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SUR LES 


DIXHVICT LETTRES, 


Où font ex 


font traitez 



pliquez les fujets qui 
aans chacune. 


’Auantage que toute P E glife â receu de ces Leu 
très qui ont paru fous, le nom de l’Amy du 
Prouincial, m'a fait iuger qu'il [croit vtile 
de Us ramajfer en vn corps pour Us rendre plue 
durables & mefme plus fortes en Us affemblant^ 
parce qutl eft fans doute quelles fe confirment (y fe foujlien- 
nentl'vne P autre. Ce fi ce qui m’a porté à en faire imprimer 
ce Recueil, ou j'ay joint aufit quelques autres pièces qui y ont 
du rapport. Et afin que ceux qui voudront Us voir, foyent ad- 
vertis d'abord des fujets qui y font traitez . , j'ay creu a propos 
d'en donner icy P eclairciffement en peu de paroles. 

Les premières Lettres furent faites au commencement de 
P année derniere , 1656. au temps ou la fécondé Lettre de 
Monfteur Arnauld efioït examinée en Sorbonne dans ces A f 
femblées où il fe paffoit tant de clsofes fi extraordinaires , que 
tout U monde airnt enuie & mefme interejl d’entendre lefujet 
dont il s’agijfoit en ces dijputes. Mais lomme l obfcurité des 
termes Scbolafiiques dont on Us couuroità deffetn , n'en laijfoit 
P intelligence qu'aux Théologiens, les autres perfomes eneflant 
exclut demeuroient dans vhe curiofité inutile & dans lefion- 
nement de voir tant de préparations qui paroijfoient à tout U 
monde, pour des quesfions qui ne paroijfoient a perfimne. Ce 
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fut don que ces Lettres furent publiées , & quon eut la fatis- 
f attion d y voir i éclaire ijfement de tontes ces difficultés. On 
apprit par là qu'on examinait deux questions^ l'vneqmne- 
Jluit que de fait, & par confequent facile a refondre: f autre de 
• foy , où conftfioit toute la difficulté. Cette quefiion defoj/ cfloit 
de fçauoir,fi on deuoit approuuer ou condamner vne proportion 
de M. Arnauld qu’il auoit prife de deux Per es de l'Eglife S. Au - 
gufiin, & S. Chryfojlome. Tous les Docteurs départ & d'au- 
tre demeuroient d’accord quelle ejloit catholique dans les 
écrits de ces Peres: mais les aduerfures de M. Arnauld pre- 
tendoient quelle ejloit hérétique dans la lettre , & lesdefen- 
. feurs foutemient au contraire qu estant fidèlement rapportée, 
elle ne pouuoit ejlre que catholique. Il s'agiffoit donc de mon- 
trer cette différence , quejcs aduerfures effayoient de faire 
voir j maïs fes defenfeurs detruifoient fipuijfamment cette prer 
tendue diuerfité , que pour le fournir condamner il fallott leur 
ofier la liberté de répondre en restreignant leurs aduisà vne de- 
mie heure, que l'on règlent par vn horloge de fable. Ce fut ce 
manque de liberté qui les obligea de quitter l’affemblée , & de 
f méfier de nullité de tout ce qui s' y fer oit. 

Cependant les aduerfiires de M. Arnauld cfiant refies 
feuls en Sorbonne , dirent tout ce qu’ils voulurent , & seficn - 
dirent particulièrement fur trois points touchant la Grâce, 
qui font expliques dans ces Lettres. 

Le premier , qui fut fur ce qu'ils appellent pouuoir pro- 
chain, efi explique dans la première. 

Le fécond qui efi fur la grâce fufftfante , efi trait té dans 
la fécondé. 

Le dernier qui efi fur ce qu'ils nomment grâce actuelle, 
efi éclatrcy dans la quatrième. 

Etlatroifiéme qui fut faite incontinent apres Ucenfure, 
fait voir lapar faite conformité de lapropofition de M. Arnauld 
auec celle des Saints Peres, qui efi telle que les docteurs qui 
t out cenfurée, n'y ont pu marquer aucune différence. Ainfi ces 
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quatre Lettres expliquèrent toute cette matière parle récit de 
quelques conférences que l'Autheur rapporte qu d a eues auec 
dtuers doéleurs. 

Ily reprefetne vneperfonne peu jnflruite de ces différent, 
comme le font ordinairement les gens du monde dans l’eftat 
defquels tl fe met & fe fait éclaircir de ces quejlions infenfible- 
ment par ces docteurs qu ’il confulte , en leur proposant fes dou- 
tes & receuant leurs rejponfes, auec tant de clarté & de ndiue - 
te q ue les moins imelligens entendirent ce qui fembloit n’eftre 
referué \ qu’aux plus habiles. 

Danslesfix Lettres fuiuantesqui font les 5 . 6 . 7.8.9.10. „ 1 
il explique toute la Morale des le fuite s par le récit de quelques 
entretiens entre luy&P un de leurs Cafuiftes , ou il repre fente 
encore vne perforine du monde qui fefait mftruire& qui ap- 
prenant des maximes tout à fait ejbanges , s en eflorme , & 
nofantpas neanmoins faire paroiftre P horreur quil en con- 
çoit, les efcoute auec toute la modération qu'on peut garder. 

Sur quoy ce Pere le jugeant fufteptible de fesprinapes , les lu y 
découvre ndiuement. Ce ri eft pas qu’il ne le vcye fouuent fur- 
pris-, mais comme il croit que cet cftonmmem ne vient que de 
ce que ces maximes luy font nouiielks, il ne laiffc pas de conti- 
nuer, & ne fe met en peine que de le raffurer par les meilleures 
raijbns dont leurs plus grands Auteurs les ont appuyées. 

Par ce moyen la vray-femblance qu’il eft necejfaire degar- 
der dans les dialogues , efticy touftoms objèruée. Car ce Pere 
eft vn bon homme, comme ils en ont plufteurs parmy eux , qui 
hairoir la malice de fa Compagnie, s il en arnit connoijfwce, 
mais qui ne penfe pas feulement d s en défer, tant il eft remply 
derejpecl pour fes Auteurs , dont il reçoit toutes les opinions 
comme fainres -, auffy il s'attache exaÉlcment d ne rien dire 
qui ne foir pris de leurs ouurages , dont il cite toujours Us pro- 
pres termes, pour confrmer tout ce qu'il auance,mais fe croyant 
affez. fort quand il les a pour garands , il ne craint point de 
publier -ce qu ils ont enfeigué. Sur cette affurame il expofe 
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toute leur morale comme la meilleure chofe du monde & U 
plus facile pour fauuer vn grand nombre £ âmes j fans s’apper- 
ceuotr que ce qu'ils ont donné comme vne conduite Chrefiienne 
& prudent pour foujlenir lafoiblejfe desfide les, nefi autre cho- 
fe q u' vn relafchement politique & flatteur pour s'accommoder 
aux pafiions déréglées des hommes. Voila le car acier e de ce 
Pere, & celuy qui l'écoute ne voulant ny le cbocquer, ny con- 
fient ira fa doctrine , la reçoit auec vne raillerie ambiguë , qui 
découur irait affez. fort efprit à vne perfonne moins preuenüé que 
ce Cafuifle , qui estant pleinement perfuadé que cette mo- 
rale efi véritablement celle de l'Eglife , parce que c’efi celle de 
fa Société ,s imagine aifément qu vn autre le croit de mefme . 

Ce fille efi continue de part & d ’autre iufqu a de certains 
points effentiels, ou celuy qui les entend a peine à retenir i in- 
dignation qu’excite vne profanation fi infuportable qu'ils ont 
faite de la rehgion.il fe retient neanmoins pour apprendre 
tout: mais enfin le Pere venant a déclarer leurs derniers excès > 
par lefquels Us ont . retranché de la Morale Chrefiietme la ne- 
cefiite £ aimer Dieu qui en efi la fin , en efiabltjjant qu’il fuf- 
fit qu'on ne le hatffe pas , il s'emporte la-dejfus, à rompant 
auec celefmte, finit cette forte d'entretien auec la dixiéme 
Lettre. . 

On voit affez. par là, combien il efi auantageux que cette ma- 
tière foit traittée par dialogues j puifque cela a donne lieu à ce- 
luy qui a fait ces lettres ày decouurtr non feulement les maxi- 
mes des lefuites, mais encore la maniéré fine & adroite dont 
ils linfinuent dans le monde , ce qui paroi fi par les palliations 
que ce Pere rapporte de leurs auteurs les plus célébrés , au tra- 
vers defquelles on ne voit que trop clairement les dejfetns qu’ils 
ont eu dans l établiffement de leur Morale. 

Ony connoifi que l objet principal des lefuites nefi pas pro - 
[ pr entent de corrompre les mœurs des Clrrefiiens,ny auffy de les 
reformer -, mats de s attirer tout le monde par vne conduite 
accommodante. Qtfiamfi comme tly a des perfonnes de toutes 
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fortes d'humeurs, ils ont efié obligez. dauotrdes maximes de 
toutes façons pour les fat uf aire • & parce qu'ils ont efié par là 
obligez, d'auoir des opinions contraires les unes aux autres pour 
contenter tant d'humeurs contraires , il a fallu quils ayent 
changé la véritable réglé des moeurs , qui ejt lEuangile & la 
Tradition, parce quelle conferuepar tout vnmefme efint j 
ér qui ils y en ayent fubjlitué vne autre qui fufi fouple , diuer- 
fe, maniable à toutfens , & capable de toutes fortes de for- 
mes, & c'ejl ce. qu'ils appellent la dodrine de la proba- 
bilité. • 

Cette doctrine conffie en ce point, qu’vne opinion peut efire 
fuiuieen feureté de confcience , lors qu'elle efi foufienué par 
quatre docteurs graues,oupar trou, ou par deux , ou mefme 
par vnfeul, & qu’vn docteur eftant confulté, peut donner vn 
confeil tenu pour probable par d'autres, encore qu'il croye cer- 
tainement qu il foitfaux, quainvis ipfe dodor ejufmodi 
fententiam fpeculative falfam efl'e certo fibiperfua- 
deat, comme dit Laiman le fuite , & quainfi pouuant confetl- 
ler les deux opinions oppofées, il agira prudemment, de donner • 

celle qui fera la plus agreâble a celuy qui le confulté , Si hase 
illi favorabilior feu exoptatior fit. 

Cette c orrupt ion , qui ejl le fondement de toutes les autres, 
efi explique' dans la Cinquième, dans la Sixième, & au fi dans — 
la TrezJème ^ où l'on voit mamfefiement, que c efi de cette 
four ce que font fortis tous leurs égarcmens , & qu' elle en peut 
produire vne infinité d’autres , puifque lejprit de l homme efi 
capable de former vne infinité (T opinions nouueües & mon - 
firueufes, & que félon cette pernicteufe réglé lafantaifie de ces 
docteurs qui les muent ent,fufft pour les rendre feures en con- 
fcience. Auffy c'efi de la que font procedèes les incroyables licen- 
ces qu'ils ont données aux per formes de toutes fortes de condi- 
m fions, preftres, religieux, benefeiers, gentils hommes, domefii - 
ques,gens d'affaires & de commerce , magifirats, fiches , pau- 
vres , vfurters , banqueroutiers , larrons , f emmes perdues , & » 
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me fine iufques aux for tiers , comme il fe voit dans ces fisc Let- 
tres : car on trouue leurs relachemens fur l’aumofne> la fi- 
monie , & les larcins domeitiques dans la fixiefme : 
Leurs permissions de tuer pour toutes fortes d’oftenfes 
contre la vie, l’honneur, & le bien, danslafeptiéme: 
Leurs difpenfes des reftitutions dans la huictiéme: 
Leurs facilitez de fe fauuer fans peine , & parmjles 
douceurs & les commoditez de la vie, dans la neuficme: 
Et enfin la dixiéme, qui finir comme j'ay.déja dit, parla 
difpenfe de l’amour de Dieu , explique dés lentréc les 
adouciflemens qu’ils ont apportez à la Çonfeffion, qui 
font tels que les pecbez qu'ils n’ont pu excufer , font fi ai fez. à 
effacer par leurs nomeües méthodes , que, comme ils le difent 
eux mefmes: les crimes s’expient aujourd huy plus alai- 
grement qu’ils ne fe commettent. 

Les 1 e fuites voyant le tort que ces L ettres leur faifoient de 
tous collez & que lefilence l' attgmentoit , fe crûrent obligez, 
d'y refpondre -, mais c’ejl à quoy ils fe trouucrent infiniment 
embaraffcz..Car il ri y a que deux quefltons à faire fur ce fujer. 
V vneffpauoir ft leurs Cafuifles ont ehfeigué ces Opinions , & 
c’eftvne vérité de fait qui ne peuteflre defauoitec -, L'autre, 
fçauoir fi ces Opinions ne font pas impies & infoûtenables , & 
ce fl ce qui ne peut eflre reuocqué en doute, tant ces égaremens 
font grofiiers. Ainfitls trauailïerent fans fruit , & auec fi peu 
de fuccez. qu’ils ont laiffé toutes leurs entreprifes imparfaites. 
Car ils firent d'abord vn écrit qütls appelleront première 
Refponle, mais il n’y en eut point de fécondé. Ils produifirent 
de mefme la première & la fécondé Lettre à Philarque, 
fans que la troifiefme art fuiuy. Ils commencèrent depuis vn 
plus long ouuragc , qu'ils appelleront Impoftures , dont ils 
promirent quatre parties , mais apres en auoir produit la pre- 
mière , & quelque cbefedela fécondé, ils en font demeurez, 
là-, & enfin h Pere Annat eflant venu le dernier aufecours de 
ces Peres,a fait pawflre fin damer hure qu’il appelle la bon- 
ne 
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nefoydeslanfeniftes, quinefi qu'vue redite , & qui efi, 
fans doute la plus foible de routes leurs productions : de forte 
quil a efié bien facile a F Auteur de ces lettres de Je défendre-, 

& c'efi ce qu'il fait fur les principaux points dans les Lettres 
dont il me refie a parler . 

Il rcjpond dans la onzième au reproche qu’ils luyfont, 
d auon vfe de quelques railleries dans fes Lettres : ce qui efi le . • 
plus mjufie du monde , car ce font leurs propres pafiages qui en \ 
font la matière j & qui fout en e fie ci le plus jouuent Ji ridicules i 
& fi extrauagans, qu'ils ne doiuent je prendre qu'a eux me fi 
mes delà nfee qu ils caufent. On en mgera en les voyant j ou- 
tre que l Auteur ne pouuoit prendre vue meilleure voye pour 
continuer cette corner faim, & témoigner en me fine temps 
l'éloignement quil en auoit, qu’en tournant en raillerie ce 
quil y auoit de ridicule dans ces maximes , & en remettant d 
vu autre temps d en confondre fer teu fi ment l impiété j en for- 
te neanmoins quil marquott a fiez, dés-lorsd ceux qui ont vn 
peu d intelligence , l auerjion qu'il en auoit ,& qu il deuoit 
faire paroifire enfin heu. C’efioit donc fans doute la maniéré 
la plus naturelle, & dont il fait voir quil a vfe filon toutes les 
réglés que les Per es de l'Eghfe ont données, pour ne blefier ny U 
religion ny la charité par les railleries. 1 1 vient en fuitte dans 
les il. ij. 14. aux reproches qu'ils luy ont voulu fane de 
71 auon pas fidèlement rapporté les pafiages de-leurs Autheurs. 
Surquoy il demie premièrement les preuues de la fidelité exacte 
de fes citations j & prenant de là occafion de traitter de nou- 
veau les matières fur lefquelles ils l'auoient accufé dimpofiu- 
rc, il leur reproche leur opimafireté à les foûtenn , & oppôfam 
les maximes de l'Eghfe à leurs égaremens fur la fimome , fur 
iaumofne,fur i homicide, & le refie , & particulièrement fur 
ce qui regarde la doctrine de laprobabtltté, il les confond fi 
puijfamment,que s’ils s' efioient plaints de faradlerie,ilsont eu 
bien plus defujet de fe plaindre de fin ferieux . 

Mais apres auon monfiré leur mauuatfifoy dans ces calom- 
nies 
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nies particulières , dont Us auotent voulu le noircir , ilende- 
couure la fource & le principe general dans la qumuéme, oit 
tl produit la maxime la plus furprenante de toute leur politi- 
que, quieft, que félon leur théologie ils penfent pouuoir fans 
crime calomnier ceux dont ils fe croyent tntujlement atta- 
quez., & leur imputer des crimes qu'ils fçauent efirefaux, afin 
de leur ofier toute croyance : ce qu'on auroit peine à s'imaginer, 
fi on n'en auoit vti les prennes dans cette lettre par le grand , 
nombre de leurs Auteurs, & mcfme de leurs Vmuerfttez. entiè- 
res , qui le confirment fiipuif animent , que c'eft aujourd'hui 
le plus autorife & le plus ferme de leurs principes j ce qui a fait 
dire à Caramuel l'vn de leurs meilleurs amis : Que cette 
Opinion eftfoutenuë par tant de Cafuiftes, que (telle 
n’eftoit probable & feure en confcience,à peine y en au- 
roit-il aucune qui le fut en toute leur théologie. Auffy 
dans la réponfe qu'ils ont faite à laquinzaéme qui ne leur re- 
proche prefque que ce feul point , ils n'ont oje le defauoüer non 
plus qu'aucun des paffages de leurs auteurs qu'il a rapportez, 
dans cette lettre, pour prouuer quils le foutiennent. lleft 
vray qu'il l' auoit montré (Cvne maniéré qui leur ofioit tout 
moyen de s'en defendre: car il fait voir non feulement qu'ils 
l’enfeignent publiquement dans leurs hures, mais encore qu'ils 
le pratiquent ouuertement dans leur conduite. Il en rapporte 
plufieurs exemples infignes dans cette quinzième, & c ejl ce 
qu'il continué dans toute lafeizJéme, à laquelle ils n'ont point 
du tout reparty. 

l'efiime qu' apres auoir vu cette maxime fi confiamment 
efiablie on ne trouuera pas étrange qu'ils l'ayent mife en vfage 
contre l’Auteur des Lettres , puifqu il leur importoit fi fonde 
rendre fa fidelité fuffiecle , & que leur confcience , qui pouuoir 
feule les en retenir s'accorde doucement auec la calomnie par 
cette doctrine qui F exempte de tout crime. Mais autant qu’il 
leur a e (lé facile par ce principe de le calomnier fans fcrupule , 
autant il luy a ejle facile par la force de la venté, dcfelauer 
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de ces vains reprocha d'impofiure,érde cette autre accufation 
continuelle d herefie , qu ils luy font dans tous leurs écrits, & 
entr autres le P. Annat dans là bonne foy. A quoy il répond 
par la Dix-feptiéme^ou il fait voir non feulement quil nefi 
pas ber e tique, mais que mefme il ri y a point d’ ber étiques dans \ t 
l Eglife ^ à" que le different que les le fuites ont auec leurs ad- 
verfatres fur le fujet des cinq Proportions condamnées parle 
Pape Innocent X. qui fer t de pretexte a toutes leurs accu fa - 
f ions, n éfl autre cbofe quvne quefiion de fait touchant lefens 
de lanfentus, qui ne peut en aucune forte ejlre matière d here- 
fie. Cefi ce qu tl demefle fi nettement, & qu’il prouue fi forte- 
ment , que tous ceux qui voudront s'en infiruirey apprendront 
tout l'ejlat de cette dijpute qui fait aujourdhuy tant de bruit, 

& que les lefuites deguifentfifort , qu'on fera furprts de voir 
combien on ejl éloigné de l entendre, quand, on ne la fçaitque 
parleurs entretiens, leurs Hures, ou leurs fermons. Aufit le P. 
Annat fe voyant fi folidement réfuté, entreprit de fout entr la 
cnufede fa Compagnie en répondant à cette 1 7. lettre. Mais 
cela n'a ferui quà donner un nome au jour a ce different par la 
18. qui fait voir que ce lefuite eftant prejje de montrer en quoy 
confijk l’ herefie qu'ils imputent à leurs aducr faites, il ne la 
pu mettre que dans une erreur que tous les Catholiques dete - 
fient, & qui nefi foutenüe que par les feuls Calutnifies. De 
forte quily a fujet de louer Dieu de voir l’Egltfe diliurée de 
l apprehenfion qu'on luy vouloit donner dunenouueüe herefie: 
puifqu tl nefe trouue perfonne dans fa communion, qui ne con- 
damne les dogmes quil faudroit fout entr félon les lefuites 
mefme s, pour ejlre du nombre de ces prétendus nouueaux héré- 
tiques. 

. Voila les principales matières qui font traittées dans ces 
Lettres, qui ont efié appellées Prouinciaies , parce que les 
premières ayant efié addrejjees fans aucun nom d vne perfonne 
de la campagne, l imprimeur les publia fous ce titre, Lettre 
écrite à Yn Prouincial par vn de fes amis. 

le 
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le voudrais bien pouuoir dire maintenant quelque chofede 
celuy de qui nous les tenons, mats le peu de connoijfance qu'on 
en a, m’en ojle le moyen. Car on ne jcait de luy que ce qu’il en a 
voulu dire, il s’ cjt fait connoiftre depuis peu par le nom de 
Louis de Montalte. Tout ce qu'on fiait de luy , eft qu’il a 
déclaré plufieurs fois , qu il neft ny Prejtre ny docteur. Les le - 
fuites ont amplifié cette déclaration: car ils font comme s’il 
auoit dit qu’il n ejl pas Théologien, ce que te n’ay trouue en au- 
cun endroit de fes Lettres. Mais il ne faut que les voir pour 
iuger de cequilfçait en la véritable Théologie, & pour connoi - 
ftre en mefme temps par la maniéré ferme & genereufe dont 
il combat les erreurs dvn Corps aujjy puijfant qu’eft la Com - 
pagnie des le fuites , quel efl fon z*ele pour la Religion, Enfin fa 
fidelité paroijlr a de mefme atout le monde, quand on voudra 
vérifier fur les Caf liftes la vérité de fes citations. 1 1 me fcmble 
que rien ne monftre mieux fa fincemé, que ce qu’il a adjouftc 
a la fin de la feiftéme Lettre pour retracter vn mot qu’il auoit 
mis dans la qumzjéme touchant vue perforine qu'il auoit accu- 
fé fur vn bruit commun & fans le nommer , d eftre Auteur de 
quelques rcfponfes qu’on auoit faites à fes Lettres. Cette peine 
qu tl témoigne de rejfentir pour vne faute fi léger c , & qui l’a 
porté à en faire vndefaueu public , fait ajfez* voir combien il fe- 
rott incapable de fupporter le reproche de fa confcience, s il 
auoit imputé fauffement a des Religieux des impie tez. fi eftr an- 
ges , g? combien il feroit preft à le reconnoislre fincerement. 
Aujjy il en eft tellement éloigné , qu’il n'a pas mefme rapporté 
contre eux tout ce qu'il auroitpü faire. Car il les a ejpargnez* 
en des points fi ejfentiels & fi importants , qud tous ceux qui 
ont l entière connoiffance de leurs maximes, ont eftimé & aimé 
fa retenue’, & il a Cite fi exactement tous les pajjages qu’il al- 
légué, qui [par oift bien, qu il ne de fire autre cho je [mon qu’on 
les aille chercher dans les Originaux mefmes. Ceux qui en 
voudront prendre la peine, y trouueront plus que dans les Let- 
tres , comme ont fait les Curez* de Paru & de Rouen. Car 

• . aufti- 
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aufiitofi que ces L et très parurent, ceux de Rouen voulurent exa- 
miner ces citations afin de demander la cenfure ou des lettres ou 
des Cafuiftes qui y font citez. , félon qu'ils lesjr trouveraient , ou 
contraires, ou conformes. C'e fi ce qui parofi par vne Lettre dvn 
Curé de Rouen qui écrit à vn de fes Amis le commencement de 
cette bifiotre j e l'ajt mife auffy dans ce recueil,- & ou y trouvera 
ces mots: Pour procéder meurement en cette affaire>& ne 
s’y pas engager mal à piopos,Ies Curez de Roiiendeli-- 
bererentdans vne de leurs aflcmblées, de confulter les 
liures d'où l’on difoit qu’elloient tirces les Propofit ions 
& les maximes ^ernicieufes que Monfseur leCuré de S. 
Maclouauoit décriées dans Tes Sermons, & d’en faire 
des recueils & des extraits fideles: afin d’en demander 
la condamnation par les voyes Canoniques, fi ellesfe 
trouuoient dans lesCafuiftes dequelqucqualité & con- 
dition qu’ils fuflent : & fi elles ne s’y trouuoient pas, 
abandonner cette caufe, & pourfuiure en mefine temps 
la çenfure des Lettres au Provincial , qui alleguoient 
ces doélrines,& qui en citoient les Auteurs. Six d’en- 
tr’euxfurent nommez de la Compagnie pour s’em- t 
ployer à ce trauail , ils y vacquerent vn mois entier auec 
toute la fidélité' & l’exaâitude poffible: ils cherchèrent 
les textes alléguez: ils les trouuerent dans leurs Origi- 
naux & dans leur fource mot pour mot comme ils 
eftoient cottez: ils en firent les extraits & rapportèrent 
le tout à leurs confrères dans vne fécondé aflemblée, en 
laquelle pour vne plusgrandç précaution , ii fut arrefté; 
queceux d’entr’euxqui voudroient eftre plus éclaircis 
lur ces matières , fe rendroient auec les députez en vn 
lieu où eftoient les liures , jaour les confulter derechef, 
& enfairetelle conférence qu’ils voudroient. Cetordre 
futgardc, & les cinq ou fix iours fuiuans il fe trouua iuf- 
qu à dix ou onze Curez à la fois, qui firent encore la re- 
cherche des paffages, qui les collationnèrent fur les 
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Auteurs , & en demeurèrent facisfaits. Pouuoit-on ap- 
porter plus de circonfpedion en cette procedure ? 

Ce fut enfuitte de cette recherche que ces Curez, demande- 
rent en Corps a leur Archeucfque la condamnation de ces er- 
reurs , & écriuirent fur cela à ceux de Paris , qui s vinrent 
anfiitofi a eux & à tous ceux du Royaume four demander en- 
fernble a leurs Prélats lacenfure fi neceffaire , tant des maxi- 
mes cjtées dans ces Lettres , que d'vn grand nombre d'autres 
qu'ils ont eux mefmes decouuertes & prefintées au Clergé. 
Ce qui monîire combien l Auteur des Lettres a efié fidelle 
dans ce qu'il a reproché aux le fuites , & combien il leur en 
pouuoit reprocher dauantage,ainfi que lelay déjà dit. 

Voila lefiatoù font au jour dbuy lesebofes & lafuitteque ces 
Lettres ont eue, qui ejl fans doute tres-aduantageufe à lEgli- 
fe • puifqu tly a fujet de louer Dieu, de ce qu'vn venin fi dan- 
gereux a efié fi vtilement décotiuert, & quen me fine temps les 
Curez. & Pafieurs d vn grand Royaume fi font vnts,pour auer- 
tir de s'en garder, les peuples qui leur font commis. C'efi pour 
cetteraifon que tay cru deuoir joindre aces Lettres les dtuer- 
fes pièces des Curez, de Farts & de Rouen auec vne excellente 
Lettre de l’ Archeuefque de Maltnes fur le me fine fujet, afin 
qu’en voyant d vn cofié la corruption de la Morale des le fui- 
tes , & les excez. dont i homme efi capable , quand il efi aban- 
donné de Dieu, onvoyeenmefine temps del autre, que Dieu 
n’abandonne point fin Egltfe, & quelle n’efl pas entraifrtée 
par les corruptions des particuliers , qui s’égarent en préférant 
leurs propres lumières, a fis lumières incorruptibles. 

le j. May. 
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PREMIERE LETTRE- 

: ECRITE A VN 

PROVINCIAL 


PAR VN DE SES AMIS. 

Sur le fujee des Difputes prefentes de la 
Sorbonne. 

De Parii ce 1 j . lawrin i € f <T. 



Npuseltions bien abufez. Je ne fins détrompé qué 
d’hier. Jufque-là j’ay penfé que le fujet des difputes de 
Sorbonne eftoit bien important, & d’vne extrême con- 
fequenct pour la Religion. Tant d’affemblces d’une 
Compagnie auflî célébré qu’eft la Faculté de Théolo- 
gie de Paris, & où il s’eft paife tant de chofes fi extraor- 
dinaires & (i hors d’exemple , en font conceuoirunefi 
haute idcc, qu’on ne peut croire qu’il n’y en ait vn fujet 
bien extraordinaire. Cependant vous ferez bien furpris 
quand vous apprendrez par ce récit , à quoy fe termine 
vn fi grand éclat } & c'eft ce que je vous diray en peu de 
mots apres m’en eftre parfaitement inftruit. 

A On 
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On examine deux quelttonsd’vne de fait, l’autre de „ 
droit. Celle de fait codifie à fçauoir, fi Monfieur Ar- 
nauldeft téméraire, pour avoir dit dans fa fécondé Let- 
tre, Qu'il a leu exactement le itvrede lanfenius , &qu'ilriy 
a point trouuéles Proportions condamnées par le feu Pape •, & 
neanmoins que comme il condamne ces Propofitions en quel- 
que Iteu qu'elles fe rencontrent , il les condamne danslanfe - 
mus) fi elles j font. 

La queftion fur cela eft de fçauoir , s’il a pu fans té- 
mérité témoigner par là qu’il doute que ces Propofi- 
tions foient de Janlenius , apres que Meflieurs les Luef- 
ques ont déclare qu’elles y font. 

Onpropofel’aftàireen Sorbonne. Soixante& onze 
Docteurs entreprennent fa défenfe > & fouftiennent 
qu’il n’a pu répondre autre chofe à ceux qui par tant 
d’écrits luy demandoient s’il tenoitquecesPropofitions 
fuflentdansceliure, finon qu’il ne les y a pas veués , & 
que neanmoins il les y condamne, fi elles y font. 

Quelques-vns mefme paflant plus auant , ont décla- 
ré que quelque recherche qu’ils en ayent faite, ils ne les 
y ont jafnais trouuées, & que mefme ils y en ont trouuc 
detoutes contraires. Ils ont demandé en fuite auec in- 
flance, ques’ilyauoit quelque Dodeur qui les y eûft 
veucs, il voulûftles monftrerj que c’eftoitvne chofe fi 
facile qu’elle ne pouuoit eftre rdufée , puisque c’eftoit 
vn moyen feur de les réduire tous , & M. Arnluld mef- 
me. Mais on le leur a toufiours refufé. Voila ce quis’efl 
paffédececofié-là. 

De l’autre, fe font trouuez quatre-vingts Dodeurs 
feculiers , & quelques quarante Religieux mendians, 
qui ont condamné la Propofition deM.Arnatild, fans 
vouloir examiner fi ce qu’il auoit dit elloitvray ou faux* 
& ayant mefme déclaré qu’il ne s’agifloit pas de la véri- 
té, mais feulement de la témérité de fa Propofition. 
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Il s’en eft déplus trouuc quinze qui n’ontpointefté 
pour l.i Cenfure, & qu’on appelle indifferents. 

Voila comment s’eft terminée la queftionde fait, 
dont je ne me metsgueres en peine. Car que M.Arnauld 
foit temeraire , ou non , ma confcicnce n’y eft pas inte- 
reffée. Et fi la curiofitc me prenoit de fçauoirfi ces 
Propofitions font dans Ianfenius, Ion liure n’eft pas fi 
rare ny fi gros que je ne le peufle lire tout entier pour 
m’en éclaircir , fans en conlulter la Sorbonne. 

Mais fi iene craignois auflî d’eftre temeraire , iecroy 
queiefuiuroisl'auis delà plufpart de gens queie voy, 
qui ayant creu iufqu’icy furlafoy publique que ces Pro- 
politionsfont dans Ianfenius, commencent à fe défier 
du contraire par le refus bizarre qu’on fait de les mon- 
ftrer , qui elt tel que ie n'ay encore veu perlonne qui 
m’ait dit les y auoir veuës. De forte que ie crains que 
cette cenfure ne falTe plus de mal que de bien , & quelle 
ne donne à ceux qui en fçauront l'hiftoire , vne impref- 
fion toute oppolée à la condufion. Car en vérité le 
monde deuient méfiant, & ne croit les chofes que quand 
il les voit. Mais comme i’ay défia dit, ce point là eft 
peu important , puisqu'il nés y agit point de la foy. 

Pour la queftionde droit, elle femble bien plus con- 
fîderableence qu’elle touche la foy. Audi i’ayprisvn 
foin particulier de m’en informer. Mais vous ferez bien 
fatisfait de voir que c’eft vne chofe aufli peu importante 
cjue la première. 

1\ s’agit d’examiner ce que M. Arnauld a dit dans la 
mefme Lettre : Que la grâce fans laquelle on ne peut rien-> a 
manquéàS. Pierre dans fa cbeute. Surquoy nouspenfions 
vous,& moy qu’il eftoit queftion d’examiner les plus 
grands principes de la grâce, comme fi elle n’eft pas 
donnée à tous les hommes , ou bien fi elle eft efficace: 
mais nous eftions bien trompez. le fuis deuenu grand 
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Théologien en peu de temps > & vous en allez voir 
des marques. 

Pour fçauoir la chofe au vray , ie vis Monfieur N. 
Dodeur de Nauarre , qui demeure près de chez moy; 
qui eft, comme vous le fçauez, des plus zelez contre les 
lanfenilles , & comme ma curiofité me rendoit prefque 
aufli ardent que luy: Ieluy demanday d’abord s'ils ne 
décideraient pas formellement quelagrace eft donnée À 
tous j afin qu’on n’agitaft plus ce doute. Mais il me rebu- 
ta rudement, & me dit que ce n’eftoitpas laie poinétî 
qu’ilyenauoit deceuxdefon collé qui tenoierrtquela 
grâce n’eft pas donnée à tous : que les examinateurs 
mefines auoient dit en pleine Sorbonne , que cette 
opinion eft problématique’, & qu’il eftoit luy meline dans 
cefentiment, cequ’il me confirma par ce pafiàge qu’il 
dit eftre célébré defaint Auguftin : Nous tuons que U 
grâce n eft pas donnée à totales hommes. 

Ieluy fis excufed’auoir mal pris fonfentiment, & le 
priaydemedire s’ils ne condamncroient donc pas au 
moins cette autreopinion des Ianfeniftes qui fait tant de 
bruit, que la grâce eft efficace, & qu' elle détermine nojlre po- 
lonté à faire le bien. Mais je ne fus pas plus heureux en 
cette fécondé queftion. Vous n’y entendez rien , me 
dit - il , ce n’dt pas là vne herefie : C’eft vne opinion 
orthodoxe, tous les Thomi/les la tiennent , & moy 
mefme je l’ay fouftenuë dans ma Sorbonique. 

le n’ofay plus luypropofermes doutes, & jenefça- 
uois plus où cftoit la difficulté i quand pour in’en éclair- 
cir, je le fuppliay demedire enquoy confiftoit donc l’he- 
refie delapropofitionde M. Arnauld: C eft, me dit - il, 
en ce qu’il ne reconnoift pas que les juftes ayent le pou- 
uoir d accomplir les Commandemens de Dieu en la 
manière que nous l’entendons. 

le le quittay apres cette inftruâion, & bien glorieux 
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defçauoirle nœudde l'affaire, je fus trouuer Monfieur 
N. qui fe porte de mieux en mieux, & qui eut afTèz de 
Tant é pour me conduire chez fon beau - frcre, qui eft Ian- 
fenifte s'il y en eut jamais. Se pourtant fort bon homme. 
Pour en eftre mieux receu, je feignis d’eftre fort des 
Tiens, & luy dis : Seroit - il bien poflible que la Sorbon- 
ncintroduifitdansI’EglifecetteeiTeur , quêtons lesjujles 
ont toujours le pouuotr d'accomplir les commandemens P 
Commentparlez-vous, me dit mon Doâreurjappellez- 
vous erreur vnfentiment fi Catholique, & que lesfeuls 
Luthériens fc Caluiniftes combattent ? Etquoy, luy 
dif-je, n’eftee pas voftre opinion ? Non, me dit* il, 
nous Panathematifonscomme hcretique, & impie. Sur- 

{ >ris de cette reponfe, je connu bien que j’auois trop 
ait le Ianfenifte, comme j'auois l’autre fois cfté trop 
Molinifte. Mais ne pouuant m’aflurerde fa reponfe, je 
lepriaydeme dire confidemments’il tenoit que les ju- 
jles eujfent toujours vn pouuotr véritable d’obferucr les précep- 
tes. Mon homme s’échauffa là deffus , mais d’vn zele 
deuot;& dit qu’il ne déguiferoit jamais fes fentimens 
pour quoy quecefufl ; quec’eftoit fa creance, & que luy 
& tous les Tiens la defendroient jufqu a la mort, comme 
eftant la pure doctrine de faint Thomas Sc de faint Au- 
guftin leurMaiftre. 

Il m’en parla fi ferieufement que je n’en pus douter. 
Et fur cette affurance je retournay chez mon premier 
Dodteur, 8cluy dis bien fatisfait , que j’eftois certain 
quela paix feroit bien tort en Sorbonne; que les Ianfe- 
niftes eftoient d’accord du poutioir qu’ont les jufles 
d’accomplir les préceptes : que j’en eltois garand , & 
quejele leur ferois ligner de leur fang. Tout beau, me 
dit- il , il faut eftre Théologien pour en voir la fin. La 
différence qui eft entre nous eft fi fubtile, qu’à peine 
pouuons nous la marquer nous mefmes : vous auriez 
/ A3 u trop 
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trop de difficulté à l'entendre. Contentez-vous donc 
de Içauoir que les Ianfeniftes vous diront bien, que tous 
les juftes ont toujours le pouuoir d’accomplirlescom- 
mandemens:cen’eftpasdequoynous difputons. Mais 
ils ne vous diront pas que ce pouuoir (oit prochain . C’eft 
làlepoinéf. . ;* . 

Ce mot me fut nouueau , & inconnu. Iufques- là 
j’auois entendu les affaires , mais ce terme me jetta dans 
l’obfcurité , &je croy qu’il n’aefté inuentc que pour 
brouiller. le luy en demanday donc l’explication, mais 
il m’en fitvnmyftcre , & me renuoya fans autre fatisfa- 
âionpour demander aux Ianfeniftes s’ils admettaient 
ce pouuoir prochain. le chargeay ma mémoire de ce 
terme: car mon intelligence n’y auoit aucune part. Et 
de peur d’oublier je fus promptement retrouucr mon 
Ianfenifte, à qui je dis inçontinent apres les premières 
çiuilitez: Dites- moy, je vous prie, fi vous admette* 
le pouuoir prochain ? Il Ce mit à rire j & me dit froide- 
ment: Dites- moy vous mefmeen quelfens vous l ’en- 
tendez }& alors je vous diray ce que j’en croy. Comme 
maconnoiffancen’alloit pasjufqueslà, je mg vis en ter- 
me deluy pouuoir répondre , & neantmoinspour ne pas 
rendreuiayifiteinutilç^jeluydis auhazard. le l’enten* 
aufens des Moliniftes. A quoy mon homme fans s’é- 
tnouuoir; Aufquels des Moliniftes , medit-il , me ren- 
uoyez-vous ? le les luy offris tousenfemble, comme ne 
fai fans qu'vn mefmc corps, & n’agilfans que par vn mef- 
me efprit. . , 

Mais il me dit : Vous eftes bien peu inftruit. Ils font 
fi peu dans les.mcfmes .fenti mens , qu'ils en ont de tout 
contraires. Mais citant tous vnis dans le deffein de per- 
dre M* Arnauld , ils f c font auifez de s’accorder de ce 
terme de prochain y que les vns 3c les autres diroient en- 
femble ,quoy qu’ils l’emendifièntdiuerfemênt, afin de 
A ' ' ‘ ’ parWr 
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parler vri mefme langage; & que par cette conformité 
apparente ils jpuflent former vn corps confiderable , 8c 
compofer le plus grand nombre , pour l’opprimer auec 
affurance. 

Cette réponfe m’eftonna. Mais fans receuoir ces 
impreflions des méchans defièins des Moliniftes , que 
iene veux pas croire fur fa parole, & ou icn’ay point 
d’intereft,ie m’attachay feulement à fçauoir lesdiuers 
fens qu’ils donnent à ce mot myfterieux de prochain. Il 
• me dit: le vous en éclaircirois de bon cœur : mais vous 
y verriez vne répugnance & vne contradi&ion figrof- 
fiere, que vous auriez peine à me croire : je vous ferois 
fufped: vous en ferez plus feur en l’apprenant d’eux- 
me/mes,&ic vous en donneray les adrefles. Vousn’a- 
uez qu’à voir fêparement M. le Moine , & le Pere Nico- 
lai. leneconnoisnyl’vn ny l'autre, luydis-ie. Voyez, 
donc, me dit-il, fi vous ne connoiftrez point quelqu’vn 
de ceuxque t ie vous vas nommer:car ils fuiuent les fenti- 
mens de M-le Moine, l’en connuen effet quelques-vns f 
Et en fuite il me dit : Voyez fi vous ne connoilfez point 
des Dominicains , qu’on appelle nouueaux Thomiftesj 
car ils font tous comme le Pere Nicolai. l’en connu 
aufli entre ceux qu’il me nomma; & refoludeprofiter 
decét auis, & de fortir d’affaire, ie lequittay & allay 
d’abord chez vn des difciplesde M. le Moine. 

le lefuppliay de me dire ce que c’eft qu'auoir le pou- 
voir prochain de faire quelque chafe. Cela eftayfé, me dit- 
il, c’eftauoir tout cequieft neceflaire pour la faire, de 
telleforte qu’il ne manque rien pour agir. Etainfi.luy 
dis-ie,auoir le pouuoir prochain de pafïer vne riuiere, c’eft 
guoirvn bateau, des bateliers , des rames, & le refie , en 
forte que rien ne manque? Fort bien, me dit-il. Et 
auoir le pouuoir prochain devoir-, luydis-ie, c’eftauoir 
bonne veué, & eltre en plein iour. Car qui auroit bon- 
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ne veue dans l’obfcurité , n'auroit pàs le pouuoir pro- 
chain de voir, félon vous ; puisque la lumière luy man- 
queroit, fans quoy on ne voit point. Dodement, me 
dit-il. Et par confequent,continüay-ie, quand vous di- 
tes, que tous lesjuftes ont toufiours le pouuoir pro- 
chain d’obferuer les commandemens, vous entendez 
qu’ils ont toufiours toute la grâce necefTaire pour les 
accomplirai: forte qu’il neleur manque rien de la part 
de Dieu. Attendez, me dit- il, ils ont toujours tout ce 
qui eft necefTaire pour les obferuer, ou du moins pour 
la demander à prier Dieu. I’entens bien, luy dis-ie; ils 
ont tout ce qui eft necefTaire pour prier Dieu delesaf- 
fifter,fans qu’il foit necefTaire qu’ils ayent aucune nou- 
uelle grâce de Dieu pour prier. Vous l’entendez, me 
dit-il. Maisil n’eft donc pas necefTaire qu’ils ayent vne 
grâce efficace pour prier Dieu ? Non, me dit* il , fuiuant 
M. le Moine. 

Pour ne point perdre de temps , i’allay aux Iacobins, 
& demanday ceux que ie fçauois eftre des nouueaux 
Thomiftes. le les priay de me dire ce quecejl que pou- 
uoir prochain. N’eft-cepas celuy, leur dis-je, auquel il 
ne manque rien pour agir? Non, me dirent- ils. Mais 
quoy,monPere, s’il manque quelque chofe à ce pou- 
uoir, l’appeliez- vouspror/w/«,&diriez*vous, par exem- 
ple, qu’vn homme ait la nuit & fans-aucune lumière le 
pouuoir prochain de voir ? Ouy dca , il I’auroit félon nous, 
s’il n’eft pas aueugle. le le veux bien, leur dis- je; mais 
M. le Moine l’entend d’vne maniéré contraire. 11 eft 
vray, me dirent-ils , mais nous l’entendons ainfi. l’y 
çonfens, leur dis-ie:* carie nedifpute iamaisdu nom, 
pourueu qu’on m’auertifte du fens qu’on luy donne. 
Mais ievoyparlà que quand vous dites que les juftes 
ont toufiours le pouuoir prochain pour prier Dieu , vous 
entendez qu’ils ont befoin d’vn autre fecours pour 
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prier, {ans quoy ils ne prieront iamais. Voila qui va 
bien, me répondirent mes Peres en m’embraflânt, voila ' 
qui va bien; car il leur faut de plus vne g race efficace qui 
n’eft pas donnée à tous, & qui détermine leur volonté 
à prier: & c’eft vne herefiedenier la neceffité de cette 
grâce efficace pour prier. 

- Voilaqui va bien, leur dif jeàmontour: maisfelon • 
vous les Ianfeniftes font catholiques, & M.le Moine 
herctique. Caries Ianfeniftes dilentque les juftes ont 
le pouuoirde prier, mais qu’il faut pourtant vne grâce 
efficace , & c’eft ce que vous approuuez. Et M.le Moi- 
ne dit que les juftes prient fans grâce efficace, & c’eft ce 
que vous condamnez. Ouy, dirent- ils , mais nous fouî- 
mes d accord auec M.le Moine, en ceque nous appel- 
ions prochain auffi bien que luy le pouuoir que les ju- 
ftes ont de prier, ce que ne font pas les Ianfeniftes. 

Qijoy, mes Peres , leurdif-je, c’eft fe jouer des pa- 
roles, de dire que vous eftes d’accord à caufe des termes 
communs dont vousvfcz, quand vous eftes contraires 
dans le fens ! Mes peres ne répondent rien; & fur cela 
mondifciplede M.le Moine arriua par vn bon heur que 
ie croyois extraordinaire , mais i'ay feeu depuis que leur 
rencontre n’eft pas rare, & qu’ils font continuellement 
mêlez les vns auec les autres. 

le dis donc à mon difcipledeM.le Moine: le connois 
vn hompae qui dit, que tous les juftes ont toujours le 
pouuoir de prier Dieu, mais queneanmoins ils ne prie- 
ront jamais fans vne grâce efficace qui les détermine, & 
laquelle Dieu ne donne pas toujours à tous les juftes; 
eft- il heretique? Attendez, medi* mon Doéteur , vous 
me pourriez furprendre, Allons donc doucement ; Di- 
fttnguoi s’il appelle ce pouuoir, fouuoir prochain , il fera 
Thomifte, & partant Catholique: finon il fera Jan- 
fènifte,.& partant heretique. 11 ne l’appelle, luy dif- 
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je, ni prochain, ni non prochain. II eftdonc hereti- 
\ que, médit- il: demandez-Je à ces bons Peres. le ne les 
pris pas pour juges : carils confentoient déjad’vnmou- 
ucment de celle: mais ie leur dis ; il refufe d'admettre ce 
mot de prochain , parce qu’on ne le veut pasexpliquer. A 
cela vn de ces Peres voulut en apporter fa définition: 
mais il fut interrompu par le difciple de M. le Moine, 
qui luy dit : Voulez -vous donc recommencer nos 
broiiilleries ?nefommes-nous pas demeurez d’accord 
de ne point expliquer ce mot de prochain , &deledire 
de part & d’autre lans dire ce qu’il lignifie? A quoy le 
Jacobin confentit. 

Jepenctray parlàdansleurdeflein,&leurdis en me 
leuant pour les quitter: En vérité mes Peres, i’ay grand* 
peur que tout cecy ne foit vne pure chicanerie j & quoy 
qu’il arriue de vos aflemblées, i’ofe vous prédire que 
quand la Cenfure feroit faite, la paix ne feroit pas efta- 
blie, Car quand on auroit décide' qu’il faut prononcer 
les fyllabespra, chain , qui ne voit que n’ayant point cflé • 
expliquées chacun de vous voudra jouir delà vidoire? 
Les Iacobins diront que ce mot s’entenden leur fens:M, 

Je Moinedira que c’efl au lien; 8c ainfi il y aura bien plus 
de difputes pour l’expliquer , que pour l’introduire : car 
après tout il n’y auroit pas grand péril à le receuoir fans 
aucun fens, puis qu’il ne peut nuire que par le fens. Mais 
ce feroit vne chofe indigne de la Sorbonne & de la 
Theologied’vferdemots equiuoques & captieux fans 
les expliquer. 

Enfin, mes Peres, dites moy ie vous prie pour la 
derniere fois ce qu’il faut queie croyc pour eilre catho- 
lique? Il faut, me dirent- ils tous enfemble, dire que 
tous les julles ont le pounoir prochain , enfaifant abftra- 
dion de tout fens: abjlrahcndoà fenfu Tbomijlarum » & à 
fenfu aliorm Theologorum . C’eft à dire, leur dif- je en les 
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quittant, qu’il faut prononcer ce mot des !evres,depeur 
d’eftreheretiquede nom. Car eft-ceque cemoteft de 
l’Ecriture? Non me dirent-ils. Eft*il donc desPeres, 
ou des Conciles , ou des Papes? Non. Eft-il donc de 
faintThomas ? Non. Quellenecelîitéy a-il donc de le 
dire, puis qu’il n’a ni autorité , ni aucun fens de luy mef- 
me? Vous elles opiniaftre, me dirent- ils ; vous le direz, 
ou vous ferez heretique, & M. Amauld auflî : car nous 
fournies le plus grand nombre, & s’ileft befoin nous fe- 
rons venir tant de Cordeliers , que nous l’emporte- 
rons. 

le les viens de quitter fur cette folide raifon , pour 
vous écrire ce récit ; par où vous voyez qu’il ne s’agit 
d aucundes points fuiuans , & qu’ils ne font condamnez 
de part ny d’autre. I. Que la grâce n'ejl pas donnée à toits 
les hommes. 2. Que tous les jujles ont le pouuoir d’accomplir 
les commandemens de Dieu. 3 . Qu'ils ont neanmoins befoin 
pour les accomplir , & meftnepour prier y dvtie grâce. efficace 
qui détermine leur volonté. 4. Que cette grâce effcacenefl 
pas toujours donnée à tous les jujles , & quelle dépend de la 
pure mifericorde de Dieu. De forte qu'il n’y a plusquele 
mot de prochain fans aucun fens qui court rifque. 

Heureux les peuples qui l'ignorent! Heureux ceux 
qui ont précédé fa naiflance! Car ien’yvoy plus de re- 
mede fi Meilleurs de l’Academie par vn coup d’autorité 
nebanniflént delà Sorbonne ce mot barbare quicaufe 
tant de.diüifions. Sans cela la Cenfurc paroilt allurée; 
mais ie voy quelle ne fera point d’autre mal que de ren- 
dre la Sorbonne méprifable par ce procédé , qui luy 
oftera l'autorité laquelle luyeft H neccllâireen d'autres 
rencontres. 

le vous laide cependant dans la liberté de tenir pour 
Je mot deprocbainou non; car i’airrje trop mon prochain . 
pour le peffeçutçrfous ce prétexté. Si çe reçit ne vous 
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déplaift pas , ie continucray de vous auertirde tout ce 

quifepaflera. Iefuis, &c. 

SECONDE LETTRE - 

ESCRITE A VN 

PROVIN CI AL 

y 

PAR VN El E SES AMIS. 

PePaiiicciÿ. Ianuiei 

jVtoNSIEUR, 

Connue ie fermois la lettre que ie vous ay écrite , ie 
fus vifité parMonficur N.noftre ancien amy, le plus 
hcureufement du monde pour macuriofné; car il eft 
très-informé des queftions du temps » & il fçait parfai- 
tement le fecret des lefuites , chez qui il eft à toute heu- 
re, &auec les principaux.. Après auoir parlé de ce qui 
l’amenoit chez moy , ie le priay de me dire en vn mot 
quels font les poin&s debatus entre les deux partis. 

lime fatisfft fur l’heure, & me dit qu’ilyenauoit 
deux principaux : le i. touchant le pouuoïr prochain -, le z. 
touchant U grâce fufjifantc. le vous ay éciaircy du pre- 
mier par la precedente : ie vous parleray du fécond dans 
celle cy. 

Iefceu donc envn mot que leur diffèrent touchant 
la grâce fuflifante eft en ce que les lefuites prétendent 
qu’il y a vne gracedonnéegeneralement à tous les hom- 
mes, foumile de telle forte au libre arbitre, qu’il la rend 
efficace ou inefficace à fon choix, fans aucun nouueau 
lècours de Dieu, & fahs- qu’il manque rien de fa part 
pour agir eftediuement ; ce qui fait qu’ils l’appellent 
frfifanie j par ce quelle feule fuffit pour agir. Et les Ian- 
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feniftesau contraire veulent qu’il n'y ait aucune grâce 
actuellement fuffifante qui ne foit auffi efficace , c’eft à 
dire cpie toutes celles qui ne déterminent point la vo- 
lonté à agir eftêftiuement, font infuffifantes pour agir; 
par ce qu’ils difent qu’on n’agit iamaisfansgraceejjicace. 
Voila leur different. 

Et m’informant apres de la doélrine des nouueaux 
Thomiftes: Elle eft bizarre, me dit il; ils font d’accord 
auec les Iefuites d’admettre v ne grâce fuffifante donnée à 
tous les hommes: mais ils veulent neanmoins que les 
hommes n’agiffent iamais auec cette feule grâce, 8c 
' qu’il faille pour les faire agir, que Dieu leur donne vne 
grâce efficace qui détermine réellement leur volonté à 
l'aCtion, & laquelle Dieu ne donne pas à tous. De for- 
te que fuiuant cette doélrine , luy dif- je , cette grâce eft 
fusante fans l'eltre? Iuftement, medit-il ; car n elle fuf- 
fft,il n’en faut pas dauantage pour agir;& fi ellenefufHc 
pas, elle n eft pasy«^/i»rc* 

Mais, luy dif- je, quelle différence y a-t’il donc en» 
tr’eux&Ieslanfeniftes? Ils different, medit-il , en ce 
qu’au moins les Dominicains ne laifîent pas de dire que 
tous les hommes ont la grâce fuffifante. l’entens bien, 
répondif- je, mais ils le difênt fans le penfer , puis qu’ils 
adjouftent qu’il faut neceflairement pour agir auoirvwe 
grâce efficace qui ri eft pas donnte àîom\8l ainft s’ils font 
conformes aux Iefuites par vn terme qui n’a pas de fens, 
ils leur foi)t contraires & conformes aux lanfeniftes 
dans la fubftancede la chofe. Cela eft vray,dit-il Com- 
ment donc, luy dif- je, les Iefuites font-ils vnis auec eux, 
& que ne les combattent-ils auffi bien que les lanfeni- 
ftes; puis qu’ils auront toujours en euxdepuiffans ad- 
uerfaires, îefquels fouftenant la neceffîté de la grâce ef- 
ficacequi détermine, les empefeheront d’eftablir celle 
que vous dites effee feule fuffifante. 
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Il ne le faut pas, me dit-il : il faut ménager dauanta- 
geceux qui font puiffiansdansl’Eglifie. La Société eft 
trop politique pour agir autrement; elle fe contente 
d’aùoir gagné fur eux qu’ils admettent au moins le nom 
de grâce fuffi [ante , quoy qu’ils l’entendent en vn autre 
fens. Par là elle a cet auantage, qu'el le fera pafler leur 
opinion pour infoutenable quand elle le jugera à pro- 
pos, & cela luy fera aifc. Car fuppofé que tous les hom- 
mes ayent des grâces fuffi (antes , il ny a rien de plus na- 
turel , que d’en conclure que la grâce efficace n’eft donc 
pasneceflaire; puifque lafuffifance de ces grâces gene- 
ralles excluroit la neceftité de toutes les autres. Qui dit 
fuffifant, dit tout ce qui eft necelfaire pour agir, & il fer- 
uiroit de peu aux Dominicains de s’écrier qu’ils pren- 
nent en vn autre fens le mot de fuffifant: le peuple accou- 
tumé à l’intelligence commune de ce terme , n’écoute- 
roit par feulement leur explication. Ainfi la Société 
profite allez de cette expreffion que les Dominicains 
reçoiuent, fans les pouffer d’auantage; & fi vous auiez la 
connoiffance des chofes qui fe font paffées fous les Pa- 
pes Clement VIII. & Paul V. & combien la Société 
fut trauerfée par les Dominicains dans l’établiflément 
de fa grâce fuffifante, vous ne vous étonneriez pas de 
voir quelle euitede fe broiiillcr auec eux, & qu’elle 
confient qu’ils gardent leur opinion, pourveu quelafien- 
nc foit libre ; & principalement quand les Dominicains 
lafauorifentparlenom de grâce fuffifante , dont ils ont 
confient» de fe feruir publiquement. 

La Société eft bien fatisfaite de leurcomplaifiance. 
Elle n’exige pas qu’ils nient laneceffité de la graçe effi- 
cace; ceferoit trop les preffier ; ilnefautpastyrannifer 
fes amis : les Jefuites ont affiez gagné. Car le monde fe 
paye de paroles: peu approfondiflent les chofes ; & ainfi 
le nom de grâce fuffifante eftant receu des deux coftez, 
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quoy qu’auecdiuers fens.il n’y a perfonne, hors les plus 
fins Théologiens, qui ne penfe que la chofe que ce mot 
lignifie foit tenue auffi bien par les Jacobins que par les 
J efuites: & la fuite fera voir que ces derniers ne font pas 
les plus duppes. 

Je luy auoviay que c’efloient d’habiles gens: & pour 
profiter de fon auis, iem’cn alîay droit aux Jacobins, 
où ie ti ouuay à la porte vn de mes bons amis, grand Jan- 
fenifte, carj’en ay de tous les partis, qui demandoit 
quelqu’autre Pere que celuy (jue ie cherchois. Mais ie 
l engageay à m'accompagner a force de prières , & de- 
manday vndemesnouueauxThomiftes. Il fut rauyde 
me reuoir: Et bien mon Pere, luy dif je , ce n’eft pas af- 
fez que tous les hommes ayent vn pouuoir prochain , par 
lequel pourtant ils n’agifTënt en effet iamais,il faut qu'ils 
ayent encore vnc grâce fuffifante , auec laquelle ils agif* 
fent auffi peu. N’eft-cepas là l’opinion de voftreEico- 
le? Ouy,ditle bon Pere; & je l’ay bien ditxe matin en 
Sorbonne, l’y ay parlé toute ma demy- heure, &fans 
le fable feuffc bien fait changer ce mal- heureux prouer- 
be qui court déjà dans Paris : II opine du bonnet comme vn 
Moine en Sorbonne. Et que voulez vous dire par voftre 
demy-heure & par voftre fable, luy refpondif- je ? Tail- 
le-t’on vos auis à vne certaine mefure ? Ouy , me dit- il, 
. depuis quelques jours, fit vous oblige- t'on de parler 
demy-heure? Non. On parle auffi peu qu’on veut ; mais 
non pas tant que l’on veut , luy dif- je. O la bonne re- 
glepourles ignorans! 6 l’honntfte prétexté pour ceux 
qui n’ont rien de bon adiré ! Mais enfin, mon Pere,cet- 
tegrace donnée à tous les hommes cft fuffifante P Ouy, 
dit-il. Et neanmoins elle n’a qui effet fuis grâce efficace? 
Celaeftvray, dit-il. Et tous les hommes ont lafuffifan- 
te , continuay- je, & tous n’ont pas l'efficace ? 11 eft vray, 
dit-il. Cëft à dire, luy dif-je , quetous ont allez de grâ- 
ce, 
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ce, & que tous n’en ontpasaflez: c’eftà titre que cette 
grâce fuffir, quoy qu’elle ne fuffifc pas: c’eft à dire qu’ef- 
le eft lltfiîlante de nom, & infuffifante en effet. Èn bon- 
ne foy, mon Pere, cette do&rinc eft bienfubtile.Auez- 
vousoublicen quittant le monde ce quele mot de/wf- 
fifant y fignifie i Ne vous Tournent il pas , qu’il enferme 
tout ce qui eftnecefl'aire pouragir ? Mais vous n’en auei 
pas perdu la mémoire : car pour me feruir d’vne compa- 
raifon qui vous fera plus fenfible > fi l’on ne vous feruoit 
à table que deux onces de pain & vn verre d’eau par 
jour, feriez vous content de voftre Prieur , qui vous di- 
roit que cela feroit fuffifant pour vous nourrir, fous 
prétexte qu’auec autre chofe qu’il ne vous donneroit 
pas vous auriez tout ce qui vous feroit neceffaire pour 
vous nourrir? Gomment donc vous laiflez vous aller à 
aire que tous les hommes ont la grâce fuffifante pour 
agir, puifqùe vous confefléz qu’il y en a vn autre ablôlu- 
ment neceffaire pour agir que tous n’ont pas? Eft-ce 
que cette creance eft peu importante, & que vous aban- 
donnez a la liberté des hommes de croire que la grâce 
efficace eft neceffaire ou non ? Eft-cevne chofe indiffé- 
rente de dire qu’auec la grâce fuffifanteon agit en effet? 
Comment, dit ce bon homme, indifférente! C’eft vne , 
berefie, c'efi vne berefie formelle; laneccflitc de Lt grâce 
efficace pour agir eftééiiuen^nt eft de foy. 11 y a lie refie à 
la nier. 

Oùenfommes nous donc, m’eferiay-je î & quelpar- 
ty dois- jeicy prendre? Siienielagracefuffifante, je fuis 
lanfenifle. Si je l’admets comme les Jefuites , en forte 
que la grâce efficace ne Toit pas neceffaire , ie fèray bere- 
htque, dites- vous. Et fi ie l'admets comme vous , en 
forte que la grâce efficace Toit neceffaire, iepeche con- 
tre le fenscommun, & ie fuis extrauagant , diiènt les Je- 
fuites. Que dois- je donc fairedans cette neceffitéine-» 
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uitabie d’eftre ou extrauagant , ou hérétique > ou Janfe- 
nifte ? Et en quels termes fommes-nous réduits» s’il n’y 
a que les Janfeniftes qui ne fe brouillent ny auec la foy» 
ny avec la raifon -, 6c qui fefauuent tout enfemble de la 
folie & de l’erreur? 

Mon amy Janfenifteprenoit cedifcours à bon prefa- 
ge, 6c me croyoit délia gagné. Il ne médit rien nean- 
moins i mais en s’adreffant à ce Pere : Dites-moy je 
vous prie, mon Pere* en quoy vous elles conformes aux 
Jefuites? C'eft» dit- il* en ce que les Jefuites & nous re- 
connoilfons les grâces fuiffifuntes données à tous. Mais»' 
luy dit-il , il y a deux chofes dans ce mot de grâce fuffi- 
fante : il y ale fon qui n’eft que du vent, & lachofe qu'il 
lignifie qui eil reeîle & effeéliue. Et ainfi quand vous 
elles d’accord auec lesjefuitestouchantle motdefufji- 
ftnte > & que vous leur elles contraires dans le fens, il eli 
vifible que vous elles contraires touchant la fubllance 
de ce terme, & que vous n'eltes d’accQrd que du fon. EU- 
ce là agirlincerement& cordialement î Mais quoy, dit 
le bon-homme, dequoy vous plaignés- vous j puifque 
nous ne trahiflons perfonne par cette maniéré de parler: 
Cardans nos écoles nousdifons ouuertement, que nous 
l’entendons d’une maniéré contraire aux Jefuites. Je me 
plains, iuy dit mon amy, de ce que vous ne publiez pas 
de toutes parts, que vous entendez par grâce fuffifante, 
la grâce qui n’ell pas fuffifante. Vous elles obligez en 
confcience, en changeant ainli le fens des termes ordi- 
naires de la Religion , de dire que quand vous admette* 
une grâce fuffifante dans tous les hommes, vous entende* 
qu'ils n’ont pas des grâces fuffifances en effet. T out ce 
qu’il y a de perfonnes au monde entendent le mot de fuf- 
fifant en un mefme fens , les feuls nouueaux Thomilles 
l’entendent en un autre. Toutes les femmes, qui font la 
moitié du monde, tous les gens de la Cour, tous les gens 
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de guerre, tous les Magiftrats, tous les gens de Palais, 
les Marchands , lesArtifans, tout le Peuple: enfin tou- 
tes fortes d’hommes, excepté les Dominicains enten- 
dent par le mot de [uffifant ce qui enferme tout le ne- 
cefiaire. Prefque perlonne n'efî auerty de cette fingula- 
rité. Onditfeulcmentpartoutelaterre, quelesjaco- 
bins tiennent que tous les hommes ont des grâces fuffi- 
fumes. Qye peut-on conclure de là fi non qu’ils tien- 
nent que tous les hommes ont toutes les grâces qui font 
neceflaires pour agir, & principalement en les voyant 
joints d’interefts & d’intrigue auec les Jeluites qui [en- 
tendent de cette forte? L’uniformité de vos exprdfions, 
jointe à cette union de party, n’eft-elle pas une interpré- 
tation manifefte, & une confirmation de lunifbrmité de 
vos fentimens ? 

Tous les fideles demandent aux Théologiens, quel 
efl le véritable eftat de la nature depuis fa corruption. 
Saint Auguftin & fes difciples refpondent , qu’elle n’a 
plus de grâce fuflifantc, qu’autant qu’il plaift à Dieu de 
luy en donner. Les Jefuites font venus enfuite , qui di- 
fentque tous ont des grâces etfediuement fuffifantes. 

On confulte les Dominicains fur cette contrariété. Que 
font- ils là deffus ? Ils s’vniflent aux Jefuites. Ils font par 
cette union le plus grand nombre. Ilsfefeparent de ceux 
qui nient ces grâces fuffifantes. Ils déclarent que tous 
les hommes en ont. Que peut-on penfer de là , finon 
qu’ils autorifent les Jefuites ? Etpuis ils adiouflent, que 
neantmoins ces grâces fuffifantes font inutiles fans les 
efficaces qui ne font pas données à tous. 

Voulez- vous voir vne peinture de l’Eglife dans ces 
diffcrens auis ? Je la confidere comme vn homme , qui 
partant de fon pais pour faire vn voyage , eft rencontre 
par des voleurs, qui le bleflént deplufieurs coups , & le 
laiffentàdemy mort. 11 enuoye quérir trois médecins 
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dans les villes voihnes. Le premier ayant fonde fes 
playes les juge mortelles, & luy déclaré qu’il n’y a que 
Dieu qui luy puifl'e rendre fes lorces perdues. Le fécond 
arriuantenfuite voulut le flater, & luy dit qu il auoit en- 
core des forces fuffilantes pourarriueren famaifon, & 
infultant contre le premier, qui s’oppofoit à fon auis, 
forma le deflein de le perdre. Le malade en cct eftat 
douteux , aperceuant de loin le troificme luy tend les - 
mains, comme à celuy qui le deuoit déterminer. Celuy- 
cy ayant confiderc fes blefliires , & feeu l’auis des deux 
premiers, embraffe le fécond , s’vnit à luy, & tous deux 
enfemble fe liguent contre le premier, & le chaflent 
honteufeinent : car ils eftoient plus forts en nombre. 
Lemaladcjuge à ce procédé qu’il eftde l’auis du fécond, 

& le luy demandant en efiêt, il luy déclaré affirmatiue- 
ment que fes forces font fuffifantes pour faire fon voya- 
ge. Le bldfc neanmoins refl'entant fa foiblelfe, luy de- 
mandeàquoy il les iugeoit telles s* C’eft, luy dit-il, parce 
que vous auez encore vos iambes : or les iambes font les 
organes qui fuffifent naturellement pour marcher. Mais, 
luy dit le malade, ay-je toute la force neceflaire pour 
m’en feruir ; car il me femble quelles font inutiles dans 
ma langueur?Non certainement, dit le médecin, & vous 
ne marcherez iamais eftectiuement, ft Dieu ne vousen- 
uoye un fecours extraordinaire pour vous foutenir & 
vous conduire. Et quoy, dit le malade, ie n*ay donc pas 
en moy les forces fuffifantes, & aufquelles il ne manque 
rien pour marcher efteéliuement ? Vous en eftes bien 
éloigné, luy dit-il. Vous eftes donc, dit leblefte, d’auis 
contraire à voftre compagnon touchant mon véritable 
eftat ? Je vous l’auouë, luy répondit- il. 

Que penfez-vous que dit le malade? 11 fe plaignit 
du procédé bizare , Se des termes ambigus de ce troiiié- 
me médecin. Il le blafma de s’eftre vny au fécond à qui 
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il eftoit contrai re de fenti ment, &auec lequel il n’auoit 
«ju’vne conformité apparente , & d’auoir chafle le pre- 
mier auquel il eftoit conforme en effet. Et apres auoir 
fait effay de fes forces, & reconnu par expérience la véri- 
té de fa foiblelfe , il les renuoya tous deux : & rapellant 
le premier fe mit entrefes mains ; & fuiuant fon confeil 
il demanda à Dieu les forces qu’il confeffoit n’auoir pasj 
il en receut mifericorde, & par fon fecours arriua heu- 
reufement dans fa maifbn. 

Lebon Pereeftonné d'vne telle parabole nerépon* 
doit rien. Etieluydis doucement pour le rafTurer; Mais 
apres tout , mon Pere , à quoy auez- vous penfc de don- 
ner le nom dcfufftfante à vue grâce, que vous dites qu’il 
eft de foy de croire qu’elle cft tnfuffifante en effet ? Vous 
en parlez, dit- il, bien à voftreaife. Vous eftes libre, & 
particulier : ie fuis Religieux, & en communauté. N’en 
jçaucs-vous pas pefer la différence ? Nous dépendons 
des Supérieurs. Ils dépendent d’ailleurs. Ils ont pro- 
mis nos fuffrages : que voulez- vous que ie devienne ? 
Nous l’entendimes à demy mot, & cela nous fit fouue- 
nir de fon confrère qui a elle relégué à Abbeville pour 
unfujet femblable. 

Mais,luy dif- je,pourquoy voftreCommunauté s’eft- 
elle engagée à admettre cette grâce ? C eft vn autre dif- 
cours, me dit- il. Tout ce que ie vous puis dire en vn 
mot , eft que noftre Ordre a foutenu autant qu’il a pu U 
doéfrinedeS.Thomas touchant la grâce efficace.Com- 
bien seft- il oppofé ardemment à Ianailfancc de la do~ 
éfrine de Molina ? Combien a-t’il trauaillé pour l’efta- 
bliffement de la neceflitéde la grâce efficace de Jefus 
Chrift? Ignorez- vouz ce qui fe fît fous Clement VIII. 
& Paul V. & que la mortpreuenantl’vn, & quelques 
affaires d’Italie empefehant l’autre de publier fa Bulle» 
nos armes font demeurées au Vatican ? Mais les Jefui- 
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tes qui des le commencement del’herefie de Luther & 
deCaluin s'eftoient preualusdupeu de lumière qu’aie 
peuple pour difcerner l’erreur de cette herdied’auec la 
vérité de la do&rine de S. Thomas , auoient en peu de 
temps répandu par-tout leur doctrine auec vn tel pro- 
pres, qu’on les vit bien-toft maiftres delà creance des 
peuples, & nouseneftat d’eflre décriez comme des Cal- 
uiniftes, & traitez comme les Janfeniftcs le font aujour- 
d’huy, fi nous ne tempérions la vérité de la grâce effica- 
ce par l’aueu au moins apparent d'vne fuffifante. Dans 
cette extrémité que pouuions nous mieux faire pour 
fauuer la vérité fans perdre noftre crédit, finon d'admet- 
tre le nom degracefuffifantc,enniant neanmoins qu’el- 
le foit telle en effet? Voila comment la chofe ell ar- 
riuée. 

11 nous dit cela fi triftement qu’il me fit pitié; mais 
non pas à mon fécond, qui luy dit ; Ne vous flattez point 
d’auoir fauué la vérité : fi elle n’auoit point eu d'autres 
prote<fteurs,ellefcroit perie en des mains fi foibles. Vous 
auez receudans TEglife le nomdcfon ennetny:c’eft y 
auoir receu l’ennemy mefme. Les noms font infepara- 
bles des chofes j fi le mot de grâce fuffifante eft vne fois 
affermy , vous aurcs beau dire que vous entendez par là 
vne grâce qui eft infuffifante, vous n’y ferez pas receus. 
Vottre explication feroit odieufedans le monde: on y 
parle plus fincerement des cfiofesmoins importantes* 
les jefuites triompheront: ce fera en effet leur grâce 
fuffifante qui paflera pour établie, & non pas la voftre 
qui ne l elt que de nom $ & on fera vn article de foy du 
contraire de voftre çreance. 


Nous fouflririons tous le martyre, luy dit le Pere» 
pluftoftque de confentir à l’eftablilîementde U grâce 
Jufft faute au fens des le fuites, Paint Thomas, que nousiu- 
irpns defuiureiufques à la mort, y eftant directement 
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contraire. A quoy mon amy iuy dit : Allez, mon Pere, 
voftre Ordre a receu vn honneur qu’il ménage mal. Il 
abandonne cette grâce qui lui auoitefté confiée, & qui 
n’a iamais efté abandonnée depuis la création du mon- 
de. Cette grâce victorieufe qui a efté attendue par les 
Patriarches , prédite par les Prophètes , apportée par 
Jefus-Chrift , prefehée par faint Paul , expliquée 
par faint Auguftin le plus grand des Peres, embraflee 
par ceux qui l 'ont fuiuy, confirmée par faint Bernard 
le dernier des Peres , foutenuè par faint Thomas 
l'Ange de l’Ecole , tranfmife de luy à voftre Or- 
dre, maintenue par tant de vos Peres, & figiorieufe- 
ment deftenduë par vos Religieux fous les Papes Clé- 
ment & Paul: Cette grâce efficace, quiauoitefté mife 
comme en dépoft entre vos mains, pour auoir dans vn 
faint Ordre à iamais durable des Prédicateurs qui la pu- 
bliaflènt au monde iufques a la fin des temps, fetrouue 
comme délaiflée pour des interefts fi indignes. Il eft 
temps que d'autres mains s'arment pour fa querelle. 11 
eft temps que Dieu fufeite des difciples intrépides au 
Dodeur de la grâce, qui ignoransles engagemensdu 
(iecle feruent Dieu pour Dieu. La grâce peut bien n ; a- 
uoir plus les Dominicains pour defenfeurs, mais elle ne 
manquera iamais de defenfeurs j car elle les forme elle 
mefmepar fa force toute-puiflante. plie demande des 
cœurs purs & dégagez, & elle mefme les purifie & les 
dégage des interefts du monde incompatibles aucc les 
veritez de l’Euangile. Penfez y bien, mon Pere, & pre- 
nez garde que Dieu ne change ce flambeau de fa place, 
& qu’il ne vous laifl’e dans les tenebres, & fans couron- 
ne, pour punir la froideur que vpys auez pour une caufe 
fi importante à fon Eglife, 

11 en euft bien dit dauantage; car il s’cchauffoit de 
plus en plus. Mais ie l’interrompis, & dis cq me leuant; 
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En vérité, mon Pere, fi i’auois du crédit en France, ie fe- 
rois publier à Ton de trompe : On fait A s ç a- 
v o i R » que quand les Iacobim difetit que la grâce fufft jan- 
te ejl donnée à tous, ils entendent que tous n'ont pas l.i grâce 
qui fuffit effecliuement* Après quoy vous le diriez tant 
qu’il vous plairoit, mais non pas autrement. Ainfi finit 
jioftrevifite. 

V ous voyez donc par la, que c eft ici vne fujfifance po- 
litique pareille au pouuoir prochain. Cependant ie vous 
diray qu’il mefemble, qu’on peut fans péril douter du 
pouuoir prochain , & de cette grâce fuffifattte , pourueu 
qu’on nefoit pas Jacobin. 

En fermant ma lettre ie viens d’aprendre que la Cenr 
fure eft faite; mais comme ie ne fçay pas encore en 
quels termes, & quelle ne fera publiée que le 15. Fé- 
vrier, ienevous en parleray que par le premier ordinai- 
re, Je fuis, &c. 


» 
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D V 

P R O V I NC I A L 

aux deux premières lettres de fon amy. 

« t-Feutier i Cjtf. 

JVXoNSIEUR, 

Vos deux lettres n'ont pas efte pour trioy feu!. Tout 
le inonde les voit, tout le monde les entend; tout le 
monde les croit. Elles ne font pas feulement eftimees 
parles Théologiens: elles font encore agréables aux 
gens du monde, & intelligibles aux femmes mefmes. 

Voicy ce que m’en eferit vn de Meilleurs de l’Aca- 
demie, des plus illullres entre ces hommes tous illu- 
ftres, qui n’auoit encore veü que la première. le vou- 
drais que la Sorbonne qui doit tant à la mémoire de feu Mon - 
fleurie Cardinal , voulujl reconnoiftre la junfdtftion de fon 
Academie françotfe. L'autheur de la Lettre feroit content\ 
car en qualité d’ Académicien , ie condamnerait d'autorité , te 
bannirois , ie proferiroit , peu s' en faut que te ne die ^'exter- 
miner oit de tout mon pouuoir, ce pouuoir prochain qui fait tant • 

de bruit pour rien , & fans fçauotr autrement ce qu'il deman- 
de. Le maléfique noftrc pouuoir Academique eft vn pouuoir 
fort éloigné & borné, l'en fuis marry : & ie le fuit encore beau- 
coup , de ce que tout mon petit pouuoir ne fçauroit m'acquit- 
ter enuers vous , &c. 

E t voicy ce qu’vneperfonne, que ie ne yops marque- 
ray en aucune forte, en écrit à vne Dame qui Iuy auoit 
fait tenir la première de vos lettres. Ierousjuit plusobli- 
géc que voiu ne pouuez. vous l'imaginer , delà lettre quevout 
m auc^cmioj/ce:elle efl tout à fait tngcnieufe , & tout à fait 

bien 
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bien eftrite. Elle narre fans narrer: elle éclaircit les affaires 
du monde les plus embrouillées : elle raille finement : cllein- 
fruit mefme ceux qui ne fcauent pas bien les cbofes: elle re- 
double le plaifir de ceux qui les entendent : Elle ejl encore vue 
excellente apologie fi l'on veut, vne délicate & innocente 
Cenfure. Et il y a enfin tant d'efprit , & tant de jugement en 
cette lettre , qne te voudrois bien fçauoir qui l'a faite, &ç. 

Vous voudriez bipnauffi Içauoirqui eltla perfonne 
qui en efcrit de la forte : mais contentez-vous de l’hon- 
norer fans la connoiftre , & quand vous la connoiftrez 
vous lhonorerez bien dauantage. 

Continuez donc vos lettres fur ma parole: & que la 
Cenfure vienne quand il luy plaira ; nous fommes fort 
bien difpofez à la receuoir. Ces mots de pouttoir prochain 
& de grâce fttff faute dont on nous menace , ne nous te- 
ront»plus de peur. Nous auons trop appris des Jcfui- 
tes, des Jacobins, &de M. le Moine en combien déla- 
çons on les tourne, & combien il y a peu de folidité en 
ces mots nouueaux , pour nous en mettre en peine. Ce* 
pendant ieferay toujours, &ç f 
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TROISIEME LETTRE 

PO VR SERVIR DE RESPONSE A 
LA PRECEDENTE, 

De Paris ce 5. Février 1 6 5 6 . 

JVJlonsieur, 

Je viens de receuoir vodre lettre,& en mefme téps Ion 
m a apporté vne copie manuferite de la Cenfure. le me 
fuis trouuc aufli bien traitte dans l’vne , que M. Arnauld 
l’ed mal dans l’autre. le crains qu’il n’y ait de l’cxcez 
des deux codez > & que nous ne ioyons pas allez connus 
de nos juges. le m’affure que fi nous l’edions dauanta- 
ge, M. Arnauld meriteroit l’approbation de laSopbon- 
ne, & moy la cenfure de l’Academie. Ainfi nos intereds 
font tout contraires. Il doit fe faire connoidre pour 
deftendre fon innocence, au lieu que ie dois demeurer 
dansl’obfcuritc pour ne pas perdre ma réputation. De 
forte que ne pouuant paroiltrc , ie vous remets le foin 
de m’acquiter enuers mes célébrés approbateurs; &ie 
prens ccluydevous informer des nouuelles de la Cen- 
fure. 

le vousauouè Monfieur, qu’elle m’a extrêmement 
furpris. I’ypenfois voir condamner les plus horribles 
herefies du monde ; mais vous admirerez comme moy» 
que tan^d’éclatantes préparations fe foient anéanties 
fur le point de produire vn fi grand effet. 

Pour l’entendre auec plaifir,reflouuenez-vousievous 
prie desedranges impreffions qu’on nous donne depuis 
fi long- temps des janfenides. Rapellez dans vodre 
mémoire les cabales, les faftions, les erreurs, les fehif- 
mes, les attentats qu’on leur reproche depuis fi long- 
temps. 
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temps. De quelle forte on les a décriez & noirci s dans 
les chaires & dans les liures ; & combien ce torrent qui 
àeiitant de violence & de duréeeftoitgroffi dans ces 
dernieres années t où on les accufoit ouuertement& 
publiquement d’eftre non feulement heretiques & 
(chifmatiques,maisapofhts & infidelles; de nier le my- 
fieredela tranflul/ftantution, & de renoncer a. Iefus-Cbrtft 
cr à ï Euangile. 

Enfuite de tantd’accufations fi furprenantes on a pris 
le delfein d’examiner leurs liures pour en faire le juge- 
ment. On a choifi la fécondé Lettre de M. Arnauld 
qu’on difoit eftre remplie des plus grandes erreurs. On 
luy donne pour examinateurs fes plus déclarez ennemis. 
Usemployent touteleureftude à rechercher cequ’ils y 
pourroient reprendre, & ils en rapportent vne propofi- 
tion touchant la doctrine , qu'ils expofent à la Cen- 
fure. 

Que pouuoit-on penfer de tout ce procédé , finon 
que cette proposition choifieauecdes circontiances fi 
remarquables , contenait l’efiencedes plus noires he- 
refieaqui fe puiflent imaginer ? Cependant elleeft telle* 
qu'on p y voit rien qui ne foit fi clairement & fi formel- 
lement exprimé dan s les partages des Peres que M. Ar- 
nautd-a rapportez en cet endroit, queien’ay veu per- 
fonnequienpuft comprendre la différence. Ons’iina- 
ginoit neanmoins qu’il y en auoit beaucoup; puisque 
les partages des Peres eftant fans doute catholiques , il 
falloit que la propofition de M. Arnauld y fuit extrê- 
mement contraire pour eftre heretique. C’eftoitdela 
Sorbonne qu’on attendoit cet çclaircirtement. Toute 
la Chreftientc auoit les yeux ouuerts pour voir dans la 
Cenfure de ces Doéteurs ce poindt imperceptible au 
commun des hommes. Cependant M. Arnauld fait, 
fçs Ajpologiesjouil donne enplufieurs colomnes fa pro- 
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pofirionS: les paffages des Peres d’où il l’a prife , pour 

en faire paroiftre la conformité aux moins clair- voyans. 

Il fait voir queS. Auguftin dit en vn endroit qu'il ci- 
te; Quelefus- Christ nousmonflre r n jujieen laper jonne de 
S. P terre , qui nous tnflruitparfacheutedcfuïrla prefomp - 
tton. Il en rappofre vn autre du mefme Pere qui dit» 
Que Dieu pour monjirer que fans la grâce on ne peut rien , 
a laiffé S. Pierre fans grâce. 11 en donne vn autre de S. 
Chryfoftome qui dit: Que la cheutc de S. Pierre narriua 
pas pour auoirefié froid enuers Iefus-Cbrifi , mais parce que 
la grâce luy manqua *, & qu'elle n'arriua pas tant par fa ne- 
gltgenceque par l’abandon de Dieu , pour apprendre à toute 
l'Eglife, que fans Dieu l'on ne peut rien. Enfuitedçquoyil 
rapporte fa propofitionaccufce, qui eft celle- cy: Les 
Ver es nous montrent vn jujieen la perfonne de S. pierre » a 
qui la grâce fans laquelle on ne peut rien a manqué. 

Ceft fur cela qu’on effayeen vain de remarquer com- 
ment il fe peut faire quel’exprefGon de M. Arpauld fcit 
autant differente de celles des Peres , que la vérité Peft 
de l’erreur, & la foy de l’herefîe. Car où en pourroitr-on 
trouuer la différence? feroit-ceen ce qu’il dit t Queles 
Veres nous montrent vn jufle en la perfonne de S. Pierre? 

S. Auguftin l'a dit en mots propres. Eft- ce en ce qu’il 
dit: Que la grâce luy a manqué ? Mais le mefme S, Augu- 
ftin qui dit que S. Pierre ejloit jujle y dit qu'il n'auoit pas eii 
la grâce en cette rencontre. Eft-ceen ce qu’il dit: Qufans 
la grâce on ne peut rien P Maisn’eft-ce pas cequeS.Au- 
guftin dit au mefme endroit, & ce que S. Chryfoftome 
mefme, auoit dit auant luy, auec cette feule différence • 
qu’il l’exprime d’vne maniéré bien plus forte, corpme 
en ce qu’il di uQuefacbeute n'arriua pas par fa froideur ny 
par fa négligence, mais par le defaut de lagracc } & par l'a- 
bandon de Dieu. 

Toutes ces confédérations tenoient tout le monde 

ea 
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en haleine, pour apprendre en quoy confiftoit donc cet- 
te diuerfité, lors que cette Cenfure fi célébré & fi atten- 
due , a enfin paru apres tant d'afiemblces. Mais helasl 
elle a bien fruftré noftre attente. Soit que les doreurs 
Moliniftesn’ayent pas daigné s’abaifler iufquesà nous 
en inftruire, foit pour quelque autre raifon (ccrette^J ils 
n ont fait autrechofe que prononcer ces paroles: Cette 
proportion ejl téméraire, impie , blafpbematoire, frappée d‘a- 
natbeme, &heretique. 

Croiriez vous, Monfieur , que la. plus part des gens le 
voyant trompez dans leur elperance , font entrez en 
mauuaife humeur, & s’en prennent aux Cenfeurs mef- 
mes. Ils tirent de leur conduite des confequences ad- 
mirables pour l'innocence de M. Arnauld. Et quoy, 
difent-ils, eft ce-là tout ce qu’ont pu faire durant fi 
long-temps tant deDodeurs ii acharnez fur vn feubque 
denetrouuer dans tous fesouurages que trois lignes à 
reprendre, & qui font tirces des propres paroles des 
plus grands Dodeurs de l’Eglife grecque & latine ? Y 
a-til vn auteur qu’on veuille perdre, dont les eferits 
n’en donnent vn plus fpecieux pretex te? Etquelle plus 
haute marque peut-on produire de la foy decet illuflrc 
accufé? 

D’où vient , difent- ils , qu’on pou fie tant d’impréca- 
tions qui fe trouuent dans cette Cenfure, où l’on afiem- 
ble tous ces termes de poifon , de pefie , d'horreur , de témé- 
rité, d’ impiété, de blajpheme , d'abomination , d'execration, 
£ ana thème , d berefie, qui font les plus horribles expref- 
fions qu’on pourroit former contre Arius , & contre 
1 Antcchrift mefme,pourcombatrevne herefic imper- 
ceptible, & encorefans la dccouurir ? Si c’eft contre les 
paroles des Peres qu’on agit de la forte , où eft la fôy Sc 
la T radition ? Si c’eft contre la propofition de M. Ar- 
nauld? Qu’on nous monftre en quoy elle en eft diffé- 
rente. 
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rente, puis qu’il ne nous en paroilt autre chofequ*vne 
parfaite conformité. Qijand nous en reconnoiltrons 
le mal, nous l’aurons en detellation; mais tant que nous 
ne le verrons point, & que nous n’y trouuerons que les 
fentimens des faints Peres conceus & exprimez en 
leurs propres termes , comment pourrions nous l’auoir 
linon en vue fainte vénération ? 

Voila de quelle forte ils s’emportent ; mais ce font 
des gens trop penetrans. Pour nous qui n’aprofondif- 
fons pas tant les chofes, tenons nous en repos furie 
tout. Voulons nous eftre plus fçauans que nos Mai- 
lires? N'entreprenons pas plus qu'eux. Nous nous éga- 
rerions dans cette recherche. 11 ne faudroit rien pour 
rendre cette Cenfure hérétique. Il n y a qu’vn point im- 
perceptiblcentrecette propolition & la foy. La diflan- 
ce en ell li infenfible,que i’ay eu peur en ne la voyant pas, 
de me rendre contraire aux Do&eurs del’Eglife , pour 
me rcndretropconformeaux Docteurs de Sorbonne. Et 
dans cette crainte i’ay jugé neceflaire de confulter vn de 
ceux qui par politique lurent neutres dans la première 
queftion,pour apprendre de luy la chofe véritablement, 
l'en ay doneveu vnfort habile queiepriay de me vouloir 
marquer les circonftances de cette différence, parce que 
ieluy confelfay franchement queie n’y en voyois aucune. 

A quoy il me répondit en riant, comme s’il cuit pris 
pîaiflrà ma naïueté: Que vous elles (impie de croire 
qu’il y en ait! Et où pourroit-elle eflre ? Vous imaginez 
vous quel! I on en eull trouuéquelqu’vne,onne l’eulb 
pas marquée hautement, & qu’on n eull pasellcrauide 
l’expofer à la veué de tous les peuples , dans l’efprit def- 
qucls on veut décrier M. Arnauld? Je reconnu bien a ce 
peu de mots,que tous ceux qui auoicntellé neutres dans 
la première quëflion,ne l’euflént pas eflé dans la fecon- 
de. le ne Iaillay pas neanmoins de vouloir oüirfes rai- 

fons, 
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Ions, &deluy dire: Pourquoy donc ont-ils attaqué cette 
proportion ? A quoyil me repartit: Ignorez vous ces 
deux chofes que les moins inftruits de ces affaires con- • 
noilfenf.rvnequeM. Arnauld a toujours éuitéde rien 
dire qui ne fuit puilfamment fondé fur la tradition de 
Vtglifc : l’autre que fes ennemis ont neanmoins refolu 
de l’en retrancher à quelque prix que ce foit : & qu’ainfi 
leseferitsde l’vn ne donnant aucune prife aux delTeins 
des autres , ils ont efté contraints pour fatisfairc leur 
paflion de prendre vne propofition telle quelle, & de la 
condamner Gins dire en quoy, ny pourquoy ? Car ne fça- 
uez vous pas comment les Janfeniftes les tiennent en 
échec, & lesprefl'ent fi furieufement , que la moindre 
parole qui leur échape contre les principes des Peres, on 
les voit incontinent accablez par des volumes entiers où 
ils font forcez de fuccomber. De forte qu’aprestant 
dépieuuesdeleurfoiblefte , ils ont jugé plusàpropos 
& plus facile de cenfurcrquederepartir;parce qu’il leur ) 
eft bien plusaifé de trouuer des Moines que des raifons. 

Mais quoy,luy dif ie,la chofeeftantainfi > leur Cen- 
fure eft inutile. Car quelle creance y aura-t’on en la 
voyant fans fondement, & ruinée parles réponfes qu’on 
y fera ? Si vous connoiflïez l’efprit du peuple, médit 
mon Dofteur, vous parleriez d’vne autre Ibrte. Leur 
Cenfure toute cenfurable qu’elle eft aura prefquetout 
fon effet pour vn temps, &quoy qu’àforced’enmon- 
ftrer 1 inualidité, il foit certain qu’on la fera entendre, U 
eft aufti véritable que d’abord la plus part desefpritsen 
feront aufti fortement frappez que de la plus juftedu 
inonde. Pourueu qu’on crie dans les rues : Voicy U cen - 
ftire de M.Arnetuld: Voicy la condamnation des lanfemjles, 
les Jefuites auront leur compte. Combien y en aura- til 
peu qui la lifent? Combien peu de ceux qui la liront, qui 
l’entendent ? Combien peu qui apperçoiuent qu’elle ne 
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latisfait point aux ûbje&ions ? Qui Croyez-vous qui 
prenne les chofes à cœur, & qui entreprenne de les exa- 
miner à fond ? Voyez donc combien il y a d’vtilitc en 
cela pour les ennemis des Janfeniftes. Ils font feurs par 
là de triompher, quoy que d’vn vain triomphe à leur 
ordinaire, au moins durant quelques mois. C’eft beau- 
coup pour eux, ils chercheront enfuite quelque nouueau 
moyen de fubfifter. Ilsviuent auiourla journée. C’eft 
de cette forte qu’ils fe font maintenus jufques à prefent* 
tantoft par vn catechifme, où vn enfant condamne leurs 
aduerfaire$;tantoft par vne procelfion , où la grâce fuffi- 
fantemene l'efficace en triomphe; tantoft par vneco- 
medie»oùles diables emportent Janfenius; vne autre- 
fois par vn Almanach, maintenant par Cette Cenfure. 

En vérité, luydif-je, ie trouuois tantoft à redire au 
procédé des Moliniftes; mais après ce que vousm’auez 
dit j admire leurprudence& leur politique. Ievoybien 
qu’ils ne pouuoient rien faire de plus judicieux ny de 
plus feur. Vous l’entendez, medit-il. Leur plus feur 
party a toujours efté de fe taire* Et c'eft ce qui a fait 
dire à vn fçauant Théologien , que les plus habiles d’en - 
tr eux font ceux qui intriguent beaucoup, qui parlent peu , & 
qui néenuent point. 

C’eft dans cet cfpritque dés le commencement de$ 
affemblées , ils auoient prudemment ordonnéque fi M* 
Arnauld venoit en Sorbonne , cenefuft .que pourexpo- 
fer (implement ce qu’il croyoit , & non pas pour y en- 
trer en lice contre perfonne. Les examinateurs s'eftant 
voulu vn peu écarter de cette méthode, ils nes’enfont 
pas bien trouucz. Us fe fontveus trop fortement réfu- 
tez par fon fécond Apologétique* 

C’eft danscemefme efprit qu’ils ont trouuc cette 
rare & toute nouuclleinuention de la demy-hcure& du 
fable. Ils fe font deliurez par là de l’importunité de ces 
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Do&eurs qui entreprennoient de réfuter toutes leurs 
raifons; de produire les liures pour les conuaincre de 
faulTeté-, de les fommer de répondre ; & de les réduire à 
ne pouuoir répliquer. 

Cen'eft pas qu’ils n’ayent bien veu que ce manquement 
de liberté qui auoit porté vn fi grand nombre de Do-<- 
deursà fe retirer des aflèmblées, neferoitpasdebieit 
à leur Cenfure j & que i’a&e de proteftation de nullité* 
qu’en auoit fait M.Arnauld dezauant qu elle fuft con- 
cilie, ferait vn mauuais préambule pour la faire rece- 
uoir fauorablemenr. Ils croyent aifez que ceux qui ne 
font pas préoccupez confiderent pour le moins autant le 
jugement de 70. Do&eurs qui n’auoient rien à gagner 
en deffendant M.Arnauld , que celuy d’vne centaine 
d’autres qui n ’auoient rien à perdre en le condamnant. 

Mais apres tout ilsontpenfé, que c’efloit toujours 
beaucoup d’auoir vne cenfure, quoy quelle ne foitque 
d’vne partie de la Sorbonne & non pis de tout le Corps; 
quoy qu’elle foit faite auec peu ou point de liberté, & 
obtenue par beaucoup de menus moyens qui ne font 
pas des plus réguliers; quoy qu’elle n’expliqueriende 
ce qui pouuoit eftreen difpute ; quoy quelle ne marque 
point en quoy confifte cette herefie , & qu’on y parle, 
peu de crainte de fe méprendre. Ce lilence melineeft 
vn myfterc pour les (impies ; & la Cenfure en tirera cet 
auantage fmgulier, que les plus critiques & les plus fub- 
tils Théologiens n’y pourront trouuer aucune mauuaife 
raifon. 

Mettez vous donc l’efprit en repos, & ne craignez 
point d’eftre hérétique en vous feruant de la propor- 
tion condamnée. Elle n’eft mauuaife que dans la fécon- 
dé lettre de M*Arnauld« Ne vous en voulez vous pas 
fier à ma parole , croyez en M. le Moyne le plus ardent 
des Examinateurs , qui en parlant encore ce matin à vn 

C Dodeur 

\ 

Digitized by Google 



s 


34 Lettre III. 

Do&eur de mes amis qui Iuy demandoit en quoy con- 
fifte cette diflêrence dont il s’agit, & s’il ne feroit plus 
permis de dire ce qu’ont dit les Peres; Cette proportion t 
luy at’il excellemment répondu, feroit catholique dans 
yne Autre bouche: te nejl que dans M. Arnauld que la Sorbon- 
ne l’a condamnée. Et ainfi admirez les machines du Mo- 
linifme , qui font dans l’Eglife de fi prodigieux renuer- 
feniçns : Que ce qui eft catholique dans les Peres , de- 
uicntherctiquedans M. Arnauld : Que ce qui eftoit hé- 
rétique dans les Semipelagiens, deuient orthodoxe dans 
kseicritsdesjefuites : Que ladoctrinefianciennedeS. 
Auguftin eft vne nouueauté infupportable ; ifcqueles 
inuentions nouuellcs qu’on fabrique tous les jours à 
noftre veuë, partent pour l’ancienne foy de 1 Eglilè. Sur 
cela il me quitta. 

Cette iuftru&ion ma ferui. l’y ay compris que c’eft 
icy vne herefie d’vne nouuelleefpece. Ce ne l'ont pas 
les fentimens de M. Arnauld qui font heretiques ; ce 
n’eft que fa perfonne. C’eft vne herefie perfonnelle. Il 
n’eft pas heretique pour ce qu’il a dit ou eferit: mais feu- 
lement pource qu’il eft M. Arnauld. C’eft tout ce qu’on 
trouue à redire en luy. Quoy qu’il farte, s’il ne ceffc d’e- 
ft re, il ne fera iamais bon catholique. La grâce de S. Au- 
guftinneferaiamais la véritable tant qu’il ladeffcndra. 
Élleledeuiendroits’il venoità la combattre. Ce feroit 
vn coup feur , & prefque le lêul moyen de l’eftablir & de 
deftruire le Molinifmej tant il porte de malheur au» 
opinions qu’il embrafle. 

Lairtons donc là leurs diftërens. Ce font des difputes 
de Théologiens & non pas de Théologie. Nous qui ne 
fournies point Docteurs, n’auons que faire à leurs dé- 
meflez. Aprenez des nouuelles de la Cenfurc à tous nos 
amis; & aymez moy autant que ie fuis, &c. 
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QUATRIEME LETTRE. 

De Pari* le if. Feviiet j 6 j f. 
jN'dL ONSIF.UR, 

lln’eft rien tel que les Jefuites. I’ay bien veu des Ja- 
cobins, des Do&eurs , & de toute forte de gens , mais 
vne pareille vifîre manquoit à mon inftruélion. Les au- 
tres ne font que les copier. Leschofes raient touliours 
mieux dans leur foui ce l'en ay donc veu vn des plus ha- 
biles, & i y eftois accompagné demonfidplejanfenifle 
qui vint auec moy aux jacobins- Et comme ie fouhait- 
tois particulièrement d eftre cclaircy fur le fujet d’un 
• diffèrent qu’ils ont auec les Janfeniftes touchant ce 
qu’ils appellent la grâce aftuelle , je dis à ce bon Pere, 
que ie luy lérois fort obligé s’il vouloit in’en inflruire,& 
queiene fçauois pas feulement ce que ce terme figni- 
fioit;ie le priay donc de me l’expliquer.Tres-volontiers, 
me dit- il ; car i’aime les gens curieux : en voicy la défi- 
nition. Nous appelions grâce aftuelle , vne inftnration de 
Dieu par la quelle il nom fait connoifire fa volonté, &par la- 
quelle il nous excite à la vouloir accomplir. Et en quoy ,luy 
dis- je, elles- vous en difpute auec les Janfenilles fur ce 
fuiet ? C’eft, me répondit-il , en ce que nous voulons 
que Dieu donne des grâces aéluclles^ tous les hommes 
à chaque tentation.; parce que nous foutenons que fi 
l’on n’auoit pas à chaque tentation la grâce actuelle pour 
n'y point pecher, quelque péché que l'on commift, il ne 
pourroit iamais eftre imputé. Et les Janfeniftesdifent 
au contraire, que les pechez commis fans grâce aétuelle 
ne lailfent pas d’ellre imputez. Mais ce font des réueurs. 
l’entrenoyoiscequ’il vouloit dire, mais pour le luy taire 
encore expliquer plus clairement.ie luy dis: Mon Pere, 
ce mot de grâce aftuelle mebroiiille; ie n y fuis pas ac- 
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couftumé ; fi vous auiez la bonté de me dire !a mefine 
chofe fans vous feruir de ce terme, vous m’obligeriez in- 
finiment. Ouy, dit le Pere , c’eft à dire que vous voulez 
que ie fubftituë la définition à la place du definy, cela ne 
change iamais le fens du difcours, ie le veux bien* Nous 
foûitenons donc comme vn principe indubitable* qu'vne 
action ne peut efire imputée à pecbe , fi Dieu ne nous donne 
auant que de la commettre > la connoijfame du mal qui y eft y 
& vne mjpiration qui nous excite a l'éuiter , m’entendez- 
vous maintenant ? 

Etonne d’vn tel difcours, félon lequel tous les pé- 
chez de furprife, & ceux qu’on fait dans vn entier oubly 
de Dieu, ne pourroient eftre imputez ; puis qu’auant que 
de les commettre on n’a n y la connoiflance du mal qui , 
yeft, ny la penfée de l’euiter. le me tournay vers mon 
Janfenilfe, & ie connu bien à fa façon qu’il n’en croyoit 
rien : mais comme il ne repondoit point, ie dis à ce Pe- 
re: le voudrois mon Pere, que ce que vous dites fuft 
bien véritable, &que vous en eufliez de bonnes preu- 
ncs. En voulez-vous , me dit-il auffi-toft ? le m’en vay 
vous en fournir, & des meilleures; laiffez-moy faire. 

Sur cela il alla chercher fesliures. Etie dis cependant à 
mon amy : Y en a-t’il quelqu’autre qui parle comme 
celuy-cy ? Cela vous eft-il fi nouueau, me répondit- il? 
Faites eftat queiapaisles Peres, les Papes, les Conci- 
les, ny l’Efcriture, ny aucun liure de pieté , mefme dans 
ccs derniers temps, n’ont parle de cette forte : mais que 
pour des Cafuiftes , & des nouueaux Scholafliques , il 
vous en apportera vn beau nombre. Mais quoy,Iuy dis- 
ic,ie me mocque de ces auteurs là, s’ilsfont contraires 
àla Tradition. Vous auezraifon, me dit-il. Et à ces 
mots le bon Pere arriua chargé de Iiures; Et m’offrant 
le premier qu’il tenoit : Lifez, me dit- il , Ja Somme des 
Pechez du Pere Bauny que voicy, & de la cinquième 
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édition encore , pour vous montrer que c’eft vn bon li- 
ure. C’eft dommage, médit tout bas mon Janfenifte* 
que celiurelàait elle condamné à Rome, & par les 
Euefques de France. Voyez, me dit lePerejiapagepotf. 
leleusdonc, &ietrouuay ces paroles; Pour pecber & fe 
rendre coupable datant Dieu , il faut fçauoir que la cbofe 
qu'on veut faire ne vaut rien, ou au moins en douter ^craindre, 
ou bien iuger que Dieu ne prend plaifir à l'action à laquelle on 
s'occupe, qu’il la de fend , (? nonobjlant la faire , franchir le 
fault , &pajfer outre. 

Voila qui commence bien, luydis-je : Voyez cepen- 
dant, me dit- il, ce que c’eft que l 'enuie. C’eftoit fur ce- 
la que M. Hallier, auant qu’il fuft de nos amis , fe moc- 
quoirduP.Bauny, & luy appliquoit ces paroles: E cçc 
qui tollit peccata mundi : Voila celuy qui ofie les ptebe £ du 
inonde. Il eft vray, luy dis- je , que voila vne rédemption 
toute nouuelle félon le P* Bauny, 

En voulez-vous, adjouta-t’jl, vne autorité plus au- 
thentique : Voyez ce liure du P. Annat. Ceft le dernier 
qu’il a bit contre M. Arnauld, lifez la page 34, où il y a 
vne oreille, & voyez les lignes que i’ay marquées auec 
du crayon: elles font toutes d’or. Ieleus donc ces ter- 
mes. Celuy qui n’a aucune penfée de Dieu,ny de fes pecbe^, 
ny aucune apprebenfion, c’eft à dire, à ce qu’il me rit enten- 
dre, aucune connoiftance, de l'obligation d’exercer des a fies 
d’amour de Dieu ou de contrition , n’a aucune grâce actuelle 
pour exercer ces actes : mais il eft vray aufti qu’il ne f ut au- 
cun peebé en les omettant, & que s’il eft damné ce ne fera pas 
en punition de cette omiftton. Et quelques lignes plus bas : 

Et on peut dire la mefme chafe d’ vne coupable commipon , 

Voyez-vous , me dit lePere, comment il parle des 
pechez d’omiflion , & de ceux de commiftion. Çar il 
jroublierien: qu’en dites* vous ? O que cela me plaift, 
luy relpondis-je,quej'enYoy de belles confequences : 
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ie perce fîcja dans lesfuittes: que de myfteres s’offrent 
à moy ! le vois fans comparaifonplus de gens iuftifiez 
par cette ignorance, &cetoublyde Dieu, que par la 
grâce, & les facremens. Mais mon Pere ne me donnez- 
vous point vne fauffe ioye? N’eft ce point icy quelque 
chofe de femblable à cette fuffifance qui ne fufnt pas ? 
I’apprehende fûrieufêment le Difitnguo , i’y aydéja-efte 
attrappé; parlez-vous fincerement? Comment, dit le 
Pcre en s'échauffant, il n’en faut pas railler : il n’y a point 
icy d’equiuoque. le n'en raille pas, luy dis-je: maisc’eft 
que ie crains à force de defirer. 

Voyez donc, médit il, pour vous en mieux aflurer,le$ 
écrits de M.Ie Moyne, qui l a enfeignéen pleine Sor- 
bonne. Il l’a appris de nous à la vérité, mais il l’a bien 
demefle. O qu’il l’a fortement eftably ! llenfeigneque 
pour faire qu’vne action {oit péché il faut que toutes ces 
chofes {epaffent dans famé. Li fez, & pefez chaque mot. 
le leu donc en latin ce que vous verrez ieyenfrançois. 
i. D’vnepart Dieu répand dans l'ame quelque amour qui U 
p anche vers la chofe commandée j & de l'autre part la ton- 
(upifeence rebelle la folltcite au contraire. Z . Dieu luy injpi- 
re la connoijjance de fafoiblejfe. $. Dieu luy in/pire la ton - 
noiffance du médecin qui la doit guérir. 4. Dieu luy injpire le 
defirde faguenfon. 5. Dieu luy injpire le defir de le prier 
& d'implorer fon fecours. 

Et fi toutes ces choies ne fêpaflent dans Pâme, dit le 
Jcfuite, l’aiftion n’eft pas proprement péché , & ne peut 
eftre imputée , comme M. le Moyne ledit en ce mefme 
endroit, & dans toute la fuite. 

En voulez- vous encore d’autres autoritez ? En voicy: 
Mais toutes modernes, me dit doucement mon Janfe- 
nifte. le le voy bien, dis- je, & en m’adreflant à ce Pere^ 
ie luy dis: O mon Pere, le grand bien que voicy pour 
des gens de ma connoiffançe, ilfaut que ie vous les amè- 
ne; 
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ne î peuteftre n’en auez-vousgueres veu quiayent moins 
de pechez; car il ne pcnfent iamais à Dieu: les vices 
onrpreuenuleurraifon: ils ri ont tamait connu ny leur in~ 
firmité,ny le médecin qui la peut guérir: ils nom iamais penfé 
à defirer la famé de leur ame ; & encore moins a prier Dieu 
de la leur donner : de forte qu’ils font encore dans l’in- 
nocence du baptefme, félon M. le Moyne : ils n’ont iamais 
tu de penfée d'armer Dieu , ny d'cjlre contrits de leurs pechez., 
de forte que félon le P. Annat , ils n’ont commis aucun 
pechc par le defaut de charité & de penitence : leur vie 
eft dans vne recherche continuelle de toutes fortes de 
plaifirs, dont iamais le moindre remors n’a interrompu 
lecours. Tous ces excez mefaifoient croire leur perte 
afîurce: mais, mon Pere, vous m’apprenez, que ces 
inefmes excez rendent leur falut afTurc. Bcny loycz- 
vous, mon Pere, cjui iuftifiez ainfi les gens. Les autres 
apprennent à guérir les âmes par des aufferirez pénibles; 
niais vous monftrezque celles qu’on auroit cru le plus * 
defefperçment malades fe portent bien. O la bonne 
voye pour eftre heureux en ce monde & en l’autre 1 l’a- 
uois toujours penlé qu’on pechoitd autant plus, qu’on 
penfoit le moins à Dieu: mais à cequeie voy quand 
on a pu gaigner vne fois fur foy de n’y plus penfèr du 
tout,touteschofes deuicnnent pures pour l'auenir. Point 
de ces pécheurs à demy qui ont quelque amour pour la 
vertu: ils feront tous damnez ces demy- peçheurs. Mais 
pour ces francs pécheurs, pécheurs endurcis, pécheurs 
fans mélange, pleins & acheuez, l’enfer ne les tient pas ; 
ils ont trompé le diable à force de s’y abandonner. 

LebonPerequivoyoit affez clairement la liaifon de 
ccsconfequencesauecfon principe, s’en éfehapa adroir . 
tement: & fans fe fafeher , ou par douceur ou par pru- 
dence, il médit feulement. Afin que vous entendiez 
comment nous fauuons çes inconucniens , fçaehez que 
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nous difons bien, que ces impies dont vous parle? , fe- 
roient fans péché s’ils n’auoient iatnais eu de penfées de 
fe conuertir, ny de defirs de fe donner à Dieu. Mais nous 
foutenons qu’ils en ont tous: & que Dieu n’a iamais 
laiflc pecher vn homme fans luy donner auparauant U 
veuc du mal qu’il va faire,& le defir ou d’euiter le péché* 
ou au moins d’implorer Ton affiftance pour le pouuoir 
euiter , & il n’y a que les Janfeniftçs qui difent le con- 
traire. 

Et quoy, mon Pere, luy repartis- je, cft-ce là l’herefic 
dés Ianfeniftes , de nier qu’à chaque fois qu’on fait vn 
péché, il vient vn remors troubler la confcience, malgré 
lequel on nelaiflèpas de franchir le fault & de pajftroutreT, 
comme dit le P. Bauny ? c’eft vneaffez plaifante chofe 
d ? eftre heretique pour cela. le croyois bien qu’on fufb 
damné poum’auoir pas de bonnes penfees , mais qu on 
le foit pour ne pas croire que rout le monde en a, vraye- 
ment ie ne le penfois pas. Mais, mon Pere , ie me tiens 
obligé en confcience de vous defabufer , & de vous dire 
qu’il y a mille gens qui n’ont point ces defirs; qui pè- 
chent fans regret, qui pechent auec ioye, qui en font va- 
nité. Et qui peuten fçauoir plus de nouuelles que vous? 

Il n’eft pas que vous ne confeffiez quelqu’vn de ceux 
dont ie parle : car c’eft parmy les perfonnes de grande 
qualité qu'il s’en rencontre d’ordinaire. Mais prenez 
garde, mon Pere, aux dangereufes fuites de voftre maxi- 
me. Ne remarquez-vous pas quel effet elle peut faire 
dans ces libertins , qui ne cherchent qu’à douter de la 
Religion ? Qyel pretexte leur en offrez- vous . quand 
vous leur dites comme vne veritc de foy, qu’ils fentent à 
çhaque pcché qu’ils commettent vn auertiflément & vn 
defir intérieur de s’en abftenir. Car n’eft- il pas vifible 
qu’eftant conuaincus par leur propre expérience de la 
faulfeté de voftre dpétrine ençepoinéfc que vous dites 
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eflredefoy, ilseneftendrontlaconfequence à tous les 
autres. Ils diront que H vous n’eftes pas véritables en vn 
article, vous elles fufpeéfcs en tous : & ainfi vous les 
obligerez à conclure , ou que la Religion cft faulfe , ou 
du moins que vous en elles mal inftruits. 

Mais mon fécond foutenant mon difcours luy dit ; 
Vous feriez bien, mon Pere, pourconferuer voltre do- 
dlrine,de n’expliquer pas aulîi nettement que vous nous 
;tuiz fait , ce que vous entendez par grâce actuelle. Car 
comment pourriez- vous déclarer ouuertementfans per- 
dre toute creance dans les efprits : Que perfonne ne pecht 
qu'il nayt auparauant la connoijfance dejon infirmité , celle du 
medectmle défit dcUguenfon>& celuyde la demander à Dieu . 
Croira- ton fur voftue parole, que ceux qui font plongez 
dans l’auarice, dans l'impudicité, dans les blafphemes, 
dans le duel , dans la vengeance, dans les vols , dans les 
facrileges, ayent véritablement le delir d’embralfer la 
chafteté, 1 humilité, & les autres vertus chrellicnnes ? 

Penfera t’on que ces Philofophes , qui vantoienc fi 
hautement la puilfancede la nature , en connurent l’in- 
firmité & le médecin ? Direz-vouz que ceux qui foute- 
noient comme VDe maxime affuréeque cenefl pas Dieu 
qui donne la vertu , & qu'il ne s'ejl tamait trouué personne qui 
U lui ait demandée , penfafiènt à la luy demander eux- 
melmes ? 

Qui pourra croire queles Epicuriens qui nioient la 
prouidence Diuine euifent des mouuemens de prier 
Dieu ? eux qui difoient que c’ejleit luy faire iniure de l'im- 
plorer dam nos befoins , comme s’il eujl ejlé capable de samn- 
fer à penfer à nota. 

Et enfin comment s’imaginer que les idolâtres & les 
athées ayent dans toutes les tentations qui les portent 
au péché, c’eft à dire vne infinité de fois en leur vie, le 
defir de prier lçyray Dieu qu’il$ ignorent, de leurdon- 
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ner les vrayes vertus qu’ils ne connoiflfent pas? 

Oiiy, dit le bon Pere,d’vn ton refolu,'nous le dirons, 
& plûtoft que de dire qu’on pechefans auoirla veuëque 
l’on fait mal , & le defir de la vertu contraire , nous Con- 
tiendrons que tout le monde, & les Impies & les Infidè- 
les ont ces infpirations & ces defirs à chaque tentation. 
Car vous ne fçauriez me monftrer, au moins par l’Efcri- 
• ture, que cela ne foit pas, 

le pris la parole à ce di(cours,pour luy dire: Et quoy, 
monPere, faut-il recourir à l’Efcriture pour monftrer 
vnechofe fi claire? Cen’eftpasicy vn point defoy , ny 
mefinederaifonnement. C’eft vnechofe de fait. Nous 
le voyons, nous le fçauons, nous le Tentons. 

Mais mon Ianfemftele tenant dans les termes que le 
PereauoitpreftritSjluy ditainfi i Si vous voulez , mon 
Pere, ne vous rendre qu’à I’Efcriture, i’y confens; mais 
au moins ne luy refiftez pas, & puis qu’il eft eferit , que 
Dieu ri a pas r eue lé f es tugemens aux gentils, & qu'il les 4 
laijfez. errer dans leurs vojes, ne dites pas que Dieu a éclai- 
ré ceux que lesliures facrez nous allurcnt auoir ejle aban - 
dqnnefjans les tenebres & dans l'ombre de la mort. 

Ne vousfufifit-il pas, pour entendre l’erreur de voftre 
principe, de voir que S. Paul fe dit le premier des pécheurs 
pour vn péché , qu’il déclaré auoir commis par tgrnran- 
çe, & auec ^ ele ? 

Ne fuffit-il pas de voir par PEuangile, quê ceux qui 
crucifioient I. C. auoient befoin du pardon qu’il de-r 
mandoitpour eux, quoy qu’ils ne connurent point la 
malice de leur aétion: & qu’ils ne l’euflënt jamais laite 
félon S. Paul , s’ils en euffent eu la connoiffance ? 

Nefuffit-il pas que Iefus-Chrift nous auertifle, qu’il y 
aura des perfecuteurs delEglife qui croiront rendre fer- 
uice à Dieu en s efforçant de la ruiner, pour nous faire 
çntendre, que ce pechc, qui eftle plus grand de tous fe- 

' • }oji 


Digitized by Google 



Lettre IV. 4} 

ton T Apoftre , peut eftre commis par ceux qui font ii 
efloignez fie fçauoir qu’ils pechent, qu’ils croyroient 
pecheren ne Iefaifant pas ? Et enfin nefuffit-il pas que 
Iefus-Chrift luy-mefine nous ait appris qu’il y a deux 
fortes de pécheurs » dont les vns pechent auecconnoif- 
fance , & qu ils feront tous chaftiez quoy qu’à la vérité 
différemment? 

Le bon Pere prefle par tant de tefmoignages de I’E- 
(critureà laquelle il auoit eu recours , commença à la- 
fcher le pied , & laiflànt pecher les impies fans infpira- 
tion,ilnousdit: Au moins vous ne nierez pas que les 
luftes ne pechent «mais fans que Dieu leur donne .... 
Vous reculez , luy dts- je en l’interrompant : vous reçu-, 
lez, mon Pere; vous abandonnez le principe general, & 
voyant qu’il ne vaut plus rien à l’egard des pécheurs, 
vous voudriez entrer en compotition , & le faire au 
moins fubfifter pour les jufles. Mais cela eftant,i'en voy 
l’vfage bien racourcy , car il ne feruira plus à gueres de 
gens. Et ce n’eft quafi pas la peine de vous le difputer. 

Mais mon fécond qui auoit , à ce que ie croy , eitudié 
toute cette queftion le matin mefme , tant il eftoit preft 
fur tout, luy refpondit. Voilà mon Pere le dernier re- 
tranchement où fe retirent ceux de voftre party qui ont 
voulu entrer en difpute: mais vous y eftes auflipeuen 
aflùrance. L’exemple des juftes ne vous eft pas plus fa- 
uorable. Qui doute qu’ils ne tombent fouuent dans des 
pechezde lurprife fans qu’ils s’en apperçoiuent ? N’ap- 
prenons-nous pas des faints mefmes combien la conçu* 
pifcence leur tend de pieges fecrets, & combien il arriue 
ordinairement, que quelques fobres, qu’ils foient, ils 
donnent à la volupté ce qu’ils penfent donner à la feule 
neceffité, comme S. Auguftin le dit de foy-mefme dans 
fes Confeflàons ? 

Çombien eft-il ordinaire de voir les plus zelez s'em. 

porter 
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porter dans la difpute à des mouuemens d’aigreur pour 
leur propre intereft , fans que leur confcience leur rende 
fur l heure d’autre tefmoignage , finon qu’ils agiflent dç 
la forte pour le feul intereft de la vérité, & fansqu’ils 
s’en apperçoiuent quelquefois que long- temps apres. 

Mais que dira- t’on de ceux qui fe portent auec ardeur 
àdeschofes eftcétiuementmauuaifes , parce qu’ils les 
croyenteftééliuement bonnes: comme l’hiftoire Eccle- 
fiaftiqueen donne des exemples: ce qui n’empefche pas, 
félon les Peres , qu’ils n’ayent péché cans^dcsocca-r 
fions ? 

Et fans cela comment les juftes auraient- ils des pé- 
chez cachez? comment feroit-il véritable, que Dieu feul 
enconnoift & la grandeur, & le nombre? que perfonne 
ne fçait s’il eft digne d’amoor ou de haine; & que les plus 
faints doiuent toujours demeurer dans la crainte & dans 
le tremblement , quoy qu ? ils ne fe fentent coupables 
enaucunechofe, comme S. Paul le dit de luy-mefme? 

Conceuez donc , mon Pere, que les exemples & des 
juftes & des pécheurs renuerfent egalement cette ne- 
cefiîté que vous fuppofez pour pecher , de connoiftre le 
mal & d’aimer la vertu contraire , puifque la paffion que 
les impies ont pour les vices , tefmoigne allez qu’ils 
n’ont aucun defir pour la vertu : & que l’amour que les 
Juftes ont pour la vertu tefmoigne hautement qu’ils 
n’ont pas toujours la connoifiànce des pechez qu’ils 
commettent chaque iour félon l'Efcriture. 

Et il eft fi vray que les juftes pechent en cette forte, 
qu’il eft rare que les grands faints pechent autrement. 
Car comment pourroit-on çonceuoir que ces âmes fi 
pures qui fuyent auec tant de foin & d’ardeur les moin- 
dres chofes qui peuuent déplaire à Dieu aufti- toft qu’el- 
les s’en aperçoiuent,& qui pechent neanmoins plutieurs 
fois chaque iour j eufl'ent à chaque fois auant que^de 

tom- 
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tomber , la connotjftnce de leur infirmité en cette occafioti; 
celle du médecin , le defir de leur famé, & celuy de prier Dieu 
de lesfccourir , & que malgré toutes ces infpirations , ces 
âmes fi zelées ne laifiufient pM de p a fier outre , & de com- 
mettre le péché? 

Concluez-donc,mon Pere»queny les pécheurs , ny 
mefine les plus juftes n’ont pas toujours ces connoii- 
fimces, ces defirs , & toutes ces infpirationstoutes les* 
fois qu’ils pechent, c'cftà dire pour vfer de vos termes, 
qu'ils ont pas toujours la grâce actuelle dans toutes les 
occafions où ils pechent. Et ne dites plus aueevosnou- 
ueaux auteurs qu’il eft impoflîble qu’on peche quand 
on ne connoift pas la iuftice ; mais dites pluftoft auec S. 
Auguftin,& les anciens Peres qu’il eft impoflîble qu’on 
ne peche pas quand on ne connoift pas la juftice: Necefiè 
ejl ut pcccet àquoignoraturjujlitia . 

LebonPerefe trouuantauflï empefehé defoutenir 
fon opinion au regard des juftes qu’au regard des pé- 
cheurs, ne perdit pas pourtant courage. Et après auoir 
vn peu réué: le m’en vas bien vous conuaincre.nous dit- 
il. Et reprenant fon P.Bauny à l’endroit mefmc qu’il 
nous auoit monftrc: Voyez , voyez la raifon fur laquelle 
il eftablitfapenfée. Icfçauois bien qu’il nemanquoit 
pas de bonnes preuues. Lifez ce qu’il cited’Ariftote; 

& vous verrez qu’apres vnc autorité fi exprclfe, il faut 
brûler les Hures de ce Prince des Philofophes , ou eftre 
denoftre opinion. Efcoutez donc les principes qu’e- 
ftablit le P.Bauny. 11 dit premièrement quvne action 
tie peut eftre imputée àblafme lors quelle efiinuolontaire. le 
l auoüe,Iuy dit monamy. Voilà la première fois , leur 
dis-je, queievous ay veus d’accord. Tenez-vousenlà, 
mon Pere, fi vous m’en croyez. Ce ne (croit rien faire, 
médit il. Car il faut fçauoir quelles font les conditions 
ncceflaires pour faire qu’vnea&ion foit volontaire, l’ay 
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bien peur refpondis- je, que vous ne vous brouilliez là 
deffus. Necraignez point, dit- il, cecyeft feur. Ariftote 
eft pour moy. Efcoutez bien ce que dit le P.Bauny: Afin 
qu'vne action foit volontaire , il faut qu die procédé d homme 
qui voye , qui fçache , qui pénétré ce qu’ily a de bien & de mal 
en elle. Voluntarium eft , dit- on communément auec le Phi - 
lofophe , (vous fçauez bien que c’eft Ariftote, me dit- il, 
en me ferrant lesdoigtsj quod fit a principio cognofcente 
fingula , in quibusefl actio : fi bien que quand la volonté à la 
volée & fans difcufùonfe porte à vouloir ou abhorrer, faire ou 
laiffer quelque chofe, auant que l' entendement ait pu voir s’il 
y a du mal à la vouloir ou à la fuir , la faire, ou la laiffer , telle 
sftion n'eft ny bonne ny mauuaife,d‘ autant qu auant cette per - 
quifition cette veuè & reflexion de l’ejprit dejftis les qualité^ 
bonnes ou mauuaifes de la chofe à laquelle l'on s occupe ,l’ action 
auec laquelle on la fait n'efl volontaire. 

Et bien niedit le Pere, eftes- vous content? Il fera- 
ble, repartis- je, qu’Ariftote eftde l’auis du P.Bauny; 
mais cela ne laiflepasde me furprendre. Quoy, mon 
Pere, il ne fuffit pas pour agir volontairement, quon 
fçache ce que l’on fait, & qu’on ne lefaflèque parce 
qu’on le veut faire? mais il faut de plu s que ion voye, que 
l’on fçache , & que l'on pénétré ce qu'il y a de bien & de mai 
dans cette action ? Si celaeft il n’y agueres d’a étions vo- 
lontaires dans la vie; caron nepenfè gueres à tout cela. 
Que de juremens dans le jeu , que d’excez dans les dé- 
bauches, qued’emportemens dans le Cameual , qui ne 
font point volontaires , & par confequent ny bons , ne 
mauuais, pour n’eftre point accompagnez de ces refle- 
xions d'ejprir fur les quahtez. bennes ou mauuaifes de ce que 
Ponfait! Maiseft-il poftible, mon Pere, qu’ Ariftote ait 
eu cette penfée? Cari’auois oiiy direquec’eftoitvn ha- 
bile homme. le m’en vas vous en éclaircir, me dit mon 
Janfenifte. Et ayant demandé au Pere la Morale d’Ari- 
* ltote. 
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ftote, il fournit au commencefnent du 3 . Iiure » dou le 
P .Bauny a pris les paroles qu’il en rapporte , & dit à ce 
bon Pere: Je vous pardonne d’auoir creu fur la foy du P* 

Bauny, qu’AriAotc ait eftc de cefentiment: vous auriez 
change d’auisfi vous latiiez leu vous mefme. 11 eA bien 
vray qu’il enfeigne , quafm qu’vne aélion fait volontaire , il 
faut (onnotjlre les particularités de cette attton, fingula in 
quibusijlactio. Mais qu'entend-il par là, fihon lescircon- 
ftances particulières de l’a&ion , ainli que les exemples 
qu‘il en donne, le iuAifient clairement, n’en rapportant 
point d'autres que de ceux où l’on ignore quelqu’vnede 
ces circonAances ; comme d'vne perfonne qui voulant 
monjlrer vne machine en décoche vndard qui bleffequelquvn\ 

& de Merope, qui tua fon fils en penfant tuer fon ennemj , & 
autres femblables ? \ _ 

Vous voyez donc par là quelle eft l’ignorance qui 
rend Iesa&ions inuolontaires; &quecen’eft que celle 
des circonAances particulières qui eA appellée par les 
Théologiens , comme vous le fçauez fort bien mon Pe- 
re, l’ignorance du fait. Mais quant à celle dudroit, c’eA à 
dire , quant à l’ignorance du bien & du mal qui eA en 
l’aâuon, de laquelle feule il s'agit icy , voyons ü AriAo- 
te eA de l’auis du P. Bauny. Voicy les paroles de ce 
Philofophe. Tous les méchans ignorent ce qu'ils doi tient 
faire , & ce quils doiuent fuyr. Et cejl cela mefme qui 
les rend méchans & vicieux * C'ejl pourquoy on ne peut pat 
dire , que parce qu'vit homme ignore ce qu'il ejl à pro- 
pos qu'il fajfe pour fat ü faire afin deuoir , fon aélion foit inuo - 
lontatre. Car cette ignorance dans le choix du bien & du 
mal ne fait pas qu’vne aftton foit tnuolontaire, mais feulement 
qu’elle ejl vitieufi. Von doit dire la mefme chofe decelujqui 
ignore en general les réglés de fin deuoir , putfque cette igno- 
rance rend les hommes dignes de blafme , &non d'excüfe. E t 
atnfiC ignorance qui rend Us aéhons inuolont aires &excufa- 
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blés, ejl feulement celle qui regarde le fait en particulier , & 

fes ctrcoujlancesfwgulteres. Car alors on pardonne à vn /ww- 

me, & on l cxcuf e,& onle confidere comme ayant agi contre 

fongré. 

Après cela, mon Pere, direz-vous encore qu'AriAo- 
te foie de voftre opinion ? Et cjui ne s’eftonnera de voir 
cju’vn Philofophe payen ait elle plus éclairé que vos do- 
cteurs en vne matière aufli importante à toute la Mora- 
le & à la conduite mefme des âmes , queft la connoif- 
fance des conditions qui rendent les adions volontaires 
ou inuolontaires , & qui enfuite les exeufent ou ne les 
exeufent pas de péché ? N’dperez donc plus rien , mon 
Pere» de ce Prince des Philosophes, & ne reliftez plus au 
Prince des Théologiens qui décidé ainfi ce poinCt au 1. 
i.de fes Retr.c.iç. Ceuk quipecbentpar ignorance , ne font 
leur attion que parce qu'ils la veulent faire, quoy qu ils pecbent 
fans qu'ils veuillent pecber* Et atnfice péché mefme d’tgno* 
rance ne peut ejlre commis que par la volonté de celuy qui le 
commet , mais par vne volonté qui fe porte à l'action , & non 
au pecbey te qui nempefebe pas neanmoins que l' attion ne fait 
péché , parce qu’il fuffit pour cela qu’on ait fait ce qu'on efoit 
obligé de ne point faire. 

Le Pere me parut furpris, & plus encore du partage 
d’ Ai illote, que de celuy dcS. Augullin. Mais comme il 
penfoit a ce qu’il deuoit dire , on vint i’auertir que Ma- 
dame la Marefchalede ..... 8c Madame la Marquifede 
.... ledemandoient. Et ainft en nous quittant à la halle: 
lenparleray, dit-il , ànosPeres. Ils y trouueront bien 
quelque rcfponfe. Nous en auons icy de bien fubtils. 
Nous l’entendifmesbien ; & quand ie fos feul auec mon 
amy, ie luy témoignay d’eltre ellonné du renuerfement 
que cette doctrine apportoit dans la Morale. A quoy i-1 
me répondit qu’il elioitbien eftonne de mon eftonne- 
m«nt. Ne fçauez- vous donc pas encore que leurs excez 
< . - font 
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(ont beaucoup plus grands dans la Morale, que dans les 
autres matières? Il m'en donna d’cftranges exemples, 
& remit le relie à vne autrefois. I’efperequecequei’en 
apprendray fera le fujet de noilre premier entretien. le 
fuis, &c. 


CINQUIEME LETTRE 

De Paris ce 10. Mars itfg. 

^N^Lonsieur» 

Voicy ce que ie vous ay promis. Voicy les premiers 
traits de la Morale des bons Peres Iefuites,di ces hommes 
eminens en doctrine & en ftgejfe ; qui font tous conduits par U 
ftgejfe diurne , qui efi plus affûtée que toute la Pbilofophie . 
Vous penfez peuteftre que ie railles ie le dis ferieufe- 
ment, ou plutofl ce font eux-mefmes qui ledifentdans 
leur liure intitulé, Imago primifaculi. le ne fais que co- 
pier leurs paroles, auffi bien que dans la fuite de cét elo- 
get C'efi vne focieté d’hommes ou plutoftd' Anges, qui a efié 
prédite par Ifateences paroles : Allez* Anges prompts & légers: 
la prophétie n’en eft-ellepas claire? Ce font des tjpritt 
d'aigles: c’ejl vne troupe de phocnix , vn auteur ayant mon- 
tré depuis peu qssilj en a plufieurs. Ils ont changé la face de 
la Cbrcjlienté. Il le faut croire puis qu’ils le difent. Ec 
vous l’allez bien voir dans la fuite de ce difcours , qui 
vous apprendra leurs maximes. 

l’ay voulu m’en inftruire de bonne forte. le ne me 
Elis pas fie à cequenoftre atny m’en auoit appris, l’ay 
voulu les voir eux mefmes. Mais i’ay trouué qu’il ne 
m'auoit rien dit que de vray. le penfe qu’il ne ment ia- 
mais. Vous le verrez par le récit de ces conférences. 

Dans celle que i’eu auecluy il me dit de fi étranges 

D , choies. 
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chofes,que i’auois peine à le croire ; mais il me les mon- 
tra dans les liures de ces Peres : de forte qu’il ne me 
refta à dire pour leur defenfe, linon que e’eftoientles 
fentimens de quelques particuliers, qu’il n’eftoitpas iufte 
d’imputer au Corps. Et en effet ie l’afleuray que i’en 
connoiff ois cjui font auffi feueres , que ceux qu’il me ci- 
toit font relâchez. Ce fut fur cela qu’il me découurit 
l’efprit de la Société qui n’eft pas connu de tout le mon- 
de, & vous ferez peuteftre bien aife de l’apprendre. V oi- 
cy ce qu’il médit. 

Vouspenfêz beaucoup faire en leur faueur, demon- 
ftrer qu’ils ont de leurs Pcres auffi conformes aux maxi- 
mes Euangcliques, que les autres y font contraires •, & 
vous concluez de là que ces opinions larges n’appartien- 
«ent pas à toute la Société, le le fçay bien : car fi cela 
eftoit, ils n’en fouffViroient pas qui y fiifTentfi contrai- 
res. Mais puis qu’ils en ont auffi qui font dans vne 
doétrine fi Iicentieufe , concluez-en de mefmeque l’e- 
fprit de la Société n’eft pas celuy de la feuerité Chre- 
fticnne. Car fi cela eftoit , ils n’en fouffriroicnt pas qui 
y fufTent fi oppofez. Et quoy, luy répondis- je»quel peut 
donc eftre ledefleindu Corps entier? C’eft fans doute 
qu’ils n’en ont aucun d’arrefté,& que chacun a la liberté 
de dire àl’auanturece qu'il penfe.Cela ne peut pas eftre, 
me rcpondit-il 5 un fi grand Corps ne fubfifteroit pas 
dans vne conduite temeraire,& fans vne ame qui le gou- 
uerne & qui réglé tous fes mouuemens. Outre qu’ils 
ont vn ordre particulier de ne rien imprimer fans l’aueu 
de leurs Supérieurs. Mais quoy, luy dis-je, comment les 
mefmes Supérieurs peuuent-ils confentir à des maxi- 
mex fi differentes ? C'eft ce qu’il faut vous apprendre» 
me répliqua- t’il. 

Sçachez donc que leur objet n’eft pas de corrompre 
les mœurs: ce n’eft pas leurdeflèin : mais ils n’ont pas 

auffi 
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auflî pour vniquc but celuy de les retormer. Ce feroit 
vne mauuaife politique. Voicy quelle eft leur penfée. Ils 
ont allez bonne opinion d’eux- mefmes pour croire qu’il 
eft vtile& comme necelfaire au bien delà Religion que 
leur crédit s’eftende par tout, & qu’ils gouuernent tou- 
tes les confciences. Et parce que les maximes Euange- 
liques & feueres fontpropres pour gouuerner quelques 
fortes de perfonnes , ils s’en feruent dans ces occalîons 
où elles leur font fauorables. Mais comme ces mefmes 


maximes ne s’accordent pas au delfein de la plufpart des 
gens, il les biffent à l’égard de ceux- là, afin d’auoir de- 
quoy fatisfaire tout le monde. 

C eft pour cette raifon qu’ayant à faireà des perfonnes 
de toutes fortes de conditions & des nations fi differen- 


tes, il eft neceffaire qu’ils ayent des Cafuiftes affortis à 
toute cette diuerfitc. 


De ce principe vous iugez aifément, que s’ils n’auoient 
que des Cafuiftes relafchez, ils ruïneroient leur princi- 
pal deffein, qui eft d’embraffer tout le monde; puifque 
ceux qui font véritablement pieux cherchent vne con- 
duite plus feure. Mais comme il n’y a pas beaucoup 
de cette forte, ils n’ont pas befoin de beaucoup de di- 
recteurs feueres pour les conduire. Ils en ont peu pour 
peu ; au lieu que la foule des Cafuiftes relafchez s offre 
à la foule de ceux qui cherchent le relafchement. 

C’eft par cette conduite obligeante & accommodante 
comme l’appelle le P. Petau , qu’ils tendent les bras à 
tout le monde. Car s’il fe prefente à euxquelqu’vn qui 
foit tout refolu de rendre des biens mal acquis, ne crai- 
gnez pas qu’ils l’en deftournent.lls loueront au contrai- 
re & confirmeront vne fi fainte refolution. Mais qu’il en 
vienne vn autre qui vueille auoir l’abfolution fansrefti- 
tuer, lachofe fera bien difficile s’ils n’en fournilïent des 


moyens dont ils fe rendront les garans. 

D z Par 
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Par là ils conferuent tous leurs amis , & fe défendent 
contre tous leurs ennemis. Car fi on leur reproche 
leur extrême relafchement , ils produifent incon- 
tinent au public leurs directeurs aufteres, auec quel- 
ques liures qu’ils ont faits delà rigueur de la loy Chré- 
tienne; & les fimples, & ceux qui n'approfondillcnt pas 
plus auant les choies > fe contentent de ces preuues. 

Ainfi ils en ont pour toutes fortes de perfonnes > & 
répondent fi bien félon ce qu’on leur demande > que 
quand ils fe trouuent en des pays où vn Dieu crucifie 
pafle pour folie,ils fuppriment le fcandale de la Croix, 8 c 
ne prefchent que Jésus-Christ glorieux , & non 
pas Jesus-Christ fouft'rant : comme ils ont fait 
dans les Indes & dans la Chine, où ils ont permis aux 
Chrétiens l’idolâtrie , mefine par cette fubtile inuen- 
tion de leur faire cacher fous leurs habits vne image de 
Jesus-ChrisTjÙ laquelle ils leur enfeignent de 
rapporter mentalement les adorations publiques qu’ils 
rendent à l’Idole Chacim-choan , & leur Keum-fucum, 
comme Gravina Dominicain le leur reproche , & com- 
me le tefmoigne le Mémoire en Efpagnol , prefentc au 
Roy d’Efpagne Philippe 1 V . par les Cordeliers des Ifles 
Philippines, rapporte par Thomas Hurtadodans fon 
liure du Martyre de la Foy pag. 427. De telle forte que 
la Congrégation des Cardinaux de propagande jide y fut 
obligée de deffendre particulièrement aux Iefuites fur 
peine d’excomyiunication de permettre des adorations 
d’idoles fous aucun pretexte, & de cacher le myterede 
la Croix à ceux qu’ils intruifent de la Religion; leur 
commandant expreflement de n’en receuoir aucun au 
baptefmequ’apréscetteconnoilîànce.&leurordonnanc 
d’ex pofer dans leurs eglifes l’image du Crucifix, comme 
il et porté amplement dans le Decret de cette Congré- 
gation donné le p. Juillet 1646. fignépar le Cardinal 
Çaponi. * Voila 
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Voila de quelle forte ils fe font répandus par toute la 
terre à la faueur delà dottrine des opinions probables, qui eft 
la fource & la bafe de tout ce dérèglement. C’eft ce qu’il 
faut que vous appreniez d’eux- mefmes. Car ils ne le ca- 
chent à perfonne > nonplus que toutce que vous venez 
d’entendre, auec cette feule différence qu’ils couurent 
leur prudence humaine & politique du prétexté d’vne 
prudence diuine & Chreftiennç, comme fi la Foy & la 
Tradition quila maintient, n’eftoit pas toufiours vne & 
inuariable dans tous les temps & dans tous les lieux: 
comme fi c’eftoit à la réglé à fe fléchir pour conuenir au 
fujetqui doit luy eftre conforme; & comme files âmes 
n’auoient pour fe purifier de leurs taches , qu’à corrom- 
pre la Ioy du Seigneur; au lieu que lu loy du Seigneur qui 
ejl [uns tache & toute fainte , ejl celle qui doit conuertir les 
âmes, & les conformer à fes falutaires inftru&ions. 

Allez donc ic vous* prie voir ces bons Peres, & ie 
m’affureque vous remarquerez aifément dans leréla- 
fchementde leur Morale lacaufedeleur doit ri ne tou- 
chant la grâce. V ous y verrez les vertus Chreftiennes 
fi inconuës , & fi dépourveües de la charité qui en 
eft lame & la vie , vous y verrez tant de crimes pal- 
liez , & tant de defordres foufferts , que vous ne 
trouuerez plus étrange qu’ils fouftiennent que tous les 
hommes ont toufiours affez de grâce pour viure dans la 
pietc de la maniéré qu’ils l'entendent.Comme leur Mo- 
rale cft toute payenne , la nature fuffic pour l’obfer- 
uer. Quand nous fouftenons la neceflïtc de la grâce 
efficace , nous luy donnons d’autres vertus pour objet. 
Ce n’eft pas Amplement pour guérir les vices par d’au- 
tres vices ; ce n’eft pas feulement pour faire pratiquer 
aux hommes les deuoirs extérieurs de la Religion: 
c’eft pour vne vertu plus haute que celle des Pharifiens 
des plus fages du paganifme. La loy & la raifon 
* P 5 font 
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font des grâces fuffifantes pour ces effets. Mais pour dé- 
gager l’ame de l’amour du monde, pour la retirer de cc 
qu’elle a de plus cher, pour la faire mourir à foy- mefme, 
pour la porter & l'attacher vniquement & inuariable- 
mentàDieu, ce n’eft louurage que d’vne main toute- 
puiffante. Et il eft aufli peu raifonnable de prétendre que 
l’onatoufioursvn plein pouuoir, quille feroitdenier 
que ccs vertus destituées d'amour de Dieu , lefqueiles 
ces bons Peres confondent auec les vertus Chreftiennes, 
ne font pas en noftre puiflàncc. 

Voila comment il me parla & auec beaucoup de dou- 
leur ; car il s’afflige ferieufement de tous ces defordres. 
Pour moy i’eftimay ces bons Peres de l’excellence de 
leur Politique ; & ie fus félon fon confeil trouuer yn bon 
Cafuifte de la Société. C'cft vne de mes anciennes con- 
noilîances que ie voulu renouucller exprès. Et comme 
i’eftois inif ruit de la maniéré donî il les falloit traiter, ie 
n’eu pas peine à le mettre en train. Il me fit d’abord mil- 
le carefTes, car il m’ayme toufiours, & apres quelques 
difeours indifferens, ie pris occafion du temps où nous 
fommes, pour apprendre de luy quelque cnofe fur le 
ieufne, afin d’entrer infênfiblement en matière. le luy 
témoignay donc quei’auois delà peine à le fupporter ; il 
m’exhorta à me faire violence; mais comme ie conti- 
nuay à me plaindre, il en fut touché, & fe mit à chercher 
quelque caufe de difpenfe.II m’en off ri t en effet pîufieurs 
qui ne me conuenoient point, lorsqu’il s’auifa enfin de 
me demander fi ie n’auois pas de peine à dormi r fans lou- 
per. Oiiy,luy dis-je , mon Perc , & cela m’oblige fou- 
uent à faire collation à midy , & à louper le foir. le fuis 
bien aile , me répliqua- t’il, d auoir trouué ce moyen de t 
vous foulager fans peché:allez, vous n’eftes point obligé 
à ieufner. le ne veux pas que vous ni’en croiyez; venez 
à la bibliothèque. Iy fus; & là en prenant vn liure: 
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En volcy la preuue, me dit-il, & Dieu fçatt quelle 1 c’eft 
Efcobar. Qui eft Efcobar, Iuy dy-ie, mon Pere? Quoy 
vous ne fçiuez pas qui eft Efcobar de noftre Société, qui 
a compile cette ThecOogie Moralede 14. de nos Pcres, 
fur quoy il fait dans la préfacé vne allégorie de ccliure 
à celuyde ï Apocalypfe qui eftoit [celle de fept fceaux;Sc il dit 
que Jésus l'offre atnfi [celle aux quatre animaux, Suare 
Vafque^j Mohna , Valent ta , enprefencede 14. le fuit es qui 
reprefentent les 14. Vieillards. Il leut toute cette allégo- 
rie qu’il trouuoit bien jufte, & par où il medonnoit vne 
grande idée ôe l’excellence de cétouurage. Ayant enfui*- 
te cherché fonpaftage du ieufnp: Le voicy, me dit-il, au 
tr. i.ex. 1 3. n. 67. Celuyqui ne peut dormir s' il na foupé t 
eft-il obligé de ieufner ? Nullement f N'eftes-vous pas 
content ? Non pas tout à fait, Iuy dis-ie, car ie puis bien 
fupporter leieufne en faifantcoilation le matin de fou- 
pant le foir. Voyez donc la fuite,me dit-il , ils ont pen- 
lé à tout. Et que dira ton , ft on peut bien fe paffer £ vne col- 
lation le matin en foupant le foir } Me voila : On £ eft point 
encore obligé à ieufner. Car perfonne n'eft obligé à changer 
l'ordre de fes repas. O la bonne raifon, Iuy dis ie ! Mais 
dites moy , continua-t’il,vfez vous de beaucoup de vin ? 
Non, mon Pere, Iuy dis- ie, ie ne le puis fouffrir. Je vous 
difois ceJa,me refpondit il, pour vous auertir que vous en 
• pourriez boire le matin, & quand il vous plairoit fans 
rompre leieufne , & cela fouftient toufiours. En voicy 
la decifion au mefme lieu n. 75. Peut-on fans rompre le 
ieufne boire du vin à telle ‘heure qu'on voudra, & mefme en 
grande quantité ? On le peut , & mefme de l'hypocrxs. le ne 
niefouuenoispasdecéthypocras , dit- il; il faut que ie 
le mette fur mon recueil. Voila vn honnefte homme 
Juy dis-ie qu’Efcobar. Tout le monde l’ayme, refpon- 
dit le Pere. 11 fait dfc fi jolies queftions. Voyez celle- 
cy qui eft au mefme endroit n.t 8. s 1 vn homme doute 
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qu’il ait u. ans , eft-il obligé de ieufner ? Non. Mai* fi iay 
xi. ans cette nuit à vne heure après mtnuit , & qu'il foit de- 
main tcufne , feray- ie obligé de ieufner demain ? Non. Car 
Vous pourrie^manger autant qu’il viMs plairoit depuis minuit 
iufqu’à vne heure , puifque vous ri auriez, pas encore il. ans: 
& ainfi ayant droit de rompre le ieufne , vous ri y elles point 
obligé. O que cela eft diuertifiànt , luy dis- ie ! On ne 
s’en peut tirer , me îcpondit-il ; ie pafle les iours & les 
nuits à le lire, ie ne fais autre chofe.Le bon Pere voyant 
quei’y prenois plaifir, en fut rauy& continuant: Voyez 
dit il , encore ce trait de Filiutius qui eft v*n de ces z*. 
Jefuites, to.z.tr.z7.part,2. c.d.n.izj. Celuy qui s' eft fa- 
tigué à quelque chofe, comme à pour future vne fille, eft-il obli- 
gé de ieufner ? Nullement. Mais s'il s' eft fatigué exprès pour 
eftrepar là dtjpenfé du ieufne , y fera-t’il tenu ? Encore qu'il 
ait eu ce deffetn formé, il ri y fera point obligé. E t bien, Peup- 
liez- vous creu, me dit- il ? En vérité mon Pere , luy dis- 
je , ie ne le croy pas bien encore. Et quoy n eft- ce pas 
vn péché de ne pas ieufner quand on le peut : Et eft-il 
permis de rechercher les occafionsdepecherj ouplu- 
ftoft n'eft-on pas obligé de les fuir ? cela feroit allez 
commode. Non pas toufiours, me dit-il , c’eft félon. 
Selon quoy luy dis je i Ho , ho , repartit le Pere ; & fi 
on receuoit .quelque incommodité enfuyant les occa- 
lions , y feroit-on obligé, à voftre auis ? Cen’eft pas au 
moins celuy du P. Bauny que voicy p. 1084. On ne 
doit pas refufer l'abfolution à ceux qui demeurent dans les 
occasions proc haines du péché , s'ils font en tel eftat qu’ils ne 
puiffent les quitter fans donner fujet au monde de parler , ou 
fans qu’ils en receuffent eux ■ me fines de l'incommodité. le 
m’en îcioiiis , mon Pere ; il ne relie plus qu’à dire 
qu’on peut rechercher les occafions de propos délibé- 
ré, puis qu’il eft permis de ne les pffs fuir. Cela mefine 
çft aufii quelquefois permis, sdjoufta-t’il : le çelebrç 
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CafuifteBazile Ponce l’a dit, & le P. Bauny le cite & 
approuue Ton fentiment que voicy dans le Traité de la 
Penitence q. 4. p.93., On peut rechercher vne occafion di- 
rectement & pour elle mefme ; primo & per fe\ quand le bien 
fptntuel ou temporel de nous ou de nojlre prochain nous j 
forte. 

Vrayement, luy dis- je » il me femble queie refue 
quand i’entens des Religieux parlerde cette forte! Et 
quoy, mon Pere» dites moy en conftience, eftes-vous 
dans ce fentiment là ? Non vrayement, me dit le Pere# 
Vous parlez donc, continuay-ie, contre voftreconfcien- 
ce? Point du tout , dit- il : ie ne parlois pas en cela félon 
ma confcience , mais félon celle de Ponce&duP.Bau- 
ny. Et vous pourriez les fuiure enfeureté; carcefont 
d’habiles gens. Quoy, mon Pere, parce qu’ilsont mis 
cestrois lignes dans leurs liures , fera- t'il deuenu per- 
mis de rechercher les occafions de pecher? Iecroyois 
ne deuoir prendre pour réglé que l’Efcriture & laT radi- 
tion del’Eglife,mais non pas vosCafuiftes.O bonDieu, 
s’écria le Pere , vous me faites fouuenir de ces Janfeni- 
ftes! Eft-ce que le P. Bauny & Bazile Ponce nepeuuent 
pas rendre leur opinion probable? le ne me contente 1 
pas du probable, luy dis- ie,ic cherche le feür. le voy 
bien,me dit le bon Pere , que vous ne fçauez pas ce que 
c’eft que la do&rine des opinions probables : vous par- 
leriez autrement livous la fçauicz. Ah vrayement il faut 
queie vous en inftruife. Vous n’aurez pas perdu voftre 
temps d’eftre venu icy; fans cela vous nepouuiezrien 
entendre: c’eft le fondement & I’a.b.c. derouteno- 
ftre Morale, le fus rauy de le voir tombe danseequeie 
fouhaittois ; & le luy ayant témoigne' , ie le priay de 
m’expliquer ce que c’eftoit qu’vne opinion probable. 
Nos Auteurs vous y répondront mieux que moy, dit-il. 
Voicy comme ils en parlent tous generalement , &en- 
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tr’autres nos 24. in princ ex. $.n.8. Vne opinion eft appcïïçe 
probable, lors quelle eft fondée fur des raiforts de quelque con- 
fier ation. D'ou il arriue quelquefois quvn feul Docteur fort 
graue peut rendre y ne opinion probable. Et en voicy la rai- 
ion. Car vn homme addonné particulièrement àiefiude, ne 
s attacherait pas a vne opinion , s'tlnyeftott attiré par vne 
raifon bonne&fufffante. Etainfi, luy dis-ie, vn feul Do- 
deur, peut tourner les confciences & les bouleuerferà 
fon grc, & toujours en feiireté. Il n’en faut pas rire» 
me dit- il, ny penfer combattre cette dodrine. Qyand 
lesjanfeniftes lont voulu faire, ils ont perdu leur temps. 
Elle eft trop bien eftablic. Efcoutez Sanchez qui eft vn 
des pluscelebres de nos.Peres.Som.I.i.c.p.n.7.Fc*« dou- 
tere^peut efre fi l'aut hortté d'vn feul Docteur bon & fçauant 
rend vne opinion probable. A quoy ie re fions qu'oùy.Et c’eft ce 
qu'apurent Angélus y Sylu. Nauarr. Emmanuel Sa>&c. Et 
votey comme on le prouue. Vne opinion probable eft celle qui a 
vn fondement confiderable. Or l’autorité d'vn homme fça- 
uant & pieux nef pas de petite confideration , mais plufofi 
de grande confideration : Cary écoutez bien cette raifon , fi 
le témoignage d'vn tel homme efi de grand poids pour nous 
ajfurer qu'vne chofe fe fait paffée par exemple à Rome ; pour- 
quoy ne le fera - t'tl pas de mefme dans vn doute de Morale? 

Laplaifantecomparai(on,luydis-je, des chofes du 
monde à celles de la confcienceî AyezpatiencejSanchez 
répond à cela dans les lignes qui fuiuent immédiate- 
ment, Et la refirittionquy apportent certains Auteurs ne 
me plaift pas y que l'autorité d’vn tel Docteur efi fufjifante 
dans les chofes de droit humain , mais non pas dans celles de 
droit dium. Car elle eft de grand poids dam les vns & dans. 
Us autres. 

MonPere, luy dis- je franchement, ie nepuisfairç 
cas de cette réglé. Qui m'a afl'urc que dans la liber- 
té que vos Dodeurs fe donnent d’examiner les chofes, 
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parîaraifon, ce qui paroiftra feiiràrvn,leparoiffe à 
tous les autres: ladiuerfitcdes iugemenseft ligrande... 
Vous ne l’entendez pas» dit le Pere en m’interrompantj 
auflï font-ils fort fouuent de diftbrcns auis; mais cela 
n’y fait rien: chacun rend le fien probable & feür. Vray- 
ment l’on fçait bien qu’ils ne font pas tous de mefmc 
fentiment: & cela n’en eft que mieux. Us ne s’accordent 
au contraire prelque jamais. Il y a peudequeftionsoù 
vousnetrouuiezquel’vnditoüy » l’autre dit non; &en 
tous ces cas là l’vne & l’autre des opinions contraires 
eft probable. Et c’eft pourquoy Diana dit fur vn cer- 
tain fujet, Part.j.to.4. R. 244. Ponce & Sanchez, font de 
contraires auis; mais parce qu'ils ef.oient tous deux fçauans, 
chacun rend fon opinion probable. 

Mais, mon Pere, luy dis-je, on doiteftrebien cm- 
baralîc àchoifir alors? Point du tout 9 dit-il, il n’y a qu’à 
future l’auis qui agrée le plus. Et quoy fi l’autre eft plus 
'probable? Il n’importe, me dit-il. Et fi l’autre eft plus 
leur? Il n’importe, médit encore le Pere; levoicy bien 
expliqué. C’eft Emmanuel Sa de noftreSocietc dans 
fon Aphorifme dedubiopag. 183. Onpeut faire ce qu'on 
penfe ejlre permis félon vne opinion probable , quoy cjue le con- 
traire foit plus feür. Or l’opinion d'vn feul Docteur graue y 
fuffit. Et ii vne opinion eft tout enfembîe & moins pro- 
bable & moins ieüre, fera t’il permis de lafuiure,en 
quittant ce que I on croit eftreplus probable & plus 
leiir? Oüy encore vne fois, medit-i!,écoutcz Filiutius, 
cegrandJcfuitedeRome, Mor. Quæft.tr.2i.c.4.n.i28. 
J l eft permis de future l'opinion la moins probable , quuy quelle 
foit la moins feür e: c'efi l’opinion commune des nome aux Au- 
teurs. Cela n eft il pas clair? Nous voicybienau large, 
luy dis- je , mon Reuercnd Pere, grâces à vosopinions 
probables. Nousauons vne belle liberté deconfcicn- 
cc. Et vous autres Cafuiftes , auez-vous la mefmc li- 
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bcrté dans vos réponfes ? Oviy , me dit- il , nous répon- 
dons aufli ce qu’il nous plaift , ou pluftoft ce qui plaift à 
ceux qui nous interrogent. Car voicy nos réglés prifes 
de nos Peres Layman Theol. Mor. 1 . 1. tr. i. c. z. §. z. 
n. 7. Vafquezdift. tfz.c.p. n.47. Sanchez in Sum. 1 . r. 
c.p.n. z & de nos 24. Princ.ex.3. n. 24. Voicy les 
paroles de Layman que le liure de nos 24. a fuiuies: Vn 
Docteur e fiant con fuite peut donner vn confiai, non feulement 
probable Jelon fon opinion ; mais contraire à fon opinion , s'il efi 
efiimé probable par d'autres , lorfque cét auü contraire au ften, 
fe rencontre plus fauorable & plus agréable à celuy qui le con- 
ftilte : fi forte bac lût fauorabilior feu exoptatior fit. Mais 
te dis de plus , qu'il ne fera point hors de raifion qu'il donne a. 
ceux qui le confultent vn auis tenu pour probable par quelque 
pcrfonncfçauante , quand me fme il s affur croit qu'il feroit ab- 
folument faux. 

Tout de bon , mon Pere , voftre do&rine eft bien 
commode. Quoyauoir à répondre oüy & non à fon 
choix ? On ne peut affez priler vn tel auantage. Et ie 
voy bien maintenant à quoy vous feruent les opinions 
contraires que vos Doétcurs ont fur chaque matière. 
Car l’vne vous fert toufiours , & l’autre ne vous nuit 
iamais. Si vous ne trouuez voftre compte d’vn cofté, 
vous vous iettez de l’autre , & toufiours en feüreté. 
Cela eft vray , dit il ; & ainfi nous pouuons toufiours 
dire auec Diana qui trouuale P. Bauny pour luy lorfque 
le P. Lugo luy eftoit contraire. Sape premente Deo fert 
Deus aller opem. Si quelque Dieu nous prejfe , vn autre 
nous dehure. 

I’entens bien, Iuydis-je. Mais il me vient vne diffi- 
culté dans refprir, C’eft qu’a apres auoir confulté un de 
vos Docteurs, & pris de luy vne opinion vn peu large, 
on fera peut-cftre attrappc fi on rencontre vnConfefteur 
qui n’en foit pas , & qui refufe l’abfolution fi on nd 
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change de fentiment. N'y auez vous point donne ordre, 
mon Pere ? En doutez vous , me répondit-il. On les a 
obligez à abfoudre leurs penitens qui ont des opinions 
probables, fur peine de péché mortel, afin qu’ils ny man- 
quent pas. C’eft ce qu’ont bien monftré nosJ > eres,& 
entre autres le P. Bauny tr. 4. de pœnit.qu. 13. p. 93. 
Quand le penitent, dit-il, futt vue opinion probable , le Con - 
fejfeur le doit abfoudre , quoy que fon opinion foit contraire 
à celle du pemtent. Mais il ne dit pas que ce foit vn péché 
mortel de ne le pas abfoudre ? Que vous eftes prompt, 
inédit il, écoutez la fuite: il en tait vne conclufion ex- 
preflé : Refuftr l'abfolution à vn pemtent qui agit félon vne 
opinion probable , ejlvnpecbe'qui de fa nature ejt mortel. Et 
il cite pour confirmer ce fentiment trois des plus fameux 
de nos Peres, Suarez to. 4. d. 31. fecét. 5. Vafquez difp. 
6i. c. 7. & Sanchez n. 29. 

O mon Pere, luy dis- je , voila qui eft bien prudem- 
ment ordonné : il n’y a plus rien à craindre. Vn Con- 
felfeurn’oferoit plus y manquer. le nefçauoispasque 
vouseuflîezlepouuoir d’ordonner fur peine de damna- 
tion. le croyois que vous nefçauiez qu’ofter les pcchez 5 
ie ne penfois pas que vous en fceufîiez introduire. Mais 
vous auez tout pouuoir à ce queievoy. Vousneparlez 
pas proprement, me dit- il. Nous n’introduifons pas les 
pechez,nous ne faifons que les remarquer. I’ay déia bien 
reconnu deux ou trois fois que vous n’eftes pas bon 
Scholaftique. Quoy qu'il en foit , mon Pere , voila 
mon doute bien refolu. Mais i’en ay vn autre encore 
à vous propofer. C’eft que ie ne fçay comment vous 
pouuez faire quand les Peres de l’Eglife font con- 
traires au fentiment de quelqu’vn de vos Cafu- 
iftes. 

Vous l’entendez bien peu , me dit- il : les Peres 
ertoientbons pour la Morale de leur temps -, mais ils 
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font trop éloignez pour celle du noftre. Ce ne font plu# 
eux qui la règlent, ce font les nouueaux Cafuiftes. Ecou- 
tez noftre Pere Cellot de Hier.l. 8. cap.16.p3g. 714. 
qui fuit en cela noftre fameux Pere Reginaldus : Dans 
tes quejlms de Morale les nouueaux Cafuijles font préférables 
aux anciens Peres , quoiqu’ils fujfent plus proches des Apo- 
jlres. Etceftenfuiuant cette maxime que Diana par- 
le de cette forte Part.f. tr. 8. R.31. Les Beneficiers 
font-ils oblige ^ de rejlttuer' leur revenu dont ils difpo- 
fentmal ? Les anciens difoient quoiiy ; mais les nouueaux 
difentquenon, ne quittons donc pas cette opinion qui décharge 
de l’obligation de reflituer. Voila de belles paroles , luy 
dis-je, & pleines de confolation pour bien du monde. 
Nous laiffons les Peres , me dit-il , à ceux qui traittent 
la Poiitiue : mais pour nous qui gouuernons les con- 
fciencesj nous les lifons peu, & ne citons dans nos eferits 
que les nouueaux Cafuiftes. Voyez Diana qui a tant 
efcrit;il a mis à l’entrée de fes Hures laliftedes Auteurs 
qu’il rapporte. Il y ena dont le plus ancieneft de- 

puis 80. ans. Cela eft donc venu au monde depuis vo- 
itre Société, luy dis- je? Enuiron, me refpondit-il. C’eft 
à dire, mon Pere , qu’à voftre arriuce on a veu difparoi- 
ftreS.Auguftin,S. Chryfoftome, S. Ambroife,S.Hie- 
rôme & les autres pour ce qui eft de la Morale. Mais au 
moins, que ie fçache les noms de ceux qui leur ont fuc- 
cedé; qui font-ils ces nouueaux Auteurs ? Ce font des 
gens bien habiles & bien célébrés, me dit- il ; c’eft Vil- 
lalobos, Conink, Llamas, Achokier, Dealkozcr , Del- 
lacruz, Vera-Cruz, Vgolin , Tambourin , Fernandez, 
Martinez, Suarez, Henriquez, Vafquez,Lopez, Gô- 
mez, Sanchez, de Vechis, deGraflis, deGraffalis, de 
Pitigianis, de Graphaus, Squilanti, Bizozeri , Barcola, 
de Bobadilla, Simancha, Perez de Lara, Aldretta, Lor- 
ca, deScarcia, Quaranta, Scophra,Pedrezza, Cabrezza, 
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fiifbe,Dias,deClauafio, Villagut, Adam à Manden, lri- 
barne>Binsfeld,VolfangiaVorberg,Vofthery,Streues- 
dorf. O mon Pere, luy dis- je tout effrayé, tous ces gens- 
là eftoient-ilsChreftiens ? Comment , Chreftiens , me 
refpondit-il? Ne vous difois- je pas que ce font les feuls 
par lefqucls nousgouuernons auiourd’huy la Chreftien- 
té. Cela me fit pitié; mais ie ne luy en témoignay rien,Sc 
luy demanday feulement , fi tous ces Auteurs là eftoient 
Icluites. Non me dit-il; mais il n’importe; ils n’ont pas 
laiffé de dire de bonnes chofes. Ce n’eft pas que la pluf- 
part ne les ayentprifes ou imitées des noftrcs; mais 
nous ne nous piquons pas d’honneur ; outre qu’ils citent 
nos Peres à toute heure, & auec éloge. Voyez Diana qui 
n’eft pas de noftre Société , quand il parle de Vafquez, il 
l'appelle le Phénix des écrits. Et quelquefois il dit que 
Vafquez. feul luy eft autant que tout le refie des Imimes enfem - 
ble: tnfiar omnium. Auffitous nos Peres fe feruentfort 
fouuent de ce bon Diana. Car fi vous entendez bien 
noftre doctrine de la probabilité, vous verrez que cela 
n’y fait rien: au contraire, nous auons bien voulu que 
d’autres que les Iefuites puiflent rendre leurs opinions 
probables, afin qu’on ne puiffe pas nous les imputer tou- 
tes. Et ainfi quand quelque Auteur que ce foit en a 
auancc vne, nous auons droit de la prendre fi nous le 
voulons parla doctrine des opinions probables nous 
n’en fortunes pas lesgarans quand l’Auteur n’cft pas de 
noftre Corps. ] entens tout cela, luy-dis- je : ie voy bien 
par là quetouteft bien venuchez vous hormis les anciens 
Peres; & que vouseftes lesmaiftres de la campagne: 
vous n’auez plus qu’à courir. 

Mais iepreuois trois ou quatre grands inconuenicns, 
& de puiflantes barrières qui s’oppoferont à voftre 
courfe. Etquoy, meditlePeretouteftonné?C’eft,luy 
refpondis- je, l’Efcriture fainte, les Papes , & les Concis 
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les. que vous ne pouuez démentir , & qui font tous dans 
la voyevniquedel'Euangile. Eft-ce là tout , me dit-il? 
Vous m’auez fait peur. Croyez-vousqu’vnechofefi vi- 
fible , n’ait pas elle' preueuë , & que nous n’y ayons pas 
pourueu? Vraymentie vous admire de penfer que nous 
loyons oppofez à l'Efcriture, aux Papes , ou aux Conci- 
les. llfautqueievousédaircilfedu contraire. le ferois 
bien marry que vous creulfiez que nous manquons à ce 
que nous leur deuons. Vous auez fans doute pris cette 
penfce de quelques opinions de nos Peres qui paroilfent 
choquer leurs dédiions, quoy que cela ne foit pas. Mais 
pour en entendre laccord, il faudrait auoir plus de loifir. 
le fouhaite que vous ne demeuriez pas mal édifié de 
nous. Si vous voulez que nous nous reuoyons demain, 
ie vous en donneray l’éclairciflement. Voila la fin de 
cette Conférence , qui fera celle de cétentretien ; aufli 
en voila bien allez pour vne Lettre. ie m allure que vous 
en ferez fatisfait en attendant la fuite, le fuis , &c. 

* - 
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SlXlESMÉ LETTRE 

De Pjris ce 1 o< Audi 1 6\i. 

^NÆôNSlEUtt, 

le vous ay dit à la fin de ma dernière Lettre que ce 
bon Pcre Iefuite m'auoit promis de m’apprendre de 
quelle forte les Cafuiftes accordent les contrarietez qui 
ie rencontrent entre leurs opinions, &les décidons des 
papes, des Conciles & de l’Efcriture. Il m’en a inftruic 
en effet dans ma fécondé vilîte, dont voicy le récit. 

Ce bon Perc me parla de cette forte. Vne des maniè- 
res dont nous accordons ces contradictions apparentes, i 
eft par l’interpretation de quelque terme. Par exemple* ; 
le Pape Grégoire XIV. a déclaré que lesafTafîîns font 
indignes de jouir de l'azylc des Eglifes , & qu onles eii 
doit arracher. Cependant nos 24. Viellards difent tr.6. 
ex. 4. n. 17. Que tous ceux qui tuent en trabifon ne doiuent 
fus encourrir la peine de cette Bulle. Cela vous paroift 
eftre contraire ; maison l’accorde, en interprétant le 
mot (faJfaJjUn, comme ils font par ces paroles : Les a(faf- 
fms ne [ont ils pas indignes de jouir du priuilege des Eglifes? 
Oit j par la Bulle de G regoïre Xl V. Mais nous entendons pat 
le mot (Tajfafins , ceux qui ont receu de l'argent pour tuer 
quelquvn en trabifon. D'oàilarriue que ceux qui tuent fant 
en receuoir aucun prix, mais feulement pour obliger leurs amis * 
ne font pas appellejfajfif/ns. De mefme il eft dit dans 
l’Euangile: Donnez. l'auinofne de vojlre fupcrflti. Cependant 
plulieurs Cafuiftes ont trouuc moyen de décharger les 
perfonnes les plus riches de l’obligation de donner l’au- 
jTiofnc. Cela vous paroift encore contraire; mais ôn en 
fait voir facilement l’accord , en interprétant le mot de 
fuperflu en forte qu’il n’arriue prefque iamais que per- 
sonne en ait. Et c’eft ce qu’a fait lcdoéte Vafquez en 
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cette forte dans fon traité de l'Aumofne c. 4. Ce que Ut 
perfonnes du monde gardent pour releuer leur condition & 
celle de leurs par eus, tieft pas appelle fuperflu. Et c’efl pour - 
quoj à peine trouuera t'on qu'il y ait tamais de fuperflu dans 
les gens du monde , & non pas me fine dans les Rots. 

AufTi Diana ayant rapporte ces mefmes paroles de 
Vafcjuez, car ille fonde ordinairement fur nos Pcres , il 
en conclud fort bien : Que dans la quejhon : St les riches 
font obhgez.de donner l'aumofnc de leur fuperflu-, encore que 
V ajflrmatiue fufl véritable , il narriucra lamais , ou prefque 
jamais, qu'elle oblige dans la pratique. 

le voy bien, mon Pere, que cela fuit de la do&rine de 
Vafquez. Mais que répondroit-on li l’on obie6loit,qu’a- 
fîn de faire fon falutil feroit donc auflî feiir félon Vaf- 
quez de ne point donner Tau mofne, pourueu qu’on ait 
allez d’ambition pour n’auoir point de fuperflu ; qu’il eft 
feiir félon l’Euangilede n’auoir point d’ambition afin 
d’auoirdu fuperflu pour en pouuoir donner l’au mofne? 
Ilfàudroit repondre > me dit-il, que toutes ces deux 
voyes font feiires félon lemefme Euangile: l’vne félon 
l’Euangile dans le fenslepîus Iiteral & le plus facile à 
trouucr: l’autrefelon lemefme Euangile interprété par 
Vafquez. Vous voyez par là l'vtilitc des interpréta- 
tions. 

Mais quartdles termes font fi clairs qu’il n’en foùffrent 
aucune j alors nous nous feruotis de la remarque des cir- 
conflances fauorables , comme vous verrez par cét 
exemple. Les Papes ont excommunié les Religieux qui 
quittent leur habit, & nos 24. Vieillards ne laiflent pas 
de par 1 er en cette forte tr. 6. ex. 7. n. 103. En quelles oc- 
cafions vn Religieux peut-il quitter fon habit fans encourir 
l'excommunication P II en rapporte plusieurs, & entr’au- 
;res celles- cy. S’il le quitte pour vnc caufe hont eu fe, comme 
pour aller filouter , ou pour aller incognito en des lieux de dé- 
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taucbes , le datant bien tojl reprendre. Auffi il eft vifible 
que les Bulles ne parlent point de ces cas là. 

I’auois peine à croire cela, & je priay le Pere de me le 
monftrer dans l’original* & je vis que le chapitre où 
font ces paroles, eftj intitulé. Prattique félon l'efcole de 
la focieté de le fus. Praxis ex focietatis lefusfcbolâ: & i’y 
vis ces mots: St habitant dïmittat ut furetur occulté , vel 
fornicetur. Et il me monftra la mefme choie dans Diana 
en ces termes : vt eat incognitos ad lupanar. Et d’où vient* 
mon Pere, qu’ils les ont déchargez de l’excommunica- 
tion en cette rencontre ? Ne le comprenez-vous pas* 
me dit-il ? Ne voyez- vous pas quel fcandale ce feroit de 
furprendre vn Religieux en ccteftat auec Ton habit de 
Religion ? Et n’auez-vous point ouy parler.continua-t- 
iJ , comment on répondit à la première Bulle Contra 
folieïtantes ? & de quelle forte nos 24. dansvn Chapi- 
tre auffi de la prattique de l’Efcolede noftre Société ex- 
pliquent la Bulle de Pie V. Contra Clericos , &c. ? le ne 
fçay ce que c’eft que tout cela , luy dif-ic. Vous ne lifez 
doncgucres Efcobar, me dit- il? le ne l’ay que d’hier, 
mon Pere, & mefme j eu de la peine à le trouuer. le ne 
fçay ce qui eft arriué de puis peu qui fait que tout le 
inonde le cherche. Ce que je vous difois.repartit le Pe- 
re, eft au tr. 1. ex. 8. n. 102. Voyez le en voftre parti- 
culier. Vous y trouuerez vn bel exemple de la maniéré 
d'interpreter tauorablement lès Bulles. le le vis en effet 
dez le foir mefme : mais je n’ofe vous le rapporter : car 
c’eft vne chofe effroyable. 

Le bon Pere continua donc ainfi : Vous entendez 
bien maintenant comment on le fertdes circonftances 
fauorables ? Mais il yen a quelquefois de fi precifes, 
qu’on ne peut accorder parla les contradictions. De for- 
te que ce feroit bien alors que vous croiriez qu’il y en 
auioit. Par exemple, trois Papes ont décidé que les 
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Religieux qui font obligez par vn vœu particulier à la 
vie quadragcfimale, n’en font pas difpenfez, encore qu’ils 
foient faits Euefques. Et cependant Diana , dit, que non - 
obfiant leur decifion ils en font diJpcnfeQ Et comment ac- 
corde- t- il cela, luy dif-je? C’eft, répliqua IePerc, par la 
plus fubtile de toutes les nouuelles méthodes, & par le 
plus fin de la probabilité. le vas vous l’expliquer. C’eft 
que, comme vous le vides l’autre jour, l’affirmatiue& la 
negatiue delà plufpart des opinions , ont chacune quel- 
que probabilité au jugement de nos Dodeurs, & allez 
pour eftre fuiuies auec feüreté de confcience. Cen’eft 
pas que le pour & le contre foient cnfemblc véritables 
dans le mefme fens ; cela efb impollible r mais c’eft 
feulement qu’ils font enfunble probables , & feürs par 
confequent. 

Sur ce principe Diana noftre bon amyparleainfien 
la part. 5. tr. 13. R. 3p. le répons a la decifion de ces trois 
Tapes qui eft contraire à mon opinion , qu’ils ont parlé de U 
forte en s'attachant àV affrmaliue laquelle en effet cjl proba- 
ble, à mon jugement mefme : mais il ne s'enfuit pas de U 
que la negatiue n’ait atifti fa probabilité. Et dans le mef- 
me traité R. 6 5. fur vn autre fujet dans lequel il eft 
encore d'un fentiment contraire à vn Pape. Il parle 
ainfi : Que le Pape l’ait dit comme chef de l'Eglife. le le 
veux. Mais il ne l’a fait que dans l’eftendué delà jphere de 
probabilité de fon fentiment. Or vous voyez bien que ce 
n’eft pas blefier les fentimens des Papes, on ne le louffri- 
roit pas à Rome où Diane eft en vn fi grand crédit. 
Car il ne dit pas que ce que les Papes ont décidé, , 
ne foit pas probable ; mais en laiftant leur opinion 
dans toute la fphere de probabilité, il ne laifïe pas de 
dire que le contraire eft auftî probable. Cela eft tres- 
refpedueux,luydif-ie.Et cela eft plus fubtil, aiouta-t’- 
il , que la réponfe que Ht lePercBauny quand on eut 
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. cenfuré Tes Üures à Rome. Car il Iuy échapa d’écrire 
contre Moniteur Hallierqui le perfecutoitalors fur eu- 
femcnt : Qtia de commun la cenfure de Rome auec celle de 
France ? Vous voyez allez parla que foit par l’interpré- 
tation des termes , foit par la remarque des circonlian- 
ces tauorables , foit enfin par la double probabilité du 
pour& du contre.on accorde toujours ces contradictions 
prétendues, qui vous cflonnoientauparauant, fans Ja- 
mais blefïer les dédiions de l’Efcriture,des ConcilcS^ou 
des Papes, comme vous le voyez. Mon Révérend Pere, 
luy dif-ie » que le monde efl heureux de vous auoir pour 
maiftres ! Que ces probabilitez font vtiles 1 le ne fça- 
uois pourquoy vous auicz pris tant de foin d’cfhblir, 
qu’vn feuldodeur sileftgrauey peut rendre vne opinion 
probable ; que le contraire peut l’eftre auffi; & qu’alors 
onpeutchoilirdupour& du contre celuy qui agrée le 
plus, encore qu’on ne le croye pas véritable, & auec tant 
de fureté de confcience , qu’vn Confedèur quirefufe- 
roit de donner l’abfolution fur la foyde ces Caiuifles, 
feroit en eftat de damnation. D’où ie comprens qu’vn 
feul Cafuifle peut à fon gré faire de nouuelles réglés de 
morale, & difpofer félon fa fantaifie de tout ce qui re- 
garde la conduite des mœurs. Il faut, meditlePere, 
apporter quelque tempérament à ce que vous dites. 
Aprenez bien cecy. Voicy noflre méthode, où vous ver- 
rez le progrezd’vne opinion nouuelle depuis fa nailfance 
iufqu’à fa maturité. * 

D’abord le Doreur graue qui l’a inuentée , l’expofe 
au monde , & la iette comme vne femence pour prendre 
racine. Elle eft encore foible en ect eftat ; mais il 
faut que le temps la meuriffe peu à peu. Et c’eft pour- 
quoy Diana qui en a introduit plulieurs , dit en vn 
endroit : l'avance cette opinion , mais parce qu'elle eft 
nouuelle , ie la laijfe meurir au temps : relinquo tempori 
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m- turaniam. Ainfi en peu d’années on la voit infenfiblc- 
inent s’atfèrmir , & apres vn temps confiderable elle fe 
trouue autorifée par la tacite approbation de l’Eglifc* 
félon cette grande maxime du PereBauny : Qu vnc opi- 
nion ejlant uuancée par quelques Cafuijles , & f Eglife ne s’y 
ejlant point oppofée, cejl vn témoignage qu’elle l'approuue. Et 
c’eft en effet par ce principe qu’il autorife vn de fes fenti- 
mens dans fon traite 6. p. 312 . Et quoy, luydif-ie,mon 
Pcre,l’Eglifeà ce compte- là approuueroit donc tous les 
abus qu’elle fouffre , & toutes les erreurs des liures 
qu elle ne cenfure point ? Difputez, medit-il , contre le 
P. Bauny. le vous fais vn récit, & vous contenez con- 
tre moy. Il nefautiamais difputer fur un fait. le vous 
difois donc que quand le temps a ainfi meuri vne opi- 
nion,alorselleefltoutàfaitprobable& feiire. Et delà 
vient que le do<5te Caramuel dans la Lettre où il addrefle 
à Diana fa Théologie Fondamentale, dit que ce grand 
Diana a rendu pluficurs opinions probablesqui ne l'efioient pas 
auparauant , quaanteanonerant: & quamfion nepecbepltu 
en les fniuant ; au lieu qu'on peeboit auparauant : tam non 
peccant , licet ante peccauerint . 

En vérité, mon Pere, luy dif ie , il y a bien à profiter 
auprès de vos Doéèeurs. Quoy de deux perfonnes qui 
font les me fines chofes, celuy qui ne fçaitpas leurdo- 
<51 rine, pechc; celuy qui la fçait, ne peene pas. Eft elle 
donc tout enfemble inftruéliue & iullifiante. La Loy de 
Dieu faifoitdes preuaricateurs felonfaint Paul ; celle-cy 
fait qu’il n’y a prefquequedes innccens.Ie vousfupplie, 
mon Pere, de m’en bien informer : ie ne vous quitteray 
point que vous ne m’ayez dit les principales maximes 
que vos Cafuifles ont cfhblies. 

Hclas î me dit lePere,noftre principal but auroit elle 
de n’cftablir point d’autres maximes que celles de 
l’Euangile dans toute leup feueritc. Etl’on voit allez paç 
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le reglement de nos mœurs , que fi nous fou fixons quel-: 
que relâchement dans les autres , c’eft pluftoft par con- 
defcendance que pardeflçin.Nous y fommes force?. Les 
hommes font auiourd’huy tellement cprrompus,que ne 
pouuant les faire venir à nous , il faut bien que nous al- 
lions à eux. Autrement ils nous quitteroient,ilsferoient 
pis , ils s'abandonneraient entièrement. Et c'eft pour 
les retenir que nos Cafuiftes ont confiderc les vices auf- 
quels on eu le plus porté dans toutes les conditions, 
afin d’eftablir des maximes fi douces , fans toutesfois 
bleffer la vérité, qu’on feroit de difficile compofirion 
fi l’on n’en eftoit content. Car le defiein capital que 
noftre Société a pris pour le bien de la Religion, eft de » 
ne rebuter qui que cefoit, pour ne pas defesperer le 
monde. 


Nous auons donc des maximes pour toutes fortes de 
perfonnes, pour les Beneficiers, pour les Preftres , pour 
les Religieux , pour les Gentils-hommes, pour les do- 
sneftiques, pour les riches, pour ceux qui font dans le 
commerce» pour ceux qui font mal dans leurs affaires, 
pour ceux qui font dans l’indigence , pour les femmes 
deuotes , pour celles qui ne le font pas , pour les gens 
mariez, pour les gens déréglez. Enfin rien n’a échapé à 
leur preuoyance. C’eft à dire, luy dif-je, qu’)l y en a 
pou rie Clergé, la Nobldfe,& le tiers Eftat. Me voicy 
bien difpofé a les entendre. 


Commençons, dit le Pere, parles Beneficiers. Vous 
fçauez quel trafic on fait auiourd’huy des bénéfices ; &£ 
que s’il falloit s'en r’apporter à ce que faint Thomas & 
les anciens en ont écrit, il y auroit bien des funoniaques 
dans l’Eglife. C’eft-pourquoy il a efté fort neceffaire, 
que nos Peres ayent temperé les choies par leur pruden- 
ce , comme ces paroles de Valentia , quieft l’vn des 4. 
animaux d'Efçobar, vousrapprendront. C’eft la con- 
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clufion d’vn long difcours , où il en donne plufieurs d«- 
pediens, dont voicy le meilleur à mon auis. C’eft en la 
p. 205p. du Tome 3. Si l’on donne vn bien temporel pour 
ynbien jpirituel: c’eft à dire de l’argent pour vn bénéfi- 
ce i & quon donne l'argent comme le prix du bénéfice , c’ejl 
yne fimonie vifible. Mais fi on le donne comme le motif qui 
forte la volonté du collateur aie conférer , ce rrejl point fimo- 
tue , encore que celuy qui le conféré confidere & attende T ar- 
gent comme la fin principale. T annerus , qui eft encore de 
jnoltre Société , dit la mefme chofe dans Ton tome 3. 
p. 1519. quoy qu’il auouc , que S. Thomas y eftcontratrci 
en ce qu'il en feigne abfolument que cefi toufiours fimonie de 
donner vn bien jpirituel pour vn temporel , fi le temporel en 
efi la fin. Par ce moyen nous empefehons vne infinité 
defimonies. Car qui feroit allez méchant pour refiifer 
en donnant de l’argent pour vn bénéfice , de porter Ton 
intention à ledonner comme vn motif qui porte le béné- 
ficier à le refigner » 'au lieu de ledonner comme le prix 
du bénéfice: perfonne n’eft aflez abandonné de Dieu 
pour cela. le demeure d’accord, luydif- je, quetoutle 
inonde a des grâces fuffifantes pour faire vn tel marché. 
Cela eft alluré, repartit le Pere. 

Voilà comment nous aupns adouci les chofesà l’é- 
gard des beneficiers. Quant aux Preftres, nous auons 
plufieurs maximes qui leur font allez fauorables. Par 
exemple celle-cy de nos 24. tr. 1. ex. in n. 96. Vn 
Trejlre qui a receu de l’argent pour dire vne Mejfe , peut- 
il recctioir de nouuel argent fur la mefme Mejfe P Ouy , dit 
Tiliutius, en appliquant la partie du facrificequi luy appar- 
tient comme Prefire , à celuy qui le paye de nouueau , pourueu 
qu’il n’en reçoiue pas autant que pour vne Mejfe entière \ mais 
feulement pour vne partie, comme pour vn tiers de Mejfe. 

Certes, mon Pere, voici vne de ces rencontres où 
Je four & le contre font biçn probables. Car ce que vous 
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dîtes ne peut manquer de lettre apres l’authorité de Fil- 
liutius,& d’Efcobar. Mais en le taillant dans fa fpbere 
de probabilité , on pourroit bien cerne femble dire auflî 
le contraire , & l’appuyer par ces raifons, Lors que 
l’Eglife permet aux Preftres qui font pauures de re- 
ceuoir de 1 argent pour leurs Mefles , parce qu'il eft 
bien jufte que ceux qui feruent à l’autel viuent del’au- 
tel , elle n'entend pas pour cela qu’ils échangent le 
facrifice pour de l’argent , & encore moins qu’ils fe 
priuent eux mefmes de toutes les grâces qu’ilsendoi- 
uent tirer les premiers. Et je dirois encore que les Prc- 
ftrts , félon S. Paul , font oblige^d'offrir le faenfee pre- 
mièrement pour eux mefmes , & puis pour le peuple ; & 
qu’ainfi il leur eft bien permis d’en alfocier d’autres au 
fruit du facrificc, mais non pas de renoncer eux mefmes 
volontairement à tout le fruit du facrihce & de le don- 
ner à vn autre pour vn tiers de Mefle , c’eft à dire pour 
4. ou 5. fols. En vérité, mon Pere,pour peu que ie fulle 
£r4«*,ierendroiscettcopinion probable. Vous n’y au- 
riez pas grande peine , médit il* ellel’eft vifiblement. 
La difficulté eftoit de trouuerde ta probabilité dans le 
contraire des opinions qui font manuellement bonnes. 
Et c’eft ce qui s’appartient qu’aux grands perfonnages. 
LeP.Bauny y excelle.il y a du plaifirde voircefçauant 
Cafuifte penetrer dans le pour & le contred’vnc mefme 
queftion qui regarde encore les Preftres, & trouucr rai- 
fon par tout, tant il eft ingénieux & fubtil. 

11 dit en vn endroit, c’eft dans letraitté 10. p.474. 
On ne peut pas faire vneloy qui oblige aft les Curez. à dire la 
meffe tous les jours ; parce qu'vne telle loy les expoferoit in- 
dubitablement , baud dubié , au péril de la dire quelque- 
fois en péché mortel. Et neanmoins dans le mefme trai- 
té io. p. qqi. il dit : Que les Preftres qui ont receu de 
l'argent pour dire U meffe tous les jours ; U chinent dire 
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tous les tours i & quils ne peuuent pas s'cxcufer fur ce qu'ils 
ne font pas toujours affez. bienprepare^pour U dire-, parce 
qu'on peut toujours faire l'acte de contrition ; & que s'il y 
manquent, c’eft leur faute , & non pas celle de celuy qui leur 
fait dire la Meffe. Et pour leuer les plus grandes difficul- 
té* qui pourraient les en empefcher, il refout ainfi cette 
queftion dans le mefme traité qu. 3 1 . p.457. Vn P reftrç 
feut-il dire la Mejfele me fine tour qu' il a commis vn péché 
mortel , & des plus criminels , enfe confejfant auparauant ? 
Non dit Villalobos , a caufe de fon impureté ; mais Sanctus dit 
que ouy y & fans aucun péché ; & ie tiens fon opinion feure,ô * 
qu’elle doit ejlre futaie dans la pratique : & tuta &fequenda 
in praxi, 

Quoy, mon Pere,Iuydif-je,ondoit fuiure cette opi- 
nion dans la pratique? V n Preftre qui ferait tombé dans 
vn tel defordre, oferoit-il s'approcher le mefme iour de 
l’autel fur la parole du P. Bauny ? Et ne deuroit-il pas 
deferer aux anciennes loixde l’Eglife, qui excluoient 
pour iamais dufacrifice,ou au moins pour un long temps, 
les Preftres qui auoient commis des pcchez de cette 
forte , plutoft que de s’arrefter au* nouuelles opinions 
des Cafuiftes qui les y admettent le iour mefme qu’ils y 
font tombez ? Vous n’auez point de mémoire» dit le Pe- 
re. Ne vous appris-je pas l’autrefois » que félon nos Peres 
Cellot & Reginaldus l'on ne doit pas fuiure dans la Morale les 
anciens Peres , mais lesnouueaux Cafuiftes ? le m’en fou- 
uiens bien, luy refpondis-je. Mais il y a plus icy : car il 
y a des loix de l’Eglife. Vous auez raifon , me dit-il \ 
mais c’eft que vous ne fçauez pas encore cette belle ma- 
xime de nos Peres •, Que les loix de i Eglife perdent leur for- 
ce -, quandon ne les ob fer ue plus: cum]am defuetudme abie - 
runty comme dit Filliutius tom. z. T r. 25. n. 33. Nous 
voyons mieux quesles anciens les ncceffitez prefentes 
del’Eglife. Si on eftoitfifeuere à exclure les Preftres 
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de l’autel , vous comprenez bien qu’il n’y auroitpasvn 
fi grand nombrede Méfiés. Or la pluralité des Méfiés 
apporte tant de gloire à Dieu, & tantd’vtilitéaux âmes» 
que j'oferois dire auec noftre Pere Cellot,dans fon liure 
de la Hiérarchie p. diudeTimprefiion deRoüen, qu’il 
n’y auroit pas trop de Preftres , quand non feulement tout 
les hommes & les femmes, fi cela fe pouuott ; mais que les corps 
infenfibles , &lesbejles brutes me fines, brut a animait* , fe- 
raient changez, en preftres pour célébrer la Mejfe. le fus fi fur- 
pris de la bizarrerie de cette imagination que ie ne pu 
rien dire, de forte qu’il continua ainfn 

Mais en voila afièz pour les Preftres , ic ferois trop 
long ; venons aux Religieux. Comme leur plus grande 
difficulté eft en l’obeïfiance qu’ils doiuentàleurs Supé- 
rieurs, écoutez l’adoucifiement qu’y apportent nos Pe- 
res.C'eft Caftrus Palaiis de noftre Société op.mor. p. i. 
difp. z. pag.6. llefthors de dijpute,noneftcontrover[ia,que 
le Religieux qui a pour foy vne opinion probable , neft point 
tenu d'obéir à fon Supérieur , quoy que l'opinion du Supérieur 
fait la plus probable. Car alors il eft permis aux Religieux 
d'embraffer celle qui luy eft la plus agréable , quafibigratior 
f tient, comme le dit Sanchez.. Et encore que le commande- 
ment du Supérieur foitj ufte ; cela ne vous oblige pas de luy 
pbetr ; car il n- eft pas j ufte de tous points & en toutes maniè- 
res ; non vnde quaquejuft'e pracipit,mau feulement probable- 
ment ; & ainfi vous n'eftes engagé que probablement a luy 
obéir , & vous en eftes probablement dégagé : probabilités oblt- 
gatus,& probabilités deobligatus. Certes, mon Pere, luy 
diC je, onnefçauroittropeftimer un fi beau fruit de la 
double probabilité î Elle eft de grand vfage , me dit il; 
mais abrégeons. le ne vous diray plus que ce trait de 
noftre célébré Molina en faueur des Religieux qui font 
çhafiez de leurs couuents pour leurs defordres. Noftre 
J?ere Efcobar le rapporte tr. 6. ex. 7. n. ui.en ces ter- 
mes: 
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mes t Molina affurequ’vn Religieux chajféde fort monaflere ,■ 
riejl point obligé de fe corriger pourj retourner , & qu’tl nefl 
plus lié par fon voeu d’obeifj'ance. 

Voila, mon Perc, luy dif-je, les Ecclefiaftiques bien 
à leur aife. le voy bien que vos Cafuiftes les ont traitez 
fauorablcment.llsy ont agy comme pour eux mefmes. 
î’ay bien peur que les gens des autres conditions ne 
foient pas iî bien traitez. Il falloit que chacun fuft pour 
foy. Ils n’auroient pas mieux fait eux mefmes , me 
repartit le Perej on a agy pour tous auec vne pareille 
charité > depuis les plus grands iufques aux moindres. 
Et vous m’engagez pour vous le montrer à vous dire 
nos maximes touchant les valets. 

Nous auons confideré à leur égard la peine qu’ils 
ont, quand ils font gens de confcience, à feruir des mai- 
ftres débauchez. Gar s’ils ne font tous les mefl'agesoù 
ils les emploient, ils perdent leur fortune 5 & s’ils leur 
obeïlfent , ils en ont du fcrupule : c’eft pour les en fou- 
lager que nos 24. Peres,tr. 7. ex. 4. n. az$. ont marqué 
les feruices qu’ils peuucnt rendre en feüretc de con- 
fcience. En voicy quelques- vns. Porter des lettres & des 
prefens: ouurirles portes & les fcneflres ; aider leur maifire 
à monter à la fenefires tenir l’échelle pendant qu’il y monte : 
tout cela efl permis & indiffèrent. Il rjl vraj que pour tenir 
l'écl)elle,ilfaut qutls foient menace^pltu qu’à l'ordinaire s ils 
j manquotent : car c efl faire injure au maifire d’ vne maifen 
d’y entrer par lafeneflre. 

Voyez vous combien cela eft judicieux ? le n’atten- 
dois rien moins, luydif je, d’vnliuretiré de z4.Iefui- 
tes. Mais, adioufta le Pere , noftre P. Bauny a encore 
bien apppris aux valets à rendre tous ces deuoirs là in- 
nocemment à leurs Maiftres , en faifant qu’ils portent 
leur intention, non pas aux pechez dont ils font les en- 
tremetteurs, mais feulement au gain qi i leur en reuient. 

C’eft 
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C’eftce qu’il abienexpliquc dans fa Somme des péchez 
en la page 710. de la première impreflion: QuelesCon- 
feffeurs , dit- il , remarquent bien qu’on ne peut ab foudre les 
valets qui font des mejfages desbonnefles , s’ils confentent aux 
pecbe £ de leurs mai fit es: mais il faut dire le contraire , s'ils 
le font pour leur commodité temporelle. Et cela eft bien fa- 
cile à faire; carpourquoy s’obftineroient-ils à confen- 
tir à des pechez dont ils n’ont que la peine ? 

Et le mefme P. Bauny a encore eitably cette grande 
maxime en faueur de ceux qui ne font pas contents de 
leurs gages. C’eft dans fa Somme p. 213. & 214. de la 
fixiétne édition : Les valets qui fe plaignent de leurs gages > 
peuuent ils d’eux- mefmes les croiflre en fegarniffant les mains 
d'autant de bien appartenant à leurs maiflres , comme ils 
s’ imaginent en ejlre nteeffaire pour égaler lefdits gages à leur 
peine P Ils le peuuent en quelques rencontres , comme lors 
qu'ils font fi pauures en cherchant condition , qu’il ont 
efé oblige ^ d'accepter l’offre quon leur a faite , & que 
les autres valets de leur forte gagnent dauantage ail- 
leurs . 

Voilà iuftement mon Pere, luy dif-ie, le paflage de 
Jeand’Alba. 

Qyel Jean d’Alba, dit le Pere : Que voulez- vous di- 
re ? Quoy , mon Pere , ne vous fouuenez-vous plus de 
ce qui le palfa en cette ville l’année 1 647. ? Et où eftiez- 
vous donc alors? l’enfeignois.dit- il, les Cas de confcien- 
ce dans vn de nos colleges alTez éloigné de Paris. le voy 
donc bien , mon Pere , que vous ne fçauez pas cette hi- 
ftoire; il faut que ie vous la die ; c'eltoit vne perfonne 
d honneur qui la contoit l’autre iour en vn lieu où i’eftois. 
Il nous difoit.que ce Jeand’Alba feruât vos Pères du col- 
lcgcdeClermontdc laruë S.Jacques,& n’eftantpas fatis- 
fait de fes gages.déroba quelque chofe pour fe recôpen- 
fe r : que vos Peres s’en citant apperceus le firent mettre 

en 
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en prifon, l’accufant de vo! domeftique; 2c que le procès 
en fut rapporté au Chaftelet le 6. iourd’Avril 1647. fi 
i*ay bonne mémoire- Car il nous marqua toutes ces par- 
ticularitez là, fans quoy à peine l’auroit on creu. Ce 
malheureux cftant interrogé , auoüa qu’il auoit pris 
quelques plats d’eftain à vos Peres ; mais il foutint qu’il 
ne les auoit pas volez pour cela, rapportant pour fa iufti- 
fication cette doéftine du P.Bauny, qu’il prefenta aux 
luges aucc vn écrit d’vn de vos Peres, fous lequel il 
auoit eftudic les Cas de confcience, qui luy auoit appris 
lamefmechofe. Sur quoy Monlieur de Monrouge l’vn 
des plus confiderezde cette Compagnie, dit en opi- 
nant : Qtftl n'efloit pas d'auis que fur des écrits de ces Peres 
contenansvnc dottrinc illicite , perntcieufe>& contraire a tou- 
tes les loix naturellesjdtuincs,& bumatnes,capable de renuer - 
fer toutes les familles , & d'autorifer tous les vols domeftiques » 
on deujl abfoudre cét accufe. Mais qu'il eftoit d'auis que ce trop 
fidelle dtfciple fujl fouetté deuant la porte du college par la 
main du bourreaujequel en mefme temps bruleroit les écrits 
de ces Peres tratttans du larcin, auec defenfe à eux de plus en- 
fetgner vne telle dottrine fur peine delà vie. On attendoit la 
fuite de cct auis qui fut fort approuuc, lors qu’il arriua 
vn incident qui ht remettre le jugement de ce procès- 
Mais cependant le prifonnierdifparut, on ne fçait com- 
ment, fans qu’onparlaft plus de cette affaire- là ; de forte 
queJeand’Albalortit, & fans rendre fa vaiflcl le. Voila 
ce qu’il nous dit; & il adiouftoit à cela que l’auis de M. 
de Monrouge eft aux Regiftres du Chaftelet, où chacun 
le peut voir. Nous primes plaifir à ce compte. 

’ A quoy vous amufez-vous, ditlePere? Qu’eft-ce 
que tout cela lignifie? le vous parle des maximes de nos 
Cafuiftes: i’eftoisprcft à vous parler de celles qui re- 
gardent les Gentils hommes, 2c vous m’interrompez 
par des hiftoires hors de propos, le ne vous le difois 
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qu’en partant, luy dif- je, & aulli pour vous auertird’vne 
chofe importante fur cefuiet, que ietrouue que vous 
auez oubliée en eftablirtant voftre doétrine de la proba- 
bilité. Et quoy, dit le Pere ; quepourroit-il y auoir de 
manque apres que tant d’habiles gens y ont pall é?C’eft, 
luy refpondis-je, que vous auez bien mis ceux qui fui- 
uent vos opinions probables en alTurance à l’égard de 
Dieu & de la confcience : car à ce que vous dites , on eft 
en feüreté de ce collé la en fuiuant vn Doéteurgraue. 
Vous les auez encore mis en aflurance du colté des Con- 
felleurs : car vous auez obligé les Preftres à les abfoudre 
fur vne opinion probable , à peine de péché mortel. 
Mais vous ne les auez point mis en alfurance du collé 
des luges, de forte qu’ils fe trouuent expofez au foiiet & 
à la potence en fuiuant vos probabilitez : c'eft vn défaut 
capital que cela. Vous auez raifon, dit le Pere; vous 
me faites plaifir : mais c’eft que nous n’auons pas autant 
de pouuoir fur les Magiftrats que fur les Confelleurs,qui 
font obligez de fe rapporter à nous pour les cas de con- 
fcience; car c’eft nous qui en jugeons fouuerainement. 
Icntensbien, luy dif- je; mais ii d’ vne part vous elles 
les iuges des Confëflêurs , n’eftes-vous pas de l’autre les 
Confelfeurs des luges ? uoftre pouuoir eft de grande 
eftenduë: obligez- les d’abfôudre les criminels qui ont 
vne opinion probable , à peine d’eftre exclus des facre- 
mens ; afin qu’il n’arriue pas au grand mépris & feanda- 
le de la probabilité, que ceux que vous rendez innocens 
dans la théorie , foient fouettez ou pendus dans la prat- 
ique : fans cela comment trouueriez-vous desdifciples: 
Il y faudra fonger , me dit- il ; cela n’eft pas à négliger: 
ie le propoferay ànoftreP.Prouincial. Vous pouviez 
neanmoins referuer cét auis à vn autre temps, fans inter- 
rompre ce que i ay à vous dire des maximes que nous 
aùons eftabUcs en faucur des Gentilshommes , & ie 

ne 
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ne vous les apprendray qu’à la charge que vous ne me 

ferez plus d’hilloires. 

Voilà tout ce que vous aurez pour auiourd’huy ; car il 
faut plus d’vne Lettre pour vous mander tout ce que 
iappris en vne feule converfation.Cependant ie fuis,&c« 


SEPTIEME LETTRE* 

De Pari* ce ij. AvfH i 6 j g. • 

jN^ONSlEUR, 

Apres auoir appaifé le bon Pere, dont j’auoisvn pet! 
trouble le difeourspar l’hiftoire de Jean d’Alba, il le 
reprit fur l’aflurance qqe ie luy donnay de ne luy en plus 
faire de femblables ; & il me parla des maximes de fes 
Cafuiftes touchant les Gentilhommes à peu près en ces 
termes. 

V ous fçauez, me dit il , que la paflion dominante des 
perfonnes de cette condition, eft ce point d’honneur qui 
les engage à toute heure à des violences qui parodient 
bien contraires à la pietc chreftienne, de forte qu’il fau- 
droit les exclure prefque tous de nosconfelfionnaux , fi 
nos Pcres n’euflentvnpeurelafchéde la leuerité de la 
religion,pour s’accommoder à la foiblefle des hommes* 
Mais connue ils voûtaient demeurer attachez à l Euan- 
gile par leur deuoir enuers Dieu , & aux gens du monde 
par leur charité pour le prochain , ils ont eu befoin de 
toute leur lumière» pour trouuer des expediensjqui tem- 
pcrafïent les choies auec tant de juftefl'e , qu’on puft 
maintenir & réparer fon honneur par les moyens dont 
on fc fert ordinairement dans le monde, fans blefifer ne- 
anmoins faconfcicncc; afin de conferuer tout enfemble 
deux chofes auilî oppofées en apparence, que la pieté & 
l’honneur. Mais 
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Mais autant que ce deflein cfloit utile, autant l'exe- 
cution en eftoit pénible. Car ie croy que vous voyez 
allez la grandeur & la difficulté de cette entreprife. 

Elle m’ellonne, luydif- je allez froidement. Elle vous 
ellonne* me dit-il ? le le croy : elle en eftonneroit bien 
d'autres. Ignorez vous que d’vne part la Ioy del’Euan- 
gile ordonne de ne point rendre le nul pour le nul , & d'en 
latjfer la vengeance à Dieu ; & que de l'autre les loixdu 
monde défendent de fouftrir les injures, fans en tirer 
raifonfoy mefme , & fouuent parla mort de fes enne- 
mis ? Auez vous jamais rien veii qui parodie plus con- 
traire ?Et cependant quand ie vous dis que nos Peres ont 
accordé ces chofes , vous me dites Amplement que cela 
vousellonne. le nem’expliquois pas allez, mon Pere.Ic 
tiendroislachofeimpoffible, fi âpres ce quei’ay veii de 
vos Peres, ie ne fçauois qu’ils peuuent fairefacilement ce 
qui eft itupoflible aux autres hûmes.C’eft ce qui me fait 
c roire qu’ils en ont bien trouuc quelque moyen, que j’ad- 
mire fans le cônoiftre,&que ie vous priede me déclarer. 

Puifque vous le prenez ainfi , me dit-il, ie ne puis 
vouslerefufer^Sçachezdoncquece principe merueil- 
leux,eft noftregrande méthode de diriger l'intention^Aotct 
l’importance ell telle dans noftre Morale , que j’ofe- 
rois quafi la comparer à la doctrine delà probabilité. 

Vous en auez veii quelques traits en paflant dans de 
certaines maximes que ievous ay dites. Car lors que 
ie vous ay fait entendre comment les valets peuuent 
faire en confciencede certains niellages fafeheux, n’auez 
vous pas pris garde que c’eftoit feulementen détournant 
leur intention du mal,dôtiIsfontles entremetteurs,pour 
la porter au gain qui leur en reuient? Voila ce que c’eft 
q uc diriger l'intention. Etvousauez veü de mefme, que 
ceux qui donnent del’argent pour des bénéfices feroient 
de véritables funoniaques, fans vne pareille diuer fion.* 

F i '‘Mais- 

* * y, 
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Mais ic veux maintenant vous faire voir cette grande 
méthode dans tout fon luftre fur le fu jet de l'homicide, 
qu’elle juftifie en mille rencontres, afin que vous iugiez 
par vn tel effet , tout ce qu’elle eft capable de produire, 
le voy déjà, Iuy dis-je, que par là tout fera permis , rien 
n’en échapera. Vous allez toujours d’vne extrémité 
à l’autre, répondit le Pere ; corrigez vous de cela. Car 
pour vous témoigner , que nous ne permettons pas 
tout, fçachezqueipar exemple, nous nefouffronsiamais 
d’auoir l’intention formelle de pecher , pour le feul défi* 
fein de pecher ; & que quiconque s’obftine à n’auoir 
point d’autre fin dans le mal que le mal mefme , nous 
rompons auec luy ; cela eft diabolique: voila qui eft 
fans exception d âge, de fexe,de qualité. Mais quand on 
n'elt pas dans cette maîheureufedifpofition , alors nous 
effayons de mettre en prattique noftre méthode de diri- 
ger l’intention , qui confifte à fe propofer pour fin de fes 
adions vn objet permis. Ce n’elt pas qu’autant qu’il eft 
en noftre pouuoir, nous ne détournions les hommes des 
chofes deffenduës ; mais quand nous ne pouuons pas 
empefeher l’adion , nous purifions au moins l’inten- 
tion & ainfi nous corrigeons le vice du moyen par la 
pureté de la fin. 

Voila par ou nos Peres onttrouué moyeni de per- 
mettre les violences qu’on prattique en deffendant fon 
honneur. Car il n’y a qu’à détourner fon intention du 
defir de vengeance, qui eft criminel , pour la porter au 
j defir de deflèndre fon honneur , qui eft permis lelon nos 

Peres. Et c’eft ainfi qu’ils accompliflent tous leurs de- 
uoirs enucrsDieu &enuers les hommes. Car ils con- 
tentent le monde,en permettant les adions ; & ils fatis- 
font à l’Euangile , en purifiant les intentions. Voila ce 
■que les anciens n’ont point connu ; voila ce qu’on doit à 
nos Peres. Le comprenez vous maintenant ? Fort bien, 
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luy dif je. Vous accordez aux hommes l’efifêt extérieur 
fie materiel de l’action , & vous donnez à Dieu ce mou- 
uement intérieur & fpirituelde l’intention; & par cet 
équitable partage vous alliez les loix humaines auec les 
dtuincs. Mais j mon Pere , pour vous dire la vérité' , ie 
me defie vn neu de vos promettes , & iedoute que vos 
auteurs en dilent autant que vous. Vous me faites tort» 
dit le Pere; ie n’auance rien que ie ne prouuc; & par tant 
de partages, que leur nombre, leur autorité » & leurs rai- 
fons vous rempliront d’admiration. 

Car pour vous faire voir l’alliance que nos Peres ont 
faite des maximes del’Euangile auec celles du monde 
par cette direction d’intention, écoutez nollrePere Re- 
ginaldus in praxi, 1. 21. n. 6i. p.260. Il ejl défendu aux 
particuliers de fe venger. Car S. Paul dit aux Rom. 1 2 . Ne 
rendez, a pcrfonnele mal pour le mal: &l'Eccl.i 8. Celuj 
qui veut fe venger attirera fur foy la vengeance de Dieu, & 
fes pecbez. ne feront point oublie Ç. Outre tout ce qui efi dit 
dans l' Euangile du pardon des offenfes » comme dans les chapi- 
tres 6. & 18. de S. Matthieu. Certes, mon Pere, fi apres 
celait dit autre chofe que ce qui eft dans l’Efcriture, ce 
ne fera pas manque de la fçauoir. Que conclut- il donc 
enfin? Le voicy,dit- il. De toutes ces chofesil paroift,qttvn 
homme de guerre peut fur l'beUre tnefme pour future celuj qui 
la blejfc ; non pas à la venté auec 1‘ intention derendre le 
mal pour le mal , mats auec celle de conferuerfon honneur ; 
non vt malum pro malo reddat , fed vt confervet honorent . 

Voyez- vous comment ils ont foin de defendrcd’auoir 
l’intention de rendre le mal pour le mal » parce que 
l’Efcriture le condamne ? Ils ne l’ont iamais fouftert. 
VoyczLefliusdeiuft.l.z.c.p-d.ii.n.yp. Celuj qui a 
receu vn foufflet , ne peut pas auoirl intention de s’en venger : 
mais il peut bien auoir celle d euiter l’infamie , &pour cela 
de repoujfer à l'infiam. cette inj ure , & mejme à coups d [épée , 
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ttiamcumgladio. Nous fournies fi éloignez de fouffrir 
qu'on ait le defiéin de fe venger de Tes ennemis , que nos 
Peres ne veulent pas feulement , qu’on leur fouhaite la 
mort par vnmouuement de hayne. Voyez noftrePere 
Efcobar, tr. 5. Ex. 5. n. 145. Si vojlre cnticmycfldijpofé 
à vous nuire , vous ne deue ^ pas faubaitter fa mort par vn 
monument de haine , mais vous le pouue ^ bien faire pour 
euiter vojlre dommage. Car cela eft tellement légitime 
aucc cette intention , que noftre grand Hurtado de 
Mendoza dit , Qu’on peut prier Dieu de faire prompte- 
ment mourir ceux qui fe dijpofent à nous perfccutcr, fi on 
ne le peut euiter autrement. C’eftaul.defpc.vol.a.di. 
15. 3. fecl. 4. 55.48. 

Mon Reuercnd Pere, luy dif je, l'Eglifc a bien ou- 
blié de mettre vne oraifonà cette intention dansfes 
prières. On n’y a pas mis, médit il, tout ce qu’on peut 
demander à. Dieu. Outre que cela ne fe pouuoitpasj 
car cette opinion là eft plus nouucllc que le Breuiaire : 
vous n’eftes pas bon chronologifte. Mais fans fortir 
de ce fujet,. écoutez encore ce palfage de noftrePere 
Gafpar Hurtado, defub. pecc. dift. 9. cité par Diana 
p. 5. tr. 14. R. 99. C’eft l’vn des 24. Peres d’Efcobar. 
Vn bénéficier peut fans aucun péché mortel defirer la mort 
de celuy qui a vne penfion fur fon bette f ce 3 & vn fis cel- 
le de J'on pere , & fe re jouir quand elle arntte , pourueti 
que ce ne fait que pour le bien qui Luy en renient , & non 
pas par vne haine perfannelle. 

O mon Pere, luy dif-je, voila vn beau fruit de la 
direction d’intention i Jevoybien qu’elle eft degran- 
de eftenduë. Mais neanmoins il y a de certains cas, 
dont la refolution feroit encore difficile , quoy que 
fort neccflaire , pour les gentils hommes. Propofez les 
pour voir, dit le Pere. Monftrez- moy , luy dif-je , aucc 
*outp£çtte direction d’intention , qu’il foit permis de fe 

battre 


Digitized by Google 


Lettre VII. . 8 ; 

battre en duel, Noftre grand Hurtado de Mendoza, 
dit le Pere, vous y latisfera fur l’heure , dans ce paflâge 
queüianarapporte p. j.tr. 14. R. 99. Si vngentilbom- 
mequtejl appelle en duel ,efl connu pour n’eflre pas deuot ; & 1 
que les peche^ qu’on luy voit commettre à toute heure fans 
fcrupule , fajfent aifément iuger que s’il refufe le duel, ce 
n'ejl pas par la crainte de Dieu , mais par timidité -, dr 
quainfx on dife de luy que ceft vne poule , & non pas vn 
homme , gallina & non vir ; il peut pour conferuer fon 
honneur, fetrottuer au lieu afitgné, non pas veritablemeut 
auec l'intention exprejfe de fe battre en duel ; mais feulement 
auec celle de fe def[cndre,fi celuyqu'tll'a appelle l'y vient atta- 
. querinjujlemcnt. E tfon action fera toute indifférente d’elle - 
tnefme. Car quel maly a-t-il d aller dans vn champ, de s'y 
promener en attendant vn homme, &defe dépendre fi on l’y 
vient attaquer. Et ainft ilnepecbeen aucune manier e; puif- 
que ce n'efl point du tout accepter vn duel , ayant l'inten- 
tion dirigée à d'autres circonfiances. Car l'acceptation du 
duel confifle en l’intention exprejfe de fe battre, laquelle celty - 
cy n'a pas. 

Vous ne m’auez pas tenu parole , mon Pere. Ce 
n’eft pas là proprement permettre le duel. Au con- 
traire il le croit tellement deffendu, que pour le ren- 
dre permis ileuitc dédire que c’en Toit un. Ho, ho, 
dit le Pere , vous commencez à pénétrer ; j’en fuis 
raui. le pourrais dire neanmoins qu’il permet encelrv 
tout ce que demandent ceux qui fe battent en duel. 
Mais puis qu’il faut vous répondre jufte, noftre Pere 
Hayman le fera pour moy, en permettant le duel en 
mots propres , pourueu qu’on dirige fon intention 
à l’accepter feulement pour conferuer fon honneur, 
ou fa fortune. C’eft au 1 . 3. p. 3.. c. 3. n. 2. & 3. 

Si vn foldat h l'armée , ou vn gentil homme à la Court 
fe trouite en eflat de perdre fon honniur , ou fa fortune . 

fi 
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s'il ri accepte vn duel , te ne voy pas que l'on pritffe condamner 
celuy qui le reçoit pour ft deffendre. Petrus Hurtado dit U 
mefme chofe au rapport de noftre ç . elebre Efcobar au 
tr. i. ex. 7. n. 96. & au n. p8. Il adjoute ces paroles de 
Hurtado : peut fie battre en duel pour defendre mefme 

fon bien , s'il ri y a que ce moyen de le conferuer\ parce que 
chacun a le droit de defendre fon bien , & mefme par la mort 
de fes ennemis. I’adiniray fur ces paflàges devoir que la 
pieté du Roy employé fa puiflânee àdeffcndre& à abo- 
lir le duel dans fesEftats ; & que la pieté des Iefuites 
occupeleurfubtilitc à le permettre & à l’autorifer dans 
l f £glife. Afais lebon Pereeftoit ften train, qu’on luy 
euft fait tort de l’arrefter; de forte qu’il pourfuiuitainli: . 
Enfin, dit- il, Sanchez (voyez vn peu quclsgens ie vous 
cite) palfeoutre: car il permet non feulement de rece- 
voir, mais encore d’offrir le duel .en dirigeant bien fon 
intention. Et noftre Efcobar le fuit en cela au mefme 


lieu n. 97. MonPere,luydif-ie, ie le quitte fieelaeft; 
mais ie ne croi ray iamais qu’il l’ait eferit , fi ie ne le voy. 
Lifez-le donc vous mefme, me dit- il ; 8 c ie leus en effet 
ces mots dans IaTheologiemor.de Sanchez 1 . 2. c*39.n, 
7 .llefi bien raifonnable de dire , qu'vn homme peut fe battre 
en duel pour fauuer fa vie y fon honneur t ou fon bien en vne quan- 
tité confiderable, lorsqu'il ejl confiant qu'on les luy veut taun 
imuiï entent ■> par des procès & des chicaneries ; & qu'il ri y 4 
quecefeul moyen delesconferuer. Et Navarrtis dit fort bten 9 
qu’en cette occafion il efi permis d' accepter, & d'offrir le duel : 
Jicet acceptare, offerre duellum. Et aufii, qu'on peut 
tuer en cachette fon ennemy : Et mefme en ces rencontres 
là on ne doit point vfer de la voyc du duel , fi on peut tuer en 
Cachette fin homme , & fiorttr par là d'affaire ? Car par ce 
moyen on éuiteratout enfemble , çr d’expofer fa vie dans vn 


combat , & de participer au ytebé que mûre ennemy commet - 
pçitparvndue{, 
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Voilaj mon Pere.luy dif- je»vn pieux guetapend : mais 
quoy que pieux, il demeure toujours guetapend , puis 
qu’il eft permis de tuer Ton cnnemy en trahifon. Vous 
ay-je dit, répliqua le Pere , qu’on peut tuer en trahifon ? 
Dieu m’en garde. le vous dis qu'on peut tuer en cachet- 
te ; & de là vous concluez qu’on peut tuer en trahifon» 
commefic’eftoitla mefme choie. A prenez d’Efcobar, 
tr. 6. exa. 4. n. 16. ce que c eft que tuer en trahifon , & 
puis vous parlerez. On appelle tuer en trahifon, quand on 
tué celuy qui ne sen défie en aucune maniéré . Et c'eft pour •* 
quoy celuy qui tue fon ennemy n'efi pas dit le tuer en trahifon ; 
quoy que ce foit par derrière, ou dam vne embufche: licet per 
infidtai , aut à ter go percuùat. Et au mefme traité, n. 56, 
Celuy qui tue fon ennemy , auec lequel il seftoit réconcilié fout 
promejfe de ne plut attenter à fa vie, n eft pas abfolument dit 
le tuer en trahifon , a moins qu'il y euft entr'eux vne amitié 
bien eftroite ; arStior amicitia. 

Vous voyez par là, que vous ne liçauez pas feulement 
ce que les termes lignifient; & cependant vous parlez 
comme vn Dodeur. I’auouë, luy dif- je, que cela m’eft 
nouueau ; & j’a^prens de cette définition, qu’on n’a peut*- 
eftreiamaistue perfonne en trahifon. Car onnes’auife 
guère d’alTalfiner que fes ennemis. Mais quoy qu’il en 
foit, on peut donc félon Sanchez tuer hardiment, iene 
dis plus en trahifon, mais feulement par derriere,ou dans 
vne embufche, vn calomniateur qui nous pourfuiten iu*. 
ftice ? Oiiy, dit le Pere; mais en dirigeant bien l’in- 
tention; vous oubliez toufiours le principal. Et c’eft 
ce que Molina foûtient aufli to.4. tr.j. difp. u. Et 
mefme, félon noftredo<fteReginaldus,1.2t.c. 5. n. 57* 
On peut tuer aufti les faux tefmoim qu'il fufcite contre nous • 
Et enfin félon nos grands célébrés Peres T annerus & 
Emmanuel Sa , on peut de mefme tuer & les faux-tef- 
tpoins, & le luge, s’il eft de leur intelligence. Voicy fes 

. F 4 mots. 
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mots, tr.$. difp.4. q. 8.n. 83. Sotus , dit-il» &Lef- 
fiius difent qu'il riejl pas permit de tuer les faux tefmoins 
& le luge , qui conff iront a faire mourir vn innocent; mais 
Emmanuel Sa , & d’autres auteurs ont raifon d tmprouuer et 
fentimentlà , au moins pour ce qui touche la confcience. Et il 
confirme encore au mefine lieu qu’on peut tuer & tef- 
ir.oins & luge. 

Mon Pere , luy dif- je, j’entens maintenant allez bien 
voftre principedeladiredion d’intentionjmais j’en veux 
bien entendreauffi les confequences , & tous les cas où 
cette méthode donne le pouuoir de tuer. Reprenons 
donc ceux que vous m’auez dits , de peur de meprife: 
carl’equiuoque feroiticy dangereufe. Il ne faut tuer 
que bien à propos , & fur bonne opinion proba- 
ble. Vous m'auez donc afliiré qu’en dirigeant bien 
fon intention , on peut félon vos Peres’ pour confer- 
uer fon honneur, & mcfme fon bien, accepter vn 
duel, l’offrir quelque - fois , tuer en cachette vn faux 
accufateur , & fes tefmoins auec luy, & encore le 
lugecorrompu quilesfauorifc; &vous m’auez dit auf- 
fi que celuy qui a receü vn foufflet , peut fans fe ven- 
ger le reparer à coups d’epée- Mais, mon Pere, vous 
ne m’auez pas dit auec quelle mefure. On ne s’y peut 
guerre tromper, dit le Pere ; car on peut aller iufqu’a 
le tuer. C’eft ce que prouue fort bien noftre fçauant 
Henriquez, 1 . 14. c. 10. n. j. & d’autres de nos Peres 
rapportez par Elcobar, tr. i.ex. 7.11.48. en ces mots. 
On peut tuer celuy qui a donné vn foujjlet, quoy qu'il s' enfuye* 
four ueu qu'on euite de le fane par haine ou par vengeance , & 
que par là, un ne donne pas lieu a des meurtres excep fs , & 
nuifiblcs à ï Eft.it. Et la rat fon en eft qu'on peut ainfx courir 
apres fon honneur , comme apres du bien dérobé. Car enco- 
re que voftre honneur ne fou pu entre les mains de voftre en- 
fle my comme fer oient des hardes qu'il vous auroit volées \ ou 

peut 
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peut neanmoins le recouurcr en lamefme maniéré , en don- 
nant des marques de grandeur & d'autorité , & s' acquérant 
par lal'ejltme des hommes. Et en effet ntft tl pas véritable 
que celuy qui a receü vn foufflet , eft réputé fans honneur , 
iufques à ce qutl ait tué fon ennemi. Cela me parut fi hor- 
rible que j 'eu peine à me retenir; mais pour fçauoirle 
refie ie le laillay continuer ainfi : Et mefme , dit-il , 
on peut, pour preuenirvn foufflet, tuer celuy qui le veut 
donner , s'il n’y a que ce moyen de l’éviter. Cela eft 
commun dans nos Peres. Par exemple Azor inft. mor. 
part. 3. p. 105. fC’eft encore l’vn des 24. Vieillars.) 
E (l-il permis a vn homme d'honneur , de tuer celuy qui luy 
veut donner vn foufflet , ou vn coup de bajlon ? Les vns difent 
^ que non ; & leur raifon ejl que la vie du prochain ejl plus 
precieufe que nojlre honneur : outre qu'il y a de la cruauté à 
tuer vn homme y pour éuiter feulement vn foufflet. Mais les 
autres difent que cela eft permis ; & certainement te le troüue 
probable , quand on ne peut l'euiter autrement. Car fans 
cela l'honneur des innocens feroit fans ceffe expofé a la malice 
des tnfolens. Noftre grand Filliutius de mefme to. 2. tr. 
2p. c. 3. n. 50. & le P. Hereau dans fes Ecrits de l’ho- 
micide, Hurtado de Mendoza in 2. i.difp. îyo.feétitf. 
§. 137. Et Becan fom. t. 1. q. 6 4. de homicid. Et 
nos Peres Flahaut, & le Court dans leurs efcritsque 
riîniuerfité dans la 3. Requefie a rapportez tout au 
long pour les décrier, mais elle n’y a pas reüfiî ; 5 c 
Efcobar au mefme lieu n. 48. difent tous les mefmes 
chofes. Enfin cela eft fi généralement foiitenu que 
Lcfiîus le décidé comme vne chofe qui n’eft conte- 
ftée, d’aucun Cafuifte , 1 . 2. c. 9. n. 7 6. Car il en 
apporte vn grand nombre qui font de cette opinion, 
& aucun qui foit contraire ; & mefme il allégué 
n. 77. Pierre Nauarre qui parlant generalement des 
afironts , dont il n’y en point de plus fenlible qu’un 

E 5 foufflet, 
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foufflet , déclaré que félon le contentement de tous les 
Cafuiftcs , ex fententtà omnium licet contumeltofumoccide- 
re y fi aliter ea injuria arceri nequit. En voulez- vous da- 
uantage ? 

le l’en remercia/, car ien’en auois que trop entendu. 
Mais pour voir jufqu’où iroit vne fidamnabledo&rine, 
ie luy dis : Mais mon Pere , ne fera-t’il point permis de 
tuer pour vn peu moins ? Ne fçauroit- on diriger fon in- 
tention en forte qu’on puiife tuer pour vn dementy ? 
Ouy, dit le Pere, & félon noftre Pere Baldelle l. 5. difp. 
24. n. 24. rapporté par Efcobar au mefme lieu n. 4p. 
Il ejl permis de tuer celuy qui vous dit : Vous aue ^ menti , fi 
on ne peut le reprimer autrement. Et on peut tuer de la 
mefme forte pour des médifancesyfelon nos Peres. Car 
Leflius , que le Pere Hereau entr autes fuit mot à mot, 
dit au lieu déjà cité: St vous tafcbez.de ruiner ma réputa- 
tion par des calomnies deuant desperfonnes £ honneur *& que 
ie ne puijfe l'euiter autrement qu'en vous tuant*le puif-ie fai- 
re s > Oüj*felondes Autbeurs modernes* & mefme encore que 
le crime que vous publiez, fait véritable ,(i toutefois il efi fecret , 
en forte que vous ne puifiie'fje découurir félonies voyes de U 
jufiiee. Et en votcy la preuue. Si vous me voulez, rauir l'hon- 
neur en me donnant vn foufflet* ie puis l'empefeber par la force 
des armes , donc la mefme defenfe efi permife , quand vous me 
voulez, faire la mefme injure auec la langue. Déplus on peut 
empefeber les affronts * donc on peut empefeber les médifanccs , 
Enfin l’honneur efi plus cher que la vie. Or on peut tuer pour 
défendre fa vie j donc on peut tuer pour defendre fon hon- 
neur. 

Voila des argumens en forme. Ce n’efl: pas là difeou- 
rirj c’eft prouuer. Et enfin ce grand Leflius monftre au 
mefme endroit n.78. quon peut tuer mefme pourvn 
fimple gefte, ou vnfigne de mépris. Onpeut* dit-il , at- 
taquer & ofier l’honneur en plufiçurs manier estant lefquelles 
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la iéfenfe pa ro’tjl bienjufie ; comme fi on veut donner vu coup 
de b.tfton , ou vn foufffet ; ou fi on veut nom faire affront par 
des paroles ou par desfignes\ jiue per figna. 

O mon Pere, luy dif- je, voila tout çe qu’on peut fou- 
hai ter pour mettre l’honneur à couuert: mais la vie eft 
bien expofc'e, fi pour de fimples médifances , ou des ge- 
ftes delobligeans , on peut tuer le monde en confcience. 
Cela eft vray , me dit-il; mais comme nos Peresfont 
fort circonfpecfts » ils onttrouué à propos de défendre 
de mettre cette dotftrine en vfage, en ces petites occa- 
fions. Car ils difent au moins, Qu'a peine doit-on la prat~ 
tiquer.prafticè vix probari poteft. Et ce n’a pas efté fans 
raifon; lavoicy. le le fçay bien , luy dis- je; c’eft parce 
que la loy de Dieu défend de tuer. Us ne le prennent 

J >as par là, me dit le Pere : ils le trouuent permis en con- 
cience,& en ne regardant que la vérité en ellemefme. 
Lt pourquoy le détendent ils donc ? Efcoutez de, dit- il : 
C’eft parce qu’on dépeuplerait vn Eftat en moins de 
rien, ïi on en tuoit tous lesmédifans. A prenez le de 
noftre Reginaldus , 1. zi.n.<5$.p.ï6o. Encore que cette 
opinion , qu'on peut tuer pour vnemédtfance, ne [oit pas fans 
probabilité dans la théorie , il faut future le contraire dans U 
prat tique. Car il faut toujours éuiter le dommage de l'Eflat 
dans la maniéré de fe défendre. Or il efl vtfible qu'en tuant le 
monde de cette forte^il fe fer oit vn trop grand nombre de meur- 
tres. LefRus en parledcmefme au lieu déjà cité, llfaut 
prendre garde que Vvfage de cette maxime , nç foit nuifible à 
l Eftat. Car alors il ne faut pm le permettre: tune emmnon 
efl permittendm. 

Qyoy, mon Pere.ce n eft donc icy qu’vne dctence de 
politique, & non pas de religion? Peu de gens s’y arre- 
fteront , & fur tout dans la colere. Car il pourrait eftre 
alfez probable qu’on ne fait point de tort à l’Eftat de le 
purger d'vn méchant bomme. Aulft, dit-il, noftre Pere 
* ‘ Jilliu- 
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Filliutius joint à cette raifonlà vne autre bienconfide- 
rable, tr. 29. c. j. n. 51. C'efi qu'on feroit puni en jujlice, 
en tuant le monde pour ce fujet. le vous le difois bien, mon 
pere, que vous ne feriez jamais rien qui vaille, tant 
que vous n’auriez point les luges de voltre cofté. Les 
luges , dit le Pere , qui ne pénétrent pas dans les con- 
fidences, ne jugent que par le dehors de l’aétion ; au 
lieu que nous regardons principalement à l’intention. 
Et delà vient que nox maximes font quelquefois vn peu 
differentes des leurs. Quoy qu’il en foit, mon Pere, il fe 
conclut fort bien des voltres , qu’en euitant les domma- 
ges de l’Eftat , on peut tuer les médifans en feüreté de 
confcicnce,pourueu quece foiten feiirctc de fa perfonne. 

Mais, mon Pere, apres auoir fi bien pourueu à l’hon- 
neur,n’aucz-vous rien fait pour le bien ? le fçay qu’il eft 
de moindre confideration ; mais il n’importe. Il me 
fêmble qu’on peut bien diriger fon intention à tuer pour 
le conferuer. Oüy, dit le Pere ; & ie vous en ay touché 
quelque chofe qui vous a pu donner cette ouuerture. 
Tous nos Cafuiües s’y accordent ; & mefme on le per- 
met , encore que l'on ne craigne plus aucune violence de ceux 
qui nous 0 fient nofire bien , comme quand ils s'enfuient. Azor 
de noftre Société le prouue p. 3 . 1 . z. c. 1. q. 20. 

Mais, mon Pere , combien faut- il que la chofe vaille 
pour nous porter à cette extrémité ? Il faut , félon Re- 
ginaldusl. zi.c. 5. n. 66 &Tannerusin z. 2. difp-4.q. 
S. d. 4. n. 69. que la chofe foit de grand prix au jugement 
£ vn homme prudent. Et Layman, & Filliutius en parlent 
de mefme. Ce n’eft rien dire, mon Pere; où ira-t’on 
chercher vn homme prudent, dont la rencontre cft û 
rare, pour faire cette eftimation? Que ne determinent- 
iL exactement la fournie? Commentait le Pere ; eftoit- 
il fifacileàvoflreauis de comparer la vied’vn homme 
& d’vn Çhreff ien à de l’argent?C’eft icy où ie veux vous 
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faire fentir la neccffité de nos Cafuiftes. Cherchez moy 
dans tous les anciens Peres pour combien d’argent il eft 
permis de tuer vn homme. Que vous diront-ils.finon* 
Nonocctdes : vous ne tuere^point ï Et qui a donc ozc dé- 
terminer cette fournie * repondif-je? C’efl:, me dit-il, 
noftre prand & incomparable Mol i na,la gloi re de noftr e 
Société, qui par fa prudence inimitable, l’aeftiméeu 6 . 
ou 7. ducats , pour lefquelsil ajfeiire qu’il ejl permis de tuer , 
encore que celuy qui les emporte s'enfuye. C’eft en l'on t. 4 . 
tr. 3 . difp. i< 5 . d- e>. Et il dit de plus au mefme endroit ; 
Qu'il nojeroit condamner d'aucun péché vn homme qui tue ce- 
luy qui luy veut ojler v ne chofe de la valeur d’vn efcu,ou moins- y 
vnius aurchvcl minoris adhuc valoris. Ce qui a porté Efco- 
baràeftablircetteregle generale r1.44.que régulièrement 
on peut tuer vn homme pour la valeur d vn efcu y félon Molina, 
O mon Pere, d’où Molina a- t'il pû eftre éclairé pour 
déterminer vne chofe de cette importance fans aucun 
fecours de l’Efcriture , des Conciles , ny des Pères ! le 
voy bien qu’il a eii des lumières bien particulières, & 
bien éloignées de S. Auguftin fur l’homicide , auffibien 
que fur la grâce. Mevoicybicn fçauant fur ce chapitre; 
& ie connois parfaitement qu’il n y a plus que les gens 
, d’Eglifequi s’abftiendront de tuer ceux qui leur feront 
tort en leur honneur ou en leur bien. Que voulez-vous 
dire, répliqua le Pere ? Cela feroit-il raifonnable à voftre 
auis , que ceux qu’on doit le plus refpecler dans le mon- 
de , feulTent feulsexpofez à l’infolence des médians? 
Nos Peres ont preuenu ce defordre. Car T annerus to. 
2. d. 4. q.S.d. 4.0.76. dit , Qjfil ejl permis aux Ecclefi- 
afiques , & aux Religieux mefmes , de tuer pour défen- 
dre non feulement leur vie , mais aufii leur bien , ou celuy de 
leur Communauté. Molina qu Efcobar rapporte n. 43. Be- 
can in 1.2. t. 2. q-7.de hom.concl.2.n.5-Reginaldus I.21. 
c. 5. n. 68. Layman 1 . 3. tr. 3. p. 3 .c. 3. n. 4. Lelïius 1.2. 

c.p. 
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c.p.d. I i.n. 71. & les autres, fç feruenttous desmef* 

ines paroles. 

Et nicfme félon noftre célébré P. l’Amy,iI eft permis 
aux Preftres & aux Religieux de preuenir ceux qui les 
veulent noircir par des médifances,en les tuant pour les 
en empefeher. Mais c’eft toujours en dirigeant bien 
l’intention. Voicy (es termes t. 5. difp. j6. n. 1 1 S. ll 
efi permis à vn Ecclefufiiquc , ou'avn Religieux de tuer vn 
calomniateur , qui menace de publier des crimes fcandaleux 
de fa Communauté , ou de lu y mefme , quand il ri y a que ce 
feul moyen de l'en empefeher , comme s' il ejl près à répandre 
fes medtfances /fi on ne le tué promptement. Car en cccas y 
comme il [croit permit à ce Religieux de tuerceluy qui luy 
voudroit ofier la vie \ il luy ejl permis au fit de tuer celuy qui luy 
veut ofier l honneur , ou celuy de fa Communauté , de U 
mefme forte qu aux gens du monde, le ne fçauois pas cela, 
luy dif-je, & j’auois creü limplement le contraire fans 
y faire de refiexionj fur ce que j’auois oiiy dire, que l’E* 
glifc abhorre tellement lefang, quelle ne permet pas 
feulement aux juges Ecclefiaftiquesd’alfiftetaux juge- 
mens criminels. Ne vous arreftez pas à cela , dit-il 5 
noftrePerel’Amy prouuefort bien cette dodrine.quoy 
que par vn trait d’humilité bien feant à ce grand hom- 
me, il la foumetteaux leéfeurs prudens. Et Caramoüel 
noftre illuftre defenfeur qui la rapporte dans fa theolo* 
gie fondamentale p. 543. la croit fi certaine qu’il fou- 
tient que le contraire riefi pas probable : & il en tire des 
conclulions admirables comme celle- cy qu’il appelle, 
la conclu fion des conclu fions \ conclu fionum conclufio : Qu’vn 
Frefire non feulement peut en de certaines rencontres tuer vn 
calomniateur $ mats encore qu’il y en a y où il le doit faire: 
etiam aliquando debet occidere. Il ex ami ne plu (leurs que- 
flions nouuelles lur ce principe ; par exemple celle* cy : 
SÇAVOtR si LEsjfcSUlTHS PEUVENT TU E K 

LES 
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ris Jansénistes? Voila,mon Pere, m efcriay- 
je, vn point de Théologie bien furprenant ! & ie tiens 
les Janfeniftes dcja morts par ladodrineduP. l’Amy. 
Vous voila attrapé > dit le Pere: C îratnoüel conclut le 
contraire des mefmes principes. Et comment cela, mon 
Pere? Parce, me dit-il, qu’il* ne nuifent pas à noftrc 
réputation. Voicyfesmotsn. 1146.& 1147. p. f47*& 
5 48 . Les lanfenijles appellent Us lefuites Pelagiens : pourra 
ion Us tuer pour celas’ Non-, d’autant que Us Ianfeniftes nobf- 
curctjfent non plus l’éclat de la Société, quvn hibou celuy du 
foletl\ au contraire ils l'ont releuee, quoj que contre leur in- 
tention : Occidinonpojfunt, quia nocerc non pot uer unt. 

Hé quoy , mon Pere » la vie des Ianfeniftes dépend 
donc feulement de fçauoir s’ils nuifent à voftre réputa- 
tion ? le les tiens pcii en feüretc , fi celaeft. Car s’il de- 
uienttant foit peu probable, qu’ils vous faflènt tort, les 
voila tuables fans difficulté. Vous en ferez vn argu- 
ment en forme ; & il n'en faut pas dauantage auec vne 
diredion d’intention, pourexpedier vn homme en feü- 
retc de confcience. O qu’heureux font les gens qui ne 
veulent pas fouffrîr les injures, d’eftre inftruits en cette 
dodrine ! Mais que malheureux font ceux qui lesof- 
fenfent ! En vérité , Mon Pere , il vaudroit autant auoir 
à faire à des gens qui n’ont point de religion > qu a ceux 
quien font inftruits jufqu’à cettcdiredion.Car enfin l’in-, 
tentîon de celuy qui blefle, ne foulage point celuy qui cft 
blefle. Il ne s’apperçoit point de cette diredion fecret- 
te> &il ne fent que celle du coup qu’on luy porte. Et je 
ne fçay mefine n on n’auroit pas moins de dépit de fe 
voir tuer brutalement par des gens emportez, quedefe 
fentir poignarder confcientieufement par des gens de- 
uots. 

Tout de bon, mon Pere, jefuis vn peu furpris de tout 
cec y , & ces queftions du P, L’Amy & de Caramoiiel ne 



Lettre VIL 

me plaifent point. Pourquoy >• dit lePere ; cftcs vous 
lanlenifte? l’en ay vne autre raifon, Juydif-je. C’eft 
que j’écris de temps en temps à vn de mes amis de la 
campagne ce que j’apprens des maximes de vos Peres. 
Et quoy que ie ne farte que rapporter fimplement & 
citer fidellement leurs paroles, ie ne fçay neanmoins s’il 
ne fe pourroit pas rencontrer quelque efprit bizare , qui 
s’imaginant que cela vous fait tort, n’en tiraft de vos 
principes quelque méchante conclufion. Allez , me dit 
le Pere, il ne vous en arriuera point de mal ; j’en fuis 
garant. Sçachez que ce que nos Peres ont imprimé 
eux-mefmes & auec l’approbation de nos Supérieurs, 
n’eft ny mauuais, ny dangereux à publier. 

le vous eferis donc fur la parole de ce bon Pere ; mais 
le papier me manque toujours , & non pas les partages. 
Car il y en a tant d’autres & de fi forts, qu’il faudrait des 
volumes pour tout dire. le fuis, &c. 
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De Fatiicei8> May \C\6. 

jVtoNSIELIR, 

Vous ne penfiez pas que perfonne eufl la curiofité de 
fçauoir qui nous fommes ; cependant il y a des gens qui 
eilayent de le deuiner: mais ils rencontrent mal. Les 
vns me prennent pour vn Dodteur de Sorbonne : les 
autres attribuent mes Lettres à quatre ou cinq perfon- 
nes, qui comme moy ne font ny Preftres ny Ecelefiafti- 
ques. Tous ces faux foupçons me font connoiftre que 
ien’ay pas mal reiiffidans ledeffeinquei’ayeiiden’ettre 
connu que de vous , & du bon Pere qui fouffre toujours 
mes vifites,& dont ie fouffre toujours les difeours quoy 
qu’aucc bien de la peine. Mais ie fuis obligé à me con- 
traindre; car il ne les continuëroit pas s’il s’apperce- 
uoit que i'en fufle fi choque' ; & ainfi ie ne pourrois 
m’acquitei de la parole que ievous ay donnée de vous 
faire Içauoir leur Morale. le vous allure que vous deuez 
compter pour quelque chofe la violence que, ie me fais. 

31 efi bien pénible de voir renuerfer toute la Morale ^ 
Chreftienne par des e'garemens ii eftranges , fans ofer , 
y contredire ouuertement. Mais apre's auoir tant endu- 
re pour vofttc fatisfaétion, ie penfe qu’à la fin i’édateray 
pour la mienne» quand il n’aura plus rien à me dire. Ce- 
pendant ie meretiendray autant qu’il me fera poflible: 
car plus je me tais , plus il médit dechofes. 11 m’en ap- 
prit tant la derniere fois , que i'auray bien de la peine à 
tout dire. Vous verrezdes principes bien commodes 
pour ne point reftituer. Car de quelque maniéré qu'il 
pallie fes maximes, celles quei’ay à vous dire ne vont en 
effet qu’à fauorifer les luges corrompus, les V furiers,les j 
Banqueroutiers , les Larrons, les Femmes perdues, & 
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les forciers, qui font tous difpenfez alTez largement 
de reftituer ce qu’ils gagnent chacun dans leur muflier. 
C’eft ce que le bon Pere m’apprit par ce difeours. 

Dcz le commencement de nos entretiens, me dit- 
il , ie me fuis engagé à vous expliquer les maximes 
de nos auteurs pour toutes fortes de conditions. Vous 
auezdéja veii celles qui touchent les Beneficiers, les 
Preftres, les Religieux, les Domeftiques, & les Gen- 
tilshommes ; parcourons maintenant les autres , & 
commençons par les luges, 

le vous diray d’abord vne des plus importantes & 
des plus auantageufes maximes que nos Peres ayent 
enfeignées en leurfaueur. Elle eft de noftre fçauant Ca- 
ftro Palao l’vnde nos 24. Vieillards. Voicy fesmots. 
Vn juge peut - il dans vne quejlion de droit iuger félon vne opi- 
nion probable, en quittant l’opinion la plus probable? Ouy , & 
mefme contre fonpr opte fent ment : imo contra propriam opi - 
tttonem. Et c’eft ce que noftre Pere Efcobar rapporte 
aufli au tr. 6.ex. 6. n.4 5 .0 mon Pere, luy dif je, voila vn 
beaucommenccmentjlesluges vous font bien obligez ; 
& ie trouue bien eftrange qu iis s’oppofent à vos proba- 
bilitez , comme nous l'auons remarqué quelquefois; 
puis qu’elles leur font fi fauorables. Car vous donnez 
par là lemefme pouuoir fur la fortune des hommes, que 
vous vous eftes donné fur iesconfciences. Vous voyez, 
me dit-il, que ce n eft pas noftre intereft qui nous fait 
agir ;nous n'auous eu égard qu’au repos de leurs con- 
fciences ;& c’eft à quoy noftre grand Molina a H vtile- 
ment trauailléfur lefujet des prefens qu’on leur fait. Car 
pour leuer les fcrupules qu’ils pourraient auoir d en 
prendre en de certaines rencontres, il a pris ie foin de 
faire le dénombrement de tous les cas où ils en peuuent 
receuoir en confcience, à moins qu’il y euft quelque loy 
particulierequi le leur defendift. C’eft en fon t.i.tr. 2. d. 
x * 88. n. 
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88 . n .6. LesvoicJ. Les luges peuuent recemirdts prefens 
des p art tes, quand il les leur donnent oupar amitié , ou par re- 
connoiffance de la iufttce qu'ils ont rendue, ou pour les porter À 
la rendre à lauenir , ou pour les obliger àprendre vn foin par- 
ticulier de leur affaire , ou pour les engager à les expedier 
promptement. Noftre fçauant Efcobar en parle encore 
autr. 6. ex. 6. n. 43 . en cette forte. S'tlja plufieursper- 
fonnesqutn’ayent pas plus de droit d'ejlre expedte^J vn que 
l'autre , le I uge qui prendra quelque cltofe de T vn à condition, 
ex pafto, de l'expedier le premier, pecbera-t’tl ? Non certai- 
nement félon Layman : car il ne fait aucune injure aux autres 
félon le droit naturel , lors qu’il accorde à l'yn , par la conftde- 
ration de fon prefent,cc qu'Upottueit accordera celuyquüluy , 
eust plu : & mefme effara également obligé enuers tous par 
légalité de leur droit , il le dtuient dauantage entiers celuy qui 
luyfatt ce don, qui l'engage à lepreferer aux autres ; & cette 
préférence femblepouuotr effte efttmée pour de l'argent -, qu& 
obligatio vtdeturpretio afftmabtlit. 

Mon Reuerend Pere,iuy dis- je, je fuis furpris de cette 
perniiflion , que les premiers Magiftratsdu Royaume 
ne fçauent pas encore. .Car Moniteur le premier Pre- 
fident a apporté vn ordre dans le Parlement pour em- 
pefeher que certains greffiers ne prilfent de l’argent pour 
cette forte depreference: ce qui témoigne qu’il eft bien 
éloigné de croire que cela foit permis à des luges, & 
tout le monde a loué vne reformation fi vtilei toutes les 
parties. Le bon Pere furprisdecedifcours, me répondit; 

Dites- vous vray ? le nefçauois riendeceb. Noftre opi- 
nion n’eft que probable. Le contraireeft probable aulfi. 

En vérité , mon Pere ,luy dis - je» on trouue que M. le 
premier Prefident a plus que probablement bienfait, 6C 
qu’il aarrefté parlàlecoursd’vne corruption publique, 

& fou fie rte durant trop long-temps.l’en iuge de la mef- 
me forte, dit le Pere ; mais paftons cela , biffons leslu- 
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ges. Vous auez raifon , luy dis- je ; auffi bien ne recort- 
' noiflènt- ils pas allez ce que vous faites pour eux. Ce n'eft 
pas cela, dit le Pere ; mais c’ell qu’il y a tant de chofcs à 
dire fur tous, qu’il faut elf re court fur chacun. 

Parlons maintenant des gens d’affaires. Vousfçauez 
que la plusgrande peine qu’on ait auec eux.eft de les dé- 
tourner del’vfure;& c’cll auffi à quoy nos Peresont pris 
vn foin particulier; car ils détellent fi fort ce vice.qu’E- 
fcobarditau tr.j.ex. 5. n. 1 . que de due quel’rfure ri ejl pas 
péché, ce feroit vne herefie. Et noflre Pere Bauny dans fa 
Somme des pechez ch. 14. remplit plufieurs pages des 
peinesdeucsaux v(uncn>.l\\e$dechtc infantes durant leur 
v:e,& indignes de fepulture après leur mort. O mon Pere, ie 
ne le croyois pas li feuere! 11 l’efl quand il le faut, me dit- 
il î maisaufli ce fçauant Cafuifte ayant remarqué qu’on 
ncll attiré à l’vfure que par le defir du gain,il dit au mef- 
melieu : L'on n’ obliger oit donc pas peu le monde, fi legaran- 
lijfant des mauuais effets de Ivfiure , & tout enfemble du péché 
qui en ejl la caufe, l'on luy donnoit le moyen de tirer autant & 
plus de profit de fon argent par quelque bon & légitimé employ , 
que l'on n'en tue des vfures. Sans doute, mon Pere,il n’y au- 
roit plus d’vfuriers après cela. Lt c’elt pourquoy, dit- il» 
il en a fourni vne méthode generale pour toutes fortes de per- 
fonnes-,GentilsbommeS)Prejidens,Confeillicrs,&c.&:û facile, 
u elle ne conliftequ’en 1 ’vfàgede certaines paroles qu’i l 
aut prononcer en prefiant fon argent, enfuitedefquelles 
on peut en prendre du profit, fans craindre qu’il foit vfu- 
raire, comme ileflfans doute qu’il l’auroitefté autre- 
ment. Et quels fonrdonc ces termes myfiericux , mon 
Pere ? Les voicy,me dit- il & en mots propres; car vous 
fçauez qu’il a lait fon liuredelaSommedcs pechezen 
françoi s,poureflre entendu de tout le monde y c omrne il le die 
dans la préface. Celtiy 'aqut on demande de /’ argent r effon- 
dra donc en cette for te; le n'ay point d'argent àprejler ; fi ay 
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bien a mettre à profit bonnefie & licite . Si defire? U fomme 
que demandez, pour la faire valoir par vojlreinduflrie à moitié 
gain , moitié perte , peut eftre m’y refoudray-je. Bien ejl vray 
qu’à eau fe qu't l a trop de peine a s'accommoder pour le profit 
fi vous m’en voulez, ajfârer vn certain , & quant & quant au fi 
mon fort principal.qu’il ne coure fortune , mus tomberions bien 
plûtojl d’accord ; & vous fer ay toucher argent dans cette heu- 
re. N’eft-ce pas ia vn moyen bien ai fé de gaigner de l’ar- 
gent fans peelier ? Et le P. Bauny n’a-t’il pas raifon de 
dire ces paroles » par lefquelles il conclut cette inet ho- 
de: Voilaàmonauü > le moyenpar lequel quantité de perfon- 
nes dans le monde.qui par leurs r fur es, extorfiums , & contracte 
illicites fe prouoquent la infie indignation de Dieu.fe peuuent 
fauuer en fai fiant de be aux .bonne fies, &licitesprofits, 

O mon Pere,luy dis* je, voilà des paroles bien puiflân- 
teslSansdouteellesontquelquevertuoccultepourchaf- \ 
fer l’vfure, que ie n’entends pas ; car i’ay toujours penfc . 
que ce pechc confiftoit à retirer plus d’argent qu’onn’en 
a prefte. Vous l'entendez bien peu, me dit-il. L’vfure ne 
confifte prefque , félon nos Peres , qu’en l’intention de 
prendre ce profit comme vfuraire.Et c'eft pourquoy no- 
ilre Pere EÎcobar fait éuiter l’vfure par vn (impie détour 
dintention.C’eftau tr.j. ex. 5.0.4.33 44 .Ce feroit vfure, 
dit- il , de prendre du profit de ceux à qui on prefie.fi on i exi- 
geait comme deü par iujltce ; mais fi on l’exige comme deii par 
reconnoijfance, ce n'ejl point vfure. Et n.3. Il ri eft pas permis 
d’auoirl’ intention de profiter de l’argent prcfic immédiat emët', 
mais de le prétendre par l’ent remife de la bien- vueiüance de ce- 
luy à qui on l'aprefié, media bcneuolentià , ce riefi point vfure . 

Voila de fubtiles méthodes; mais vne des meilleures 
à mon fens, car nous en auons à choifir , c’eft celle du 
contraét Mohatra. Le contrat Mohatra, mon Perel 
le voy bien, dit-il, que vous ne fçauezee que c’eft. Il n’y a 
que le nom d’eftrange. Efcobar vous l’expliquera au tr, 

G 5 J. ex. 


i by Google 


toi Lettre VII. 

3 . ex. 3 . n. 3 6 . le contracl Mohatra eft celuy par lequel ott 
achète des eftoffes chèrement & à crédit , four les reuendre au 
mefme inftant a lame [me fer fonne argent comftant & a bon 
, marché. Voilà ce que c’eft que le contraét Mohatra; 

par où vous voyez qu’on reçoit vne certaine fomme 
x comptant, en demeurant obligé pour dauantaçe. Mais» 
mon Pere , ie croy qu’il n’y a iamais eii qu’Eicobar qui 
fefoitferuidecemot là; y a t’il d'autres liuresqui en 
parlent ? Que vous fçauez peu les choies, me dit le Pè- 
re. Le dernier liure de Théologie Morale, quia efte 
imprime cette année mefme à Paris, parle du Mohatr 3 , 
& do&ement. Il eft intitule Epilogusfummarum. C’eft 
vn abrégé de toutes les Sommes de T heologte,pris de nos P eres 
Suarez. „ S anche Lcfkut , Fagundez , , Hurtado , & d’autres 
Cafuijles célébrés , comme le titre le dit. Vous y verrez 
donc en la page 54. Le Mobatra eft quand va homme qui a 
. affaire de vingt pi fioles , acheté d'vn marchand des étoffes 
four trente piftoles , payables dans vnauy & les luy reueni a 
l'heure mefme four vingt piftoles comptant. Vous voyez bien 
par là que le Mohatra n'eft pas vn mot inoüy. Et bien» 
mon Pere, ce contrat là eft il permis ? Efcohar,répon- 
dit le Pere, dit au mefme lieu.qu'ily 4 desloix qui le deffen - 
dent fous despeines tres-rigoureufes.W eft donc inutile, mon 
Pere? Point du tout.dit-il: car Efcobar en ce mefme en- 
droit donne des expediens pour le rendre permis , encore 
mefme, dit- i\,que celuy qui vend &racbette,ait pour intention 
principale le deffein de profiter ; pourueii feulement quen ven- 
dant tl n'excede pas le plus haut prix des étoffes de cette fortey 
& qu’en r .libellant , tl nen paffe par le moindre y & qu'on 
n'en comieime pas auparauant en termes exprès ry autre- 
ment. Mais Leffius de juft. 1 . 1. c.n-d. 16. dit qu'encore 
tnefme qu’on euft vendu dans l'intention de racheter a moitié 
dreprix,on n'eft iamais obligé a rendre ce profitai ce n'eft peut - 
eftre par chant ç » au (as que celuy de qui on l'exige fuft dans l'm- 
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digence\ & encore pourueuqu on le fiiji rendre faiiss'incommo- 
dcrjicommodt potefi. Voila tout ce qui fe peut dire. En ef- 
fet, mon Pere,iecroy qu’me plus grande indulgence fe- 
roitvicieufe. Nos Peres, dit il,fçauentfibien s'arrêter 
où il faut. Vous voyez allez par là l’vtilitédu Mohatra. 

l’aurois bien encore d’autres méthodes à vous enfei- 
gner ; mais celles- là fuffifent ; & i ay à vous entretenir de 
ceux qui font mal dans leurs affaires. Nos Peres ont 
penfé à les foulager félon l’eftat où ils font. Cars*ils 
n’ontpas aflèzdebien pour fubfifler honneflement,& 
tout enfemble pour payer leurs debtes, on leur permet 
d’en mettre vne partie à couuert, en faifant banqueroute 
à leurs créanciers. C*eft ce que noflre Pere Leflius a dé- 
cidé , & qu’Efcobar confirme au tr. 3. ex. z. n.16 j. Ccluy 
qui fait banqueroute , peut il en feùreté de confcience retenir de 
fes biens autant qu’il eft neccffaire pour faire [nbfijler faf mil- 
le auec honneur : ne indecorè vivat ? le fouttens qu'oüj k, auec 
Le (S tus ; & mefme encore qu'il les eujl gagnez, par des injujli - 
ces , & des crimes connus de tout le inonde :ex juftitiâ, & no- 
toriodeli&o : quoy qu’en ce cas il n’en putffe pas retenir en 
vne au fi grande quantité qu autrement. Comment, mon 
Pere, par quelle effrange charité voulez- vous que ce» 
biens demeurent plûtoll à celuy qui les a gagnez par fes 
voleries, pour le faire fubfifler auec honneur, quafes 
creanciersàquiilsappartiennentlegitimcment? On ne 
peut pas, dit le Pere, contenter tout le monde; & nos Pe- 
res ont penfé particulièrement à foulager ces mifera- 
bles. Et c’eft encore en faucur des indigens que nollre 
grand Vafquez cité par Caflro Palaoto. i.tr.tf. d . 6 . p.<S. 
n.iz. dit que quand on voit vn voleur refolu & preft à voler 
vne perfonnepauure-,on peut pour l’en détourner luy afigner 
quelque per fonne riche en particulier , pour le voler au lieu de 
l'autre. Si vousn’aucz pas Vafquez, ny Caflro Palao, 
voustrouuerez la mefme chofe dans voflre Efcobar. Car 

G 4 com- 


ro4 Lettre VIII? 

comme vous le fçauez , il n’a prefque rien «lit qui ne (oit. 
pris de 24.dcsplus,celebres de nos Peres. C’ell au tr.5. 
ex. 5. n. 120. la pratique de rnjlre Société pour la chanté en- 
tier s le prochain. 

Cette charité eft véritablement extraordinaire, mon 
Pere, de fauuerla perte de l’vn par le dommage de l’au- 
tre. Mais ie croy qu’il faudroit la faire entière ; & 
que celuy qui a donné ce confeil fcroit en fuite obli- 
gé en confciencc de rendre à ce riche le bien qu’il 
luy auroit fait perdre. Point du tout, medit-il ; car il ne 
l’a pas uolé ! uy tnefme; il n’a fait que leconfeiller a un 
autre. Or écoutes cette fage refol ut ion de noftre Pere 
Bauny fur un cas qui vous eflonnera donc encore bien 
dauantage, & où vous croiriez qu’on feroit beaucoup 
plus obligé de re(lituer.C’eftauch.i3.defaSôme, Voi- 
cy fes propres termes françois.Qüfùjtt’v» prie vn foldat de 
battre fon voifin, ou de brûler la grange d’vn homme qui l'a 
offensé : on demande fi au defaut du foldat J' autre qui l'a prié 
de faire tous ces outrages , doit reparer du fieit le mal qui en 
fera iffu.Mon fentiment efl que non. Car à reflitutiou nul ne fl 
tenu , s’il n’a viole la iufiiee. La viole ton quand on prie aut ruy 
£ vue faite ur ? Quelque demande qu'on luy enfaffe , il demeure 
toujours libre de l'octroyer ou de la nier. De quelque cofié qu'il 
encline , c'efi fa volonté qui l'y porte ; rien ne l’y oblige que la 
bonté , que la douceur , & la facilité de fon efprit. St donc ce 
foldat ne repare le malqu il aura fait, il n'y faudra aftramdre 
celuy à laprtere duquel il aura offensé l'innocent. Ce p ada- 
ge penfa rompre noftre entretien : car ie fus fur le point 
d’éclater de rire de la bonté & douceur d’vn brulcur de 
grange, & deceseftrangesraifonnemens, qui exemp- 
tent de reftitution le premier & véritable autenrd’vn 
incendie, queles juges n’exempteroient pas de la mort: 
mais (i ie ne me fulle retenu le bon Pere s’en fuft offenfc'î 
car il parloir ferieufement, & mç dit enfuitçdu mefmç 
:Ùr; Vous 
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_ ' Vous denriez reconnoiftre par tant d’épreuues , 
combien vos obje&ions font vaines : cependant vous 
nous faitesfortir parlàdenoftrefujet. Reuenonsdonc 
aux perfonnes incommodées , pour le fouiagement 
defquelles nos Peres, comme entre autres Leffius 1 . 
î.c. i*. n.u. aflurent qu il efi permis de dérober non feu- 
lement dans vne extreme necejïttS * mais encore dans vntnc-* 
(efîitégraue, quoique non pas extrême , Efcobar le rapport 
teauflïautr. i.ex.^.n. *9. Cela eft furprenant , moi* 
Pere: il n’yagueredegensdanslemonde, qui ne trou-: 
uent leurneçeflité graue, & à qui vous ne donniez par là 
le pouuoir de dérober en feiiretc de confcience. Et 
quand vous en réduiriez la permiflîon aux feules per- 
fonnes qui font effecfiuement en cet eftat , c’eft ouurir 
laporteàvne intinité de larcins, que les luges punU 
roient nonobftant cette neceflitc graue ; & que vous 
deuriez reprimer à bien plus forte raifon, vous qui 
deuez maintenir parmi les hommes non feulement la 
juftice, mais encore la charité qui eft deftruite par ce 
principe. Car enfin neft- ce pas la violer, & faire tor^ 
à Con prochain, quedeluy faire perdre fonbien pout 
en profiter foy mcfme? C’eft cequ’on m’a apprisiufqu’iï 
çy. Cela neft pas toujours véritable, dit le pere ; car 
noftre grand Molina nous a appris t.z. tr. a.dif $ 2.8. n.8. 
Que l'ordre de la charité n exige py qu’on fe prtue d'vn 
profit , pour ftuuer par là fon prochain d’vne perte pareille . 
C’eft ce qu’il dit pour monftrerce qu’il auoit entrepris^ 
de prouuer en cet endroit là : Qu'on neft pas obligé en 
confcience de rendre lesbiens quvn autre nous aurait donnez, 
pour en fruflrerfes créanciers. Et Lefiius qui foûtient la 
mefme opinion , la confirme par ce H melme principe au 
1. i.c. 20. d. 19. n. 1 68. : 

Vous n’auez pas allez de compalBon pour ceux qui 
font mal à leur ayfemos Peres onteii plus décharné que 
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cela. Ils rendent juftice aux pauures auffi bien qu’aux ri- 
ches.Ie disbien dauantage: ils la rendent mefme aux pe-* 
cheurs. Car encore qu’ils foient fort oppofez à ceux qui 
commettent des crimes, neanmoins ils nelaiflent pas 
d’enfeigner que les biens gagnez par des crimes peu- 
uent dire légitimement retenus. C’eft ce queLeffius 
enfeignegeneralementl.z.c. 14. d.8. Onn'eftpoint, dit- 
il , obligé ny par la loy de nature , ny par les loix pofitiues , 
c’eft à dire par aucune loy , de rendre te qu'on a receu pour 
auoir commit vne action criminelle , comme pour vn adultéré, 
encore mefme que cette attion foit contraire a la juftice. Car* 
comme dit encore Efcobar en citant Lefliusjtr.i. ex. 8. 
n. 59. les biens qu' vne femme acquiert par 1‘ adultéré font 
véritablement gagne^par vne voye illégitime ; mais nean- 
moins la pojfeftion en eft légitimé : quamvis mulier illicite 
acquit at , licite tamen retinet acquifua. Et c’eft pour- 
quoy les plus célébrés de nos Peres décident formel- 
lement que ce qu’vn iuge prend d'vne des parties quia 
mauuaisdroit, pour rendre en fa faueurvnarreft injufte, 
& ce qu’vn foldat reçoit pour auoir tué vn homme , & 
ce qu’on gagne par les crimes infames,peut eftre légi- 
timement retenu. C’eft ce qu’Efcobar ramafle de nos 
Auteurs, &qu’ilaflèmbleautr.}.ex. i.nuni. 23. où il 
fait cette réglé generale. Les biens acquis par des voyes bon- 
teufes, comme par vn meurtre, vne fentence injufte, vne aSion 
deshonneftc , &c. font légitimement poffede^ , & on ncft 
point oblige à les reftituer. Et encore au tr. 5. ex. 5. n. 53. 
On peut diftoftr de ce qu'on reçoit pour des homicides, des 
fentences injuftes, des péchez, infâmes , &c. parce que la pof- 
feftion en eftjufte, & qu'on acquiert le domaine & la propriété 
des chofes que l’on y gagne. O mon Pere, luy dis-}e , ie 
n’auois iamais oiiy parler de cette voye d’acquérir ; 
& je doute que la iuftice l’autorife, & qu’elle prenne 
pour vn jufte titre i’aftaflinat, l’iniuftice, & l’adulte- 
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re. ïenefçay,dit le Pere. ce que les iiures du droit 
en difent : mais ie fçay bien que les noftres , qui font les 
véritables réglés des confciences , en parlent comme 
moy. 11 dt vray qu’il s en exceptent vncas auquel ils ob- 
ligent à reftituer. C’eft quand on a receü de l' argent de ceux 
qui nont pas lepouuoirde dtjpoferdc leur bien, tels que font 
les enfans de famille , & les Religieux. Car noftre grand 
Mobna les en excepte au 1. 1. deiuft. tr . z. difp.94. 
nift multer accepiffit ab eo quialiemre non pot eft y ut à Reli - 
giofo , & filiofamilias. Car alors il faut leur rendre leur 
argent. Efcobarcite cepaflageau tr. i.ex.8. n.59. & 
il confirme lamefmechofcau tr. ex.i.n. 2$. 

Mon Reuerend Pere , luy dis-ie, ie voy les Religieux 
mieux traittezen cela, que les autres. Point du tout, dit 
le Pere; n’en lait -on pas autant pour tous les mineurs 
généralement, au nombre defquels les Religieux font 
toute leur vie?ll eft iufte de les excepter. Mais à l’egard 
detous les autres, on n’eft point obügc' de leur rendre ce 
qu’on reçoit d’eux pour vnemauuaifcacftion. Et Leflius 
le prouue amplement au 1. z.de iuft. c. 14. d. 8. n. 52. 
Car, dit il , vne méchante action peut eftre cjliméc pour de 
l argent , en canftderant L'auautage qu'en reçoit celuy qui la 
fait faire ; & la peine qu’y prend celui qui l'execute : & c'cjl 
pourquoy ou neftpotm obligea reftituer te quon reçoit pour U 
faire t de quelquenature quelle frit , homicide y ftntence in - 
juftey attionfaity (car fe font les exemples dontilfe fert 
dans toute cette matière) ftee n'eft qu’on euft receüde ceux 
qui n’ont pas le pouuBir.de tkfpofer de leur bien. Vous direz, 
peut-eftre que celuy qui reçoit de l’argent pour vn méchant 
coup, peche ; & qu' auifulnepeutnyle prendre ny le retenir : 
niais ie répons qu’ après qaela ebofv eft execmée , il n’y a plut 
aucun péché ny à payer y nyà enroceuoir le payement. No- 
flre grand Filiutius entre plus encore dans le detail de la 
pratique. Car il marque qu'on eft obligé enconfçience de 
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payer différemment les allions de cette forte, félon tes différent 
tes conditions desperjonnes qui les commettent ; & que les vnes 
valent plus que les autres. C’eft ce qu’ii eftablit fur des fo- 
ndes raifons au tr.j 1.0.9.11.231. Occultefornicarie debetur 
pretium in conf ient iâ y & multo majore rutione, quàm publi- 
ée. Copia etiitn quant occulta faci t mulier fut corporis , multo 
plus valet , quàm ea quant public a facit meretrix ; nec ulla ejl 
lexpofuiva que reddat eam incapacempretii. Idemdicendum 
de pretioprotniffo virgtni -,conjugate , Moniali , & cuicunque 
alii. Eflenim omnium eadem ratio. 

llmefitvoir enfuite dans fes Auteurs des chofes de 
cette nature fi infâmes, queie n’oferois les rapporter, 
&dontil auroitcü horreur luy mefme ( car il eft bon 
homme) fans lerefped: qu’il a pour fes Peres, qui luy 
faitreceuoir auec vénération tout ce qui vient de leur 
part. le metaifois cependant, moins par le deficin dç 
l’eng3ger à continuer cette matière, que parla furprife 
de voir des liures de Religieux pleins de decifions fi hor- 
ribles, fi injuftes, & fi extrauagantes tout enfcmble. U 
pourfuiuitdoncen liberté fondifeours dontlaconclufion 
tut ainfi. C’eft pour cela, dit il, que noftre illuftre Moli- 
na (iecroy qu’aprés cela vous ferez content) décidé ainfi 
cette queftion: Quand on a reccü de l’argent pour faire 
vne méchante action , efl - on obligé a le rendre ? Il faut di- 
* fiinguer , dit ce grand homme: fi on n’a pas fait l‘a- 
dion , pour laquelle on a ejié payé , il faut rendre l’argent ; 
mais fi on l’a faite , on n y eff point obligé : fi nonfecit hoc ma- 
lum> tenetur r-cjhtuere -, fecusfifecit. C eft ce qu’Efcobar 
rapporte au tr. 3. ex. 2.0.138. » 

Voilà quelques -vns de nos principes touchant la 
reftitution» Vous en auejtbien appris aujourd’huy; ie 
veux voir maintenant comment vous en aurez profité. 
Répondez - inoy donc. Vn luge qui a receii de l’argent 
d' vne des parties pour rendre vn jugement enfafaueur , ejl- il 
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obligé àle rendre ? Vous venez de me dire que non , mon 
Pere. le m’en doutois bien , dit - il ; vous l’ay - je die 
généralement? ievous ay dit qu'il n’eft pas obligé de 
rendre, s’il a fait gagner le procez à celuy qui n’a pas 
bon droit. Mais quand on a bon droit, voulez -vous 
qu’on achette encore legain de fa cauie qui eft dcii légi- 
timement? Vousn’auezpasderaifon. Necomprenez- 
vouspasquele luge doit Jajuftice, &qu’ainfi il ne la 
peut pas vendre: mais quil ne doit pas linjuflice; 8c 
qu’ainfiil peut en receuoirde l’argenr. Au/Ii tous nos 
principaux Auteurs, comme Molinadifp.94. 8c 99.RC- 
ginaldusl. 10. n. 184.185. & 17S.Filiutiustr.51. n.220. 
8c 228. Efcobartr.3.ex.i.n.zi. & 23. Leflîuslib. 2,c. 
iq..d. S.n.51. enfeignent tous vniformc'ment, Qifvn 
itige rfl bien obligé de rendre ce qu'il a rectü pour faire juftice; 
ficencft qu’on le lujetift donne par libéralité ; mauqu’tlneft 
iamais obligé à rendre ce qu’il a receu d‘vn homme enfaueur 
duquel il a tendu vn arrejl tnjufte . 

le fus tout interdit par cette fantafque decifion ; & 
pendant que i’enconlîderois les pernicieufes confe- 
quences, le Pere me preparoit vne autre queftion, 8c 
médit ; Répondez donc vne autrefois auec plus de cir- 
confpeétion. le vous demande maintenant; Vn homme 
qui fe méfié de deuiner ,eft- il obligé de rendre l'argent qu’il 
a gagne par cét exercice ? Ce qu’il vous plaira , mon 
Reuerend Pere, luy dif-je. Comment ce qui me plai- 
ra? Vrayement vous elles admirable 1 lllembledela 
façon que vous parlez , quela vérité dépende de noftie 
volonté. le voy bien que vous ne trouueriez iamais cel- 
le- cy de vous mefme. Voyez donc refoudre cettedifE- 
culté là à Sanchez 5 mais auflï, c’elt Sanchez. Premiere- 
mentildiltingueenfaSom. 1.2.038.0.94. 95 Si 
ce deuin ne s'eft fer ui que de l'aftrologie , & des autres moj eus 
naturels \ ou s'il a emplojé l'art diabolique. Car ildtt qu’il 
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eft obligé de reftituer en vn cas, & non pas en l'autre. Di- 
riez-vous bien maintenant auquel ? 11 n’y a pas là de 
difficulté, luy dis -je. levoy bien, répliqua - t’il , ce 
que vous voulez dire. Vous croyez qu'il doit refti- 
tuer au cas qu’il fe Toit ferui de l’entremife des dé- 
mons ? Mais vous n’y entendez rien : c’eft tout au con- 
traire. Voicy larefolutionde Sanchez au mefmelieu ; 
Stcedeutn n'a prit la peine & le foin de fçauoir par lemoyen 
du diable ce qm nefepouuoit fçauoir autrement : fi nullam 
operam appofuit, ut artediaboliidfciret , il faut qu'il 
reftituc ; mats s'il en a pris la peine , il n'y eft point obligé. 
Lr d’où vient cela, mon Pere ? Ne l’entendez vous pas, 
me dit- il ^ C’eft parce qu’on peut bien deuiner par l’art 
du diable , au lieu que l’aftrologie eft vn moyen faux. 
Mais» mon Pere, fi lediable ne répond pas la vérité; 
car il n’eft guere plus véritable que l’aftrologie , il 
laudradoncquele deuin reftituc par la mefme raifon? 
Non pas toujours, me dit-il. Diftmguo , dit Sanchez fur 
cela. Car fi le deuin ejl ignorant en l'art diabolique : fi fit 
artis diabolicae ignarus, il eft obligé à reftituer : mais s'il eft 
habile forcier, & qu'il ait fait ce qui eft en luy pour fçauoir la 
vérité , il n’y eft point obhgé-.car alors la diligëce d’vn tel forcier 
peut eftre eftimée pour de l'argent: diligent ta à mago appoftta 
eftpretio aftimabilis. Cela eft de bon fens, mon. Pere, 
luy dis- je: car voilà le moyen d’engager les forciers à fe 
rendre fçauans & experts en leur art, par l’efpc rance 
de gagner du bien légitimement félon vos maximes, 
en feruant fidèlement le public. le croy que vous rail- 
lez , dit le Pere; cela n’eft pas bien. Car fi vous parliez 
ainfien des lieux où vous ne fuffiez pas connu , il pour- 
roit fetrouner des gens qui prendroient mal vos dif~ 
cours , & qui vous reprocheraient détourner les cho" 
fçs de la Religion en raillerie. le me defendrois facile- 
ment de ce reproche, mon Pere. Car iecroy que fi on 
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prend le peine d’examiner le véritable fens de mes paro- 
les* on n’en trouuera aucune qui ne marque parfaitement 
le contraire, & peut-eftre s’offrira - t’il vn iour dans nos 
entretiens l’occafion de le faire amplement paroi ftre. 
Ho, ho, dit le Pere, vous ne riez plus. le vous confeflè, 
luydis- je, que ce foupçon, queieme voulufTe railler 
deschofèsfaintes, me feroit bien fenfible comme il fe- 
roit bien injufte. le neledifbis pas toutdebon * repar» 
tit le Pere : mais parlons plus fêrieufement. Vy fuis tout 
dilpoféfi vous le voulez, mon Pere ; cela de'pend de 
vous. Mais ie vous auoüe que i’ay efté furpris de voir, 
que vos Peres ont tellement eftendu leurs foins à toutes 
fortes de conditions ,qu’ils ont voulu mefme regler le 
gain légitimé des forciers» Onnefçauroit, dit lePere, 
efcrire pour trop de monde, nyparticularifer trop les 
cas , ny repetertrop fouuent les mefmeschofes en diffe- 
rens liures. Vous le verrez bien parce paffage d’vn des 
plusgraues de nos Peres. Vous Je pouueziuger, puis 
qu’il eft aujourd huy noftre Pere Prouincial. C’en; le 
R. P. Cellotenfon L 8.delaHierarc.c. 16. jjx. Nous 
fçauons , dit - il , qu’vnt per famé qui portoit vot grande 
fomme d’argent pour la refittuer par ordre de [on Confeffeur , 
s’ejiant arreftéen chemin chez, vn libraire , & luy ayant de- 
mandé s’il ri j auoit rien de nouueau : num quid novi i II luy 
tnonjlra vn nouueau hure de Théologie Morale, & que le feuil- 
letant auec négligence & fans penfer à rien , il tomba fur 
fon cas y & y apprit qu’il riejloit point obligé à refiituer : 
de forte que s’eftant déchargé du fardeau de fon fcxupuley & 
demeurant toujours chargé du poids de fon argent y il s' en re- 
tourna bien p lus leger en fa mat fon : abjetta fcrupult farcina , 
retento aurt pondéré , levior domum repetiit . 

Et bien , dites- moy apres cela s'il eft vtile de fçauoir 
nos maximes ? En rirez- vous ma intenant ? Et ne ferez- 
vous plûtoft auec le P. Cellot cette pieufe reflexion fur 
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le bonheur dccette rencontre? Les rencontres de cette forte 
font enDteu l’effet de fa, prouidcme^en l'Ange gardien l'effet de 
fa conduit e,& en ceux àqui elles arriuent, l'effet delettrprede - 
f iliation, üieude toute éternité a voulu que la cbaijne d'or 
de leur falut dépendifi d'vn tel auteur ,& non pas de cent au- 
tres quidifent la me [me ebofe ; parce qa il n’arrtue pas qu'ils 
les rencontrent. Si celuy - la n'auoit écrit , celuy cy ne feroit 
posfattué. Conjurons donc par les entrailles de IcfusChnJl 
ceux qui b la [ment la multitude de nos auteurs , deneleur pas 
enuier Us hures que l' élection eterneüe deDieu&lefang de 
Je fus Cln iflleur a acquis. Voilàde belles paroles par lef- 
quelles ce fçauant homme prouue ft folidement cette 
proportion qu’il auoitauancée 3 Combien il efl vtile qu’il 
y ait vngrand nombre d'auteurs qui écnuentdela Théologie 
Morale : Quàm utile fit de Tbeologia Morali multosfcnbere. 

MonPere, luydis-je, ieremettray à vne autre fois 
à vous déclarer mon fentiment furcepalfage ; & iene 
vousdifay prefentementautrechofe, linon quepuifque 
vos maximes font li vtiles, & qu’il eft !i important de les 
publier, vous deuez continuer à m’en inftruire. Carie 
vous allure que celuy à qui ie les enuoyc les fait voir à 
bien des gens. Ce n’eft pas que nous ayons autrement 
l’intention de nous en feruir, mais c’eft qu'en effet 
nous penfons qu’il fera vtile que le monde enfoitbien 
informé. Auffi, me dit • il , vous voyez que ie ne les ca- 
che pas , & pour continuer ie pourray bien vous parler la 
première foisdesdouceurs & des eommoditez de la vie» 
que nos Peres permettent pour rendre lefalut aife , & 
la deuotion facile ; afin qu’apresauoir iufqu’icy ce qui 
touche les conditions particulières, vous appreniez ce 
qui efl general pour toutes; & qu’ainfi il ne vous man- 
que rien pour vne parfaite inftrudion : Après que ce 
Pere m’eut parle de la forte, il me quitta, le fuis. &c* 
l’ay toujours oublié à vous dire» qu’il y a desEfco- 
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bars de differentes imprefîions. Si vous en achetez,pre- 
îiez de ceux de Lyon , où il y a à l'entrée vne image d’vn 
Agneau , quieftfurvn liure fcelle de fept fceaux } ou de 
ceux de Bruxelles de 1651. Comme ceux- là font les der- 
niers, ils font meilleurs & plus amples que ceux des édi- 
tions precedentes de Lyon des années 1644. & 1646. 
Depuis tout cecy on en a imprime vue nouttelle édition a Paris 
tbe £ Piget, plus exacte que toutes les autres. Mais on peut 
encore bien mieux apprendre les [entimens d Efcobar dans U 
grande Théologie Morale dont tl y a déjà deux volumes in folio 
imprimera Lyon. Ils font très dignes d'ejlre vous pour con- 
tioiftrei horrible remet fement que les U fuites font de la Mo- 
rale de l’ Eglife. 


. NE V VI FM E LETTRE. 

De Paris ce j . Iuillet i G j G. 

JSÆ Ô N $ I E U R, 

Ienevous feray pas plus de compliment queîebotl 
Pere m’en fit la derniere fois que ie le vis. Audi - tort: 
qu’il m’apperçeut , il vint à moy , & me dit en regardant 
dans vn liure qu’il tenoit à la main : Qui vous otiuri- 
roit le paradis , ne vousobligeroit-il pas parfaitement ? Ne 
donneriez.- vous pas les millions d’or pour en auoirvne clef , 

& entrer dedans quand bon vous fembleroit ? Il ne faut 
point entrer en de fi grands frais ,-en voicy vue , voire cent à 
meilleur compte. le ne fçauois fi le bon Pere lifoit,ou s’il 
parloitdeluy-mefme. Mais il m’oftadepeineendifant: 

Ce font les premières paroles d’vn beau liure du P. Bar- 
ry de noftre Société: carie ne dis jamais rien de moy- 
mefme. Quel liure > luy dis je mon Pere ? En voi- 
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cy le tîtrc , dit - il : Le paradis ouuert a Pbilagie par cent 
deuotions 4 la Mere de Dieu , ai fées à pratiquer. Et quoy, 
mon Pere, chacune de ces deuotions aiféesfuftit pouf 
ouurir le ciel ? Oiiy » dit - il \ voyez - le encore dans la 
fuite des paroles que vous auez ouïes : Tout autant de dé- 
notions a la Mere de Dieu , que vous trouuereyjn ce hure, 
font autant de clefsdu ciel qui vous ouurir ont le Paradüiout 
entier , pourucii que vous les pratttquie^j & c eft pour- 
quoy il dit dans la eondufion , qu'il ejl content fi on en pra- 
tique vne feule. 

Apprenez- m’en donc quelqu’vne des plus faciles» 
mon Pere. Elles le font toutes, répondit-il: par exem- 
ple, falüer la fainte Vierge aurencontre de fes images \dire 
le petit chapelet des dix platfirs de la Vierge ; prononcer 
fouuentle nom de Marie ; donner commifion aux Anges de 
luy faire lareuerence de nofire part ; foubaitter de luybajlir 
plus d’Eglifes , que n ont fait tous les Monarques ensemble ; 
luy donner tous les matins le bon tour , ù fur le tard le 
bon fotr -, dire tous les tours l’Aue - Maria en l'honneur 
ducoeur de Marie. Et il dit que cette deuotion là , allu- 
re de plus d’obtenir le coeur de la Vierge. Mais mon 
Pere , luy dis- je, c’eft pourueu qu’on luy donne aufli 
le lien ? Cela n’eft pas neccflaire, dit- il , quand on 
eft trop attaché au monde ; écoutez -le: Cœur pour 
cœur, ce ferait bien ce qu'il faut: mais levoflreeflvnpeu trop 
attaché, & tient vnpeu tropauxereatures. Ce qui fait que te 
tfofevous inuiterà offrir aujourd'hui ce petit efclauc que vous 
appeliez voftre cœur. Et ainfi il fe contente de l'Aue 
Maria , qu’il auoit demandé. Ce font les deuotions 
des pages 33. 59. 145. 156. 172. 258. & 420. delà 
premiefe édition. Cela eft tout à fait commode, luy- 
dis- je , & ie croy qu'il n’y aura perfonne de damné apres 
cela. Helas , dit le Pere , ie voy bien que vous ne fça- 
uez pas iufqu’où ya la dureté de cœur de certaines gens ! 
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Il y en a qui ne s'attacheraient iamais à dire tous les 
iours ces deux paroles boniour, bon fuir ; parceque cela 
nefe peut faire fans quelque application de mémoire. 
Et ainfiil a fallu que leP. Barry leur ait fourny des prati- 
ques encore plus faciles, comme d’auoir iour& nuit vn 
chapelet au bras en forme de brajfelet , ou de porter fur fuj 
vnrofxirey ou bien vne image de la Vierge. Ce font là les 
deuotions des pages 14.32^. & 447. Et puis dites que 
te ne vous fournis pas des deuotions faciles pour acquérir Us 
bonnes grâces de Marie y comme dit le P. Barry p. 106. 
Voilà, mon Pere , luy dis - je , l’extrême facilite. Auf- 
fi , dit- il , c’eft tout ce qu’on a pu faire. Et ie croy que 
cela fuffira. Car il faudrait dire bien miferable, pour 
ne vouloir pas prendre vn moment en toute fa vie , pour 
mettre vn chapelet à fon bras , ou vn rofaire dans fa 
poche , 8c aflurer par là fon falut auec tant de certi- 
tude, que ceux qui en font l épreuue, n’y ont iamais 
cfté trompez, de quelque maniéré qu’ils ayent vefeu, 
quoy que nous confeillions de ne laifler pas de bien viure. 
le ne vous en rapporteray que l’exemple de la p. 34. 
d’vne femme qui pwttiquant tous les iours la deuotion 
de faliier les images de la Vierge , vefeut toute fa vie en 
pechc mortel , & mourut enfin en cétcfht ; & qui né 
lailfa pas d'eftre fauuée parlemente de cette deuotion. 
Et comment cela, m’eferiay-je? C’cft, dit-il, queNo- 
ftre Seigneur la fit refufeiter exprc's. Tant il eft feiir 
qu’on ne peut périr quand on pratique quelqu’vne de 
ces deuotions. 

, En vérité , mon Pere, ie fçayque les deuotions à 
la Vierge font vn puiflant moyen pour le falut; & que 
les moindres font d’vn grand mérité quand clics par- 
tent d’vn mouuement de foy & de charité, comme dans 
les faints qui les ont pratiquées ; maisde faire accroire à 
ceux qui en vfent fans changer leur mauuaifc vie, qu’il fe 
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conucrtiront à la mort, ou que Dieu les refiifcitera, 
c’eftcequeie trouue bien plus propre à entretenir les 
pécheurs dans leurs defordres par la faufle paix que cet- 
te confiance temeraire apporte ,.qu’à les en retirer par 
vne véritable conuerfion que la grâce feule peut pro- 
duire. Qu’importe , dit le Pere , par où nous entrions dans 
le paradis, moyenant que nousj entrions , comme dit fur 
vn fcmblable fujet noftre célébré P. Binet qui aefté 
noftre Prouincial, enfon excellent liure de la marque 
de predefiination n.ji.p. 130. de la iy. édition : Soit de 
bond ou de volée , que nous en chaut - tl , pourueu que nous 
prenions la ville de gloire, comme dit encore ce Pere au 
mefme lieu ? l’auouc,luydis-je , que cela n’importe } 
mais la queftion eft de fçauoir fi on y entrera. La V ier- 
ge, dit- il, en répond. Voyez-le dans les dernieres lignes 
du liure du P. Barry ; S'ilarriuott qu’à la mortl' ennemy eujl 
quelque prétention fur vous , & qu'il y eufl du trouble dans la 
pente republique de vos penfécs,vous n'aue^qu'à dire que Ma- 
rie répond pour vous, & que c'eft à elle qu'il faut s' addr effet. 

Mais, mon Pere, qui voudroit poufler cela, vous 
embarafleroit. Car enfin qui nous a afluré quelaVier- 
ge en répond ? Le P. Barry, dit- il, en répond pour 
elle p. 465. Quant au profit & bon -heur qui vous en 
reuiendra , ie vous en répond , & me rends plege pour la 
bonne Mere. Mais, mon Pere , qui répondra pour le 
P. Barry ? Comment, dit le Pere? il eft de noftre Com- 
pagnie. Et ne fçauez-vous pas encore, que noftre Socie- 
té répond de tous les liures de nosPcres? 11 faut vous 
apprendre cela : il eft bon que vous le fçaehiez. 11 y a vn 
ordre dans noftre Société par lequel il eft défendu à tou- 
tes fortes de libraires d’imprimer aucun ouvrage de nos 
Peres fans l’approbation des Théologiens de noftre 
Compagnie, & fans la permiffion de nos Supérieurs. 
C’eft vn reglement fait par Henry III. le 10. May 1583. 
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& confirmé par Henry IV. le 20. Decembreitfoj, 
& par Louis X 1 1 1 . le 14. Février 1 612. De forte que 
tout noftre corps eft refponfable des liures de chacun de 
nos Peres. Cela eft particulier à noftre Compagnie. Et 
de là vient qu’il ne fort aucun ouurage de chez nous , qui 
n’ait l’efprit de la Société. Voilà ce qu’il eftoif à pro^ 
pos de vous apprendre. Mon Pere, luy dis je, vous 
m’avez fait plaiiir, & iefuis fàfché feulement de ne l'a- 
uoir pas Içeu pliitoft. Car cette connoiflànce engage \ 
auoir bien plus d’attention pour vos auteurs, le l’eufle 
fait , dit- il , fi l’occafion s’en fùft offerte ; mais profitez- 
en à l’auenir> & continuons noftre fujet. 

le croy vous auoir ouuert des moyens d’aflùrer fou 
falut allez faciles , allez feürs, & en allez grand nombre ; 
fnais nos Peres fouhaitteroient bien qu’on n'en demeu- 
rai! pas à ce premier degré , où l’on ne fait que ce qui 
eft exadement necelfaire pour le falut. Comme ils 
afpirent fans celle à la plus grande gloire de Dieu , ils 
voudraient éleuerleshommesàvnevieplus pieufe. Et 
parce que les gens du monde font d'ordinaire détournez 
delà deuotion par l’eftrange idée qu’on leur en a donnée, 
nous auons crû qu’il eftoitd’vne extrême importance 
de détruire ce premier obftacle. Et c’eft enquoyleP. 
le Moyne a acquis beaucoup de réputation par le îiure 
de a D e v o t 1 o n aisee, qu’il a fait à ce def* 
fein. C eft là qu’il fait vne peinture tout à fait charman- 
te de la deuotion. Iamaisperfonne ne l’a connue com- 
me luy. Aprenez - le par les premières paroles de cet 
ouurage : La vertu ne s'ejl encore montrée a perforine : on 
tien a point fait de portrait qui luy reffernble. Il n'y a, rien 
d'étrange qu'tly ait eu fi peu de prejfe a grimper fur [on rocher. 
On en a fait vne fafebeufe , qui n ayme quelafolitude : on luy 
4 ajfocié la douleur & le trauail * & enfin on l’a faite 
ennemie desdiucrtiffemens & des jeux , qui font la fleur de 
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la ioye , & l'affaifonnement de la vie , c’eft ce qu’il dît.p. 9 Z* 
Niais, mcnPere, ie fçay bien au moins qu’ilyade 
grands faints dont la vie a efté extrêmement aultere. 
Celaeftvray, dit- il ; mais auflu/rVJî toujours veu des 
faints polis , & des deuot s ciuiitfc félon ce Pere , p. 19 1. 
Et vous verrez p. 8 6 . que la différence de leurs mœurs 
vientdecelle de leurs humeurs. Efcoutez-le. le ne nie 
pus qu'il ne fevoye des deuot s qui font pafles & melancboli- 
ques de leur complexion , qui aiment le Jilence & la retrai- 
te , & qui n'ont que du flegme danslesveines, & de la terre fur 
le vifage.Maisils'en voit affefd' autres qui font d'vne comple- 
xion plusbeur eu fe, & qui ont abondance de cette humeur dour 
ce & chaude ,& decefang bénin & rectife qui fait lajoye. 

Vous voyez delà que l’amour de la retraite & du lilen- 
ce n’cft pas commun à tous les deuots ; & que, comme ie 
vous le difois,c’en l’effet deleur complexion, pl ûtoft que 
de la pietc. Au lieu que ces mœurs aufleresdont vous 
parlez, font propremèntlecaradered’vnfauuage&d’vn 
farouche. Auffi vous les verrez placées entre les mœurs 
ridicules & brutales d’vn fou melancholique, dans la de- 
feription que le P. le Moyne en a faite au 7. liure de fes 
peintures Morales. En voicy quelques traits : lleflftns 
yeux pour les beautez. de l'art & de la nature. Il cronoit 
s’eflre chargé d'vn fardeau incommode , s'il auott pris quelque 
matière deplaifir pour foy. Les tours defefles il fe retire parmy 
les morts. Il s’ ayme mieux dans vntronc d’arbre , ou dans vne 
grotte , que dans vn palais , ou fur vn throftie. Quant aux af- 
front s & aux injures, tly cflausf infenfible que s il auott des 
yeux &desorcillvs dejlatue. L'honneur & la gloire font des 
tdoles qu'il ne connoifl point y & pour lefquels il n’a point d'en- 
cens à offrir. Vne belle perfonne luy efl vn Jpettre j (y ces vifa- 
ges impérieux &fouuerains , ces agréables tyrans qui font par 
tout desefclaucs volontaires & fans chai fies, ont le mefme 
pouuoir fur fes yeux, que le foleil fur ceux des hiboux y & c. 
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Mon Rcuerend Pere , ie vous aflure que fi vous ne 
m’auiez dit que le P. le Moy ne eft l’auteur de cette pein- 
ture , i’aurois dit que c’euft efté quelque impie qui l’au- 
roit faite à defiein de tourner les faints en ridicules. 
Carficen’eft là l’image d'vn homme tout à fait détaché 
des fçntimens aufquels l’Euangileoblige de renoncer, ie 
confeflfeque ie n’y entends rien. Voyezdonc,dit-il,conv- 
bienvous vousyconnoifiêzpeu: carcefontlàdri traits 
dvn ejprit foible & fauvage, qui n’a pas les a ffe fiions bon- 
nejlcs & naturelles qu’il deuroit auoir , comme le P. le 
Moyne le dit dans la fin de cette defcription. C’eft 
parce moyen qu’il en feigne la vertu & U Pbilofopbie 
Cbrefitennc , félon le defiein qu’il en auoit dans cet ou- 
urage, comme il le déclare dans l’auertifiement. Eten 
effet on ne peut nier que cette méthode de traiter de la 
deuotion,n’agrc'e tout autrement au monde, que celle 
dont on feferuoitauant nous. 11 n’y a point de compa- 
raifon, luy dis- je , &ie commenceà efpererque vous 
nie tiendrez parole. Vous le verrez bienjnieux dans la 
fuite , dit-il : ie ne vous ay encore parle de la pieté qu’en 
general. Mais pour vous fairç voir en detail combien 
nos Peres en ont ofte de peines ; n’eft - ce pas vne cho- 
fe bien pleine de confolation pour les ambitieux , d’ap- 
prendre qu’ils peuuent conferuer vne véritable deuo- 
tion, auec vn amour defordonné pour les grandeurs ? Et 
quoy, mon Pere, auec quelque exccs qu’ils les recher- 
chent ? Oüy , dit - il ; car çe ne feroit toujours que pé- 
ché veniel , à moins qu’on dcliraftles grandeurs pour 
offenfer Dieu ou l’Eftat plus commodément. Or les pé- 
chez venielsn’empefchentpas déftredeuot; puifqueles 
plus grands faints n'en font pas exempts. Elcoutez donc 
Elcobartr.z.ex.z.n.iy. L'anibitionqut ejlvn appétit defor- 
donné des charges & des grandeurs t êjl de foj me fine vn péché 
Veniel ; mais quand un deftre ces grandeurs pour nuire i 
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lEftat , ou pour auoir plus de commodité d’offenfer Dieu , ces 

(ir confiances extérieures le rendent mortel. 

Cela eft allez commode, mon Pere. Et n’eft-cepas 
encore.continua-t’il, vncdo&rine bien douce pour les 
Ruares , de dire comme fait Efcobar au tr. j.ex.5. n. 1 54. 
lefçay que les riches ne pechent point mortellement, quand 
il s ne donnent point l'aumofne de leur fuperflu dans les gran- 
des neccftitez. des panures : Scio in gravi pauperum necep'i- 
tate dtvites non dando fuperflua , non peccare mort aliter. 
Enverité, luy dis-je, fi cela eft, ievoy bienqueiene 
me cannois guere en pechez. Pour vous le monftrer 
encore mieux, dit- il, ne penfez vous pas que la bonne 
opinion de foy- mefme, & la complaifance qu’on a 
pour fes ouurages eft vn péché des plus dangereux ? Et 
ne ferez - vous pas bien furpris fi ie vous fais voir,qu'en- 
core*mefme que cette bonne opinion (oit fans fonde- 
ment , c’eft fi peu vn péché , que c’eft au contraire vn 
don de Dieu? Eft-ilpolîible,monPere ? Oüy, dit- 
il ;& c’eft ce que nous a appris noftre grand P. Garafle 
dans (on liure François intitulé: Somme des veniez, capi- 
tales de la Religion p. 2 . p. 4 1 9 . C'eftvn effet , dit - il, de 
iujlice commutât tue , que tout trauail bonne ffe [oit recom- 
penfeou de loiiange , ou de fatisfaction.. . . Quand les bons 
ejpritsfont vn ouurage excellent , ils font iujlement recompen- 
fez. parles louanges publiques. Mais quand vn panure ejpnt 
trauaills beaucoup pour ne rien faire qui vaille , & quil ne 
peut ainfi obtenir de louanges publiques , afmquefon trauail 
ne demeure pas fans recompenfe y Dieu luy en donne vue fatts - 
fattion per formelle , qu'on nepeut luy enuier fans vue mjuftice 
plusquebarbarç. C eft ainji que Dieu qui eft jufte , donne aux 
grenouilles de la fat uf action de leur chant. 

Voilà, luy dis -je de belles dcci fions en faueurdela 
vanité, de ! ambition ", & de l’auarice. Etl’enuie, mon 
Pere, fera- t'elleplus difficile à excufèr? Ctcy eft délicat. 
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ditlePere.ltfautvferdeladiftin&iondu P.Baunydans 
fa Somme des péchés : Car Ton Terminent c. 7. p. 125. 
de Ja $. 8c 6 édition, eft que l'enuie du bien Jpirituel du pro- 
chain eft mortelle, mais que l'enuie du bien temporel n eft que 
KmeUe.Etpar quelle raifon,mon Pere ? Efcoutez~la,me 
dit il. Car le bien qui fe trouue es chofes temporelles, eft fi min- 
ce, & défi peu de confequence pour le ciel, qu’il eft de nulle confi - 
der Alton deuant Dieu & fes faims. Mais, mon Pere, fi ce 
bien eft fi mince & de fi petite confédération , comment 
permettez- vous de tuer les hommes pour leconferuer ? 
Vous prenez mal les chofes.dit le Pere : on vous dit quç 
le bien eft de nulle confideration deuant Dieu, mais non 
pas deuant les hommes. le ne penfois pas à cela, luy dif- 
je; & i efpereque par ces diftincèions- là il ne reliera 
plus de pechez mortels au monde. Ne penfez pas cela, 
dit le Pere; car il y en a qui font toujours mortels de leur 
nature, comme par exemple la parefle. 

O mon Pere, luy dis-je, toutes les commoditez de la 
vie font donc perdues? Attendez, dit le Pere, quand 
vous aurez veu la définition de ce vice qu’Efcobar en 
donne tr. 2. ex. 2. num. 8r. peut eftre en iugerez-voiis 
autrement: efcoujez-la: La pareffeefl vne tnjlejfe de ce 
que les chofes Jpintuelles font Jpint utiles, comme ferait de 
s’affliger de ce que les facremens font la fource de la grâce. Et 
feft vu péché mortel. O mon Pere, luy dis- je , ie ne croy 
pas que perfonne fe foitiamais auifé d eftre parellêux en 
cette forte. Auffi.ditlePere, Efcobarditenfuiten.ioj.'- 
Vauoue qu'il eft bien rare que perfonne tombe iamau dans le 
péché de pareffe. Comprenez- vous bien par là combien 
il importe de bien définir les chofes? Oiiy, mon Pere, 
luy dis- je; & ie me fouuiens fur cela de vos autres défini- 
tions de l’allaffinat, duguet-apend , 8c des biens fuper- 
ftus. Et d’où vient, mon Pere , que vous n’eftendez pas 
çette méthode à toute l'orte de cas , pour donner à tous 
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les pechez des définitions de voftre façon; afincju’on ne 

pechaft plus en fatisfaifant fes plaifirs. 

Il n’eft pas toujours necelfaire, me dit-il, de changer 
pour cela les définitions des chofes. Vous l’allez voir 
furlefujetdelabonnechere, qui parte pour vn des plus 
grands plaifirs de la vie, & qu’Efcobar permet en cette 
îorten. ioz«dans la pratique félon noftre Société. E fl- 
il permis de boire & manger tout fon faoul fans necefité & 
four la feule volupté ? Ouj certainement félon SancbeQ 
pourueu que cela ne nuife point à la famé ; parce qu'il eji 
permis à l' appétit naturel de ioiiyr des allions qui lujt font pro- 
pres. Ancomedere&bibere vfquead fatietatem abfque no- 
ce fit ate ob folam voluptatem , fit peccatum ? Cum Sanctio 
négative refpondeOi modo non obfit valetudtni : quia licite po- 
tefi appétit us naturalis fuis aüibus fjrui.O mon Pere,luy dis- 
je, voilà le partage le plus complet , & le principe le plus 
acheué de toute voftre Morale; &dont on peut tirer 
d’aufli commodes conclufions. Etquoy lagourmandife 
n’eft donc pas mefme vn péché veniel ? Non pas, dit-il, 
en la maniereque ie viens de dire : mais elle feroit pé- 
ché veniel félon Efcobar n. 56. fi fans aucune necefité on 
s'egorgeoit de boire & de manger iufqu à vomir : Siquùfe 
vfque ai vomitum wgurgitet. 

Cela fuftit fur ce lùjet; & ie veux maintenant vous 
parler des facilitez que nous auons apportées pour faire 
éuiter les pechez dans les conuerfations & dans les in- 
trigues du monde. Vne choie des plus embaralfantes 
qui s’y trouue , eft d’euiter le menfonge ; & fur tout 
quand on voudroit bien faire accroire vne chofe fauflfe# 
C'cft à quoy fert admirablement noftre dodrine des 
equiuoques, par laquelle tltft permis d'vferde termes am- 
bigus, en lesfaiftnt entendre en vn autre fens qu’on ne les en- 
tend foy- mefme > comme dit Sanchez Op.Mor. p. z. I.3- 
ç. 6 .u. 15. Iefçaycela,mooPere,luydis-je, Nousl’a- 
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uons tant publié, continua-t’il, qu’à la fin tout le monde 
en eftinftruit. Mais fçauez-vous bien comment il faut 
faire quand on ne trouue point de mots equiuoques? 
Non, mon Pere. le m'en doutoisbien , dit- il ; cela eft 
nouueau: c’eft la doârinedes reftriétions mentales.San- 
chez la donne au mefmelieu : On peut iurer, dit-il, qu'on 
ri a pas fait vne ebofe , quoy quon l’ait fuite ejfecituement , en 
entendant en foy- me [me , qu'on ne l'a pas fai te vn certain w«r» 
ou auatit qu onfujhiéi ou en fous- entendant quelqu autre fir- 
conjlunce pareille, fans que les paroles dont on fc fcrt,ayent au- 
cun fens qui le puiffe faire connoiflre. E r cela efl fort commode 
en beaucoup de rencontres , & ejl toujours tres iujle , quand 
cela ejl neceffaire ou vtile pour la fanté, l’honneur , ou le bien. 

Comment, mon Pere,& n’eft-ce pas là vn menfonge, 
& mefme vn parjure ? Non , dit le Pere ; Sanchez le 
prouue au mefmelieu, & noftre P. Filliucius aufli tr. 25. 
c. 1 1. n. 53 1. parce, dit-il, que c’eft l'intention qui réglé la 
qualité de l’aàion. Et il y donne encore n. 328. vn autre 
moyen plus feürd’euiter le menlonge. C’eft qu’aprés 
auoir dit tout haut: le iure que ie riay point fait cela , on ad- 
joute tout bas, aujourd'hui ou qu’aprés auoir dit tout 
haut,** iure ; on dife tout bas, que ie dis, & que l’on con- 
tinue enfuite tout haut , queie riay point fait cela. Vous 
voyez bien que c’eft direla verité.Ierauoiie,tuydis*je; 
mais nous trouuerions peut- eft re que c eft dire la vérité 
tout bas , & vn menfonge tout haut r outre que ie crain- 
drois que bien des gens n’eufient pas aflèz de prefence 
d’efpritpour fe feruir de ces méthodes. Nos Peres, dit- 
il, ont enfeigné au mefme lieu en faueur de ceux qui ne 
fçauroient pas uferde ces reftri&ions , qu’il leur fuffit 
pour ne point mentir, de dire Amplement qu'ils ri ont 
point fait ce qu’ils ont fait, pourueu qu'ils ayent en general 
l'intention de donner à Içurs difeours le fens qu vn habile hom- 
me y donner ou. 
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Dites la vérité : il vous eft arriué bien des fois d’eftre 
embaralfé manque de cetteconnoifl'ance? Quelquefois, 
luy dis je. Et n’auoiierez-vous pas de mefme , conti- 
nua-til, qu il feroit fouuent bien commode d’eftre di- 
fpenfé en confdence de tenir de certaines paroles qu on 
donne ? Ce feroit , luy dis-je, mon Pere, la plus grande 
commodité ju monde ! Efcoutez donc Efcobar au tr- 3. 
ex. 3. n. 48. où il donne cette réglé generale : Les pro- 
tnejfes n obligent point , quand on ri a point intention de s'obli- 
ger en les fatfant. Onln arrtue guère qu'on ait cette inten- 
tion , a moins que l’on les confirme par ferment , ou par con- 
tracta de forte que quand on dit fimplement , teleferay, on 
entend qu'on le fer a fi ion ne change de volonté. Caron ne veut 
pM fe priuerpar la de fa liberté. Il en donne d'autres que 
vous y pouuez voir vous mefme ; & il dit à la fin, que tout 
cela efl pris de Molina , & de nos autres auteurs : omnia est 
Mol nu, cr altts ; & ainfi on n’en peut pas douter. 

O mon Pere, luy dis- je , ie nefçauois pas que la dire- 
< 5 tion d’intention euft la force de rendre les promefles 
nullcs ! Vous voyez, dit le Pere, que voilà vnegrande 
facilité pour le commerce du monde. Mais ce qui nous 
a donne le plus de peine , a efre de regler les conuerfa- 
tions entre les hommes & les femmes ; car nos Peres 
font plus (tferuez fur ce qui regarde la chafteté. Ce n’eft 
pas qu’ils ne traitent des quellions allez curieufes , de 
allez indulgentes ; & principalement pour les perfonnes 
mariées, ou fiancées. l’appris fur cela les queftionsles 
plus extraordinaires qu’on puifle s’imaginer. 11 m’en 
donna dequoy remplir plulieurs lettres : mais ie neveux 
pas feulement en marquer les citations $ pareeque vous 
laites voir mes Lettres à toutes fortes de perfonnes , & 
ie ne voudrois pas donner l’occafion de cette leéfure à 
ceux qui n’y chercheroient que Ieurdivertilfement. 

La feule chofe que ie puis vous marquer de ce qu’il 
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me monflra dans leurs liures,mefmefrançois,eftceque 
vous pouuez voir dans la Somme des pechez du P. Bauny 
p. 165. de certaines petites priuautez qu’il y explique, 
pourueu qu’on dirige bien Ton intention , comme à pajfer 
pour galand : & vous ferez furpris d’y trouuer p. 148. vn 
principe de Morale touchant le pouuoir qu’il ditqueles 
tilles ont de difpofer de leur virginité fans leurs parens; 
voicy fes termes: Quand cela fe fait du confentement de U 
fille, quoy que le per e ait fujet de s’en plaindre , ce nejl pas 
neanmoins que ladite fille , ou ccluy à qui elle s’efi proflttuée, 
luy ayent fait aucun tort , ou violé pour fon égard la tujlice : 
car U fille efi en poffefiion de fa virginité, aufii bien que de fon 
corps ; elle en peut faire ce que bon luy femble, al’ exclusion de 
la mort ou du retranchement de fes membres. Iugez par là 
du relie. le me fouuins fur cela d’vn palfage d'vn Poète 
payen quia efté meilleur Cafuifle que ces Peres; puis- 
qu'il a dit que la virginité d’vne fille ne luy appartient pas 
toute entier e ; qu’me partie appartient au pere , & l'autre à 
la mere, fans lefquels elle nen peut difpofer mefme pour le ma- 
riage . Et ie doute qu’il y ait aucun luge qui ne prenne 
pour vneloy le contraire de cette maxime du P. Bauny. 

Voilà tout ce que ic puis dire de tout ce que i enten- 
dis. & qui dura li long- temps que ie fus oblige de prier 
enfin lePerede changer de matière. Jlleht,& m’en- 
tretint de leurs reglemens pour les habits des femmes en 
cette forte: Nous ne parlerons point, dit il, de celles qui 
auraient l'intention impure; mais pour les autres Efco- 
bar dit au tr.i. ex 8. n. 5. Si on fe pare fans mauuaife inten- 
tion \ mais feulement pour fatisfaire V inclination naturelle 
qu’on a à la vanité ; ob naturalem faftus indinationem : 
ou ce n'efl quvn péché veniel , ou ce ne fl point péché du tout . 
Et le P. Bauny en fa Somme des pechez e.46. p. 1094. 
dit, que bien que la femme eufl connoiffame du mauuais effet 
que fa diligence a fe parer operer oit & au corps & en l’ame 
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de ceux qui la contempleroient ornée de riches & précieux 
habits , quelle ne pecberoit neanmoins en s en feruant. Et 
il citeentr’autres noftre P.Sanchespoureftre du mef- 
me auis. 

Mais mon Pere, que repondent donc vos auteurs aux 
pafiages de l’Efcriture* qui parlent auec tant de vehe* 
mence contre les moindres chofes de cette forte? Lef- 
fius, dit le Pere,y a doftement fatisfair, de iuft. 1 . 4. c.4. 
d. 14. n. 114. en difant : Que ces pafiages de l'Efcriture 
n’efioient des préceptes qu’à l'égard des femmes de ce temps- 
là , pour donner par leur modejlte vn exemple d' édification aux 
payens. Etd’oùa-t'il pris cela, mon Pere? Il n’importe 
pas d’où il l'ait pris ; Il flifïît que les fentimens de ces 
grands hommes là font toujours probables d eux- mef- 
mes. Mais le P. le Moyne a apporté vne modération à 
cette permiffion generale : car il ne le veut point du tout 
fouffriraux vieilles: c’eftdans fadeuotion aise'e, & en- 
tr’autresp. 117. 157.1 63. Laieunejfe , dit- il, peut cjlre 
parée de droit naturel. U peut efire permis de fe parer en vn 
âge qui efl la fleur & la verdure des ans. Mais tl en faut de- 
meurer là : le contretemps feroit eftrange de chercher des rofes 
fur la neige. Ce n'eft qu'aux ejloiles qu'il appartient d'ejlre 
toujours au bal\ parce qu'elles ont le don de icuneffe perpétuel- 
le. Le meilleur donc en ce point feroit de prendre confeil de la 
raifon, & d'vn bon miroir j de fe rendre à la bien fiance & 
à la necefité\ & de fe retirer quand la nuicl approche. Cela 
eft tout à fait iudicieux, Juy dis-je. Mais, continua- t’il, 
afin que vous voyez combien nos Peres ont eu foin de 
tout , ie vous diray que donnant permifîîon aux femmes 
de ioiier, & voyant que cette permidion leur feroit lou- 
uent inutile, fi on ne leur donnoit auffi le moyen d’auoir 
dequoy ioiier, ilsont edably vne autre maxime en leur 
faueur qui fie voit dans Elcobar au chap. du larcin tr. 1 . I 
ex. p. n. 1 j. Vne femme , dit- il , peut ioüer, & prendre pour 
çela de l'argent a fin mary . En 
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En vérité, mon Pere, cela eft bienacheué. Il y a bien 
d'autres chofes neanmoins, ditlePere: mais il faut les 
1 aider pour parler des maximes plus importantes, qui 
facilitent l’vfage des chofes faintes , comme par exem- 
ple , la maniéré d’aflîfter à la Meffe. Nos grands Théo- 
logiens, Gafpar Hurtadodefacr. to. 2.d.j.dift.2.& Co- 
ilinch q- 83. a. 6. n. 15)7. ont enfcigné fur ce fujet, Qu il 
fufft d'eflre prefent a la Meffe de corps , quoy quon [oit abfent 
d offrit', pourueu quon demeure dans vne contenance refpe - 
Queufe extérieurement. Et Vafquez pallê plus auant: car 
il dit. Qu'on fat u fait attprecepte d'oujrr la Meffe, encore mef- 
me y quon ait l'intention de n’en rien faire. Toutcelaeft 
aufli dans Efcobar tr. 1. ex. ir. num. 74. & 107. & en- 
core au tr. i.ex. 1. n. 116. où il l’explique par l’exemple 
de ceux qu’on meine à la Meffe par force, & qui ont l’in- 
tention expreffe dene la point entendre. Vrayement, luy 
dis-je» ienele croiroisiamais, fi vnautremeledifoit* 
E.n effet, dit-il, cela a quelque befoin de l’autorité de 
ces grands hommes; auffijaicn que ce que dit Efcobar 
au tr. 1. ex. n. n. 3 1. Qufvne méchante mtention,comme de 
regarder des femmes auec vn defir impur, jointe à celle d'otiyr 
la Meffe comme il faut,n' empefehe pas qu onrij fatisfaffe : nec 
obefl alla praua mtentto , vt afpiciendi libidinosef animas . 

Mais on trouue encore vne chofe commode dans no- 
ftre fçauant Turrianus, feleét p. z. d. i6.dub. 7. Qu’on 
peut oiiyr la moitié d' vne Meffe d'vn Preflre , &enfuitevnt 
autre moitié d'vn autre ; & mefme qu'on peut oùyr d’abord la 
fin de ï vne , & enfuite le commencement d' vne autre. Et ie 
vous diray de plus qu’on a permis encore doüyr deux moi - 
tie^jle Meffe en mefme temps de deux différons Preflres , lors 
que l'vn commence la Meffe , quand l’autre en efl à l'eleuation , 
parce qu'on peut auoir l’attention à ces deux coflez. a la fois, & 
que deux moitiés de Meffe font vne Meffe entière : Dua medie - 
tates vnam Miffam conflit num. C’eft ce qu’ont décidé nos 
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Peres Bauny tr. 6 . q. 9. p. 3 1 2. Hur tado de facr. to. 2 . dé 
Miflâd. 5. diff. 4. Azbrius p. 1 I.7. cap.j.q.j. Efco- 
bartr. i.ex. 11. n.73. dans le chap. de la pratique pour 
cüjr la Mejfe félon nojlre Société. Et vous verrez les con- 
fequences qu’il en tire dans cemefme liure des éditions 
de Lyon des années 1644. & 1646. en ces termes : Dé 
là te conclus que vous pouuez. oüj/r la Mejfe en tres-peu de 
temps: fi par exemple, vous rencontre^juatre Mejfe s a la fois 
qui foient tellement ajforties , que quand l'vne commence, 
l autre foit à /’ Euangtle , vne autre à la confection , cria 
dernier e à la communion. Certainement, mon Pere, on 
entendra la MeiTedans Noftre-Dame en vn inftant par 
ce moyen. Vous voyez donc , dit-il, qu’on ne pouuoit 
pas mieux faire pour faciliter la maniéré d’oüyr la 
Melfe. . 

Mais ie veux vous faire voir maintenant comment on 
a adouci l’vfage dçs facremens , & fur tout de celuy de la 
penitence. Car c’eft là où vous verrez la derniere- béni- 
gnité de la conduite de nos jperes : 8 c vous admirerez 
que la deuotion qui eftonnoit tout le monde,ait pu eflre 
traitée par nos Peres auec vne telle prudence , qu'ayant 
abbatu cet épouuantail que les démons auoient mis à fa portes 
iis l'ayent rendue plus facile que le vice , & plus aifée que la 
volupté ; en forte que le fimple viureejl incomparablement 
plus malaifé que le bien viure , pour vfer des termes du 
P. le Moyne p.244. & 291. de fa deuotion aifée. N’eft- 
cepas là vn merueilleux changement? En vérité, luy 
dis-je, monPcre; ienepuis mempefcher de vous dire 
ma penfce. le crains que vous ne preniez mal vos mefu- 
res, & que cette indulgence ne foit capable de choquer 
plus de monde que d’en attirer. Caria Melfe, par exem- 
ple, eft vne choie fi grande & fi fainte,qu il fufijroit pour 
faire perdre à vos auteurs toute creance dansf’efprit de 
plufieursperfonnes, de leur monftrer de quelle maniéré 
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ils en parlent. Cela eft bien vray , dit le Pcre, à l’égard 
de certaines gens : mais ne fçauez-vous pas que nous 
nous accomodons à toute forte de perfonnes. 11 femblc 
que vous ayez perdu la mémoire de cequeie vous a y dit 
fifouuent furcefujet. le veux donc vous, en entretenir 
la première lois à loifir, en différant pour cela noftre en- 
tretien des adoucillemens de laconfelfion. le vous le 
feray li bien entendre que vous ne l’oublierez iamais. 
Nous nous leparâmes làdeflus; & ainli ie m’imagine 
que noftre première conuerfation fera de leur Politique, 
le fuis, &c. 


DIXIE'ME LETTRE. 


De Paris ce t. Aouft i £ f 6. 

ONSIEUR, 

Ce n’eftpas encore icy la Politique de la Société'; 
mais c’en eft vn des plus grands principes. Vous y verrez 
les adoucilfemens de la Confedîon, qui font a durement 
le meilleur moyen que ces Peres ayent trouué pour atti- 
rer tout le inonde» & ne rebuter perfonne. 11 falloir fça- 
uoir cela auant que de palier outre. Et c’eft pourquoy le 
Peretrouua à propos de m’en inftruire en cette forte. 

Vousauezveü, me dit-il, par tout ce que ie vous ay 
dit iufques ici , auec quel fuccés nos Peres ont trauaillc 
à découurir par leur lumière , qu’il y a vn grand nombre 
dechofes permifes qui palfoient autrefois pour défen- 
dues : mais par ce qu’il refte encore des pechez qu’on 
n’a pû exeufer , & que l’vnique remede en eft la Con- 
fellion , il a efté bien necelfaire d’en adoucir les difficul- 
tez , par les voyes que j’ay maintenant à vous dire. Et 
ainfi apres vous auoir monftré dans toutes nos cçnverlà- 
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fions precedentes commet on a foulage les fcrupufes cjuî 
troubloient les confciences,en faifant voir que ce qu'on 
croyoit mauuais nel’eftpas, ilrefteà vousmonftreren 
celle-cy la maniéré d’expier facilement ce qui eft vérita- 
blement péché, en rendant la Confeflion aulfi aifcc 
qu’elle elîoitdifficileautrefôis.Et par quel moyen,mon 
Pere? C’eft, dit-il,par ces fubtilitez admirables,qui font 
propres à noftre Compagnie , & que nos Peres de Flan- 
dresappcllent dans l image de noftre premier fieclel.3. 
or.i. p. 401. & 1. 1. c. 2. de pieufes& [tintes fineffes i & vn 
[tint artifice de deuotion: Pïtm&religioftm caütditatem: 
cr pictattsfolertunh au /.}. c. 8 . C’eft par le moyeude ces 
ifiuentions que les crimes s'expient aujourd'huy alacrifts; 
Aitecplus d'alegreffe & d’ardeur qu'ils ne fe commettaient au- 
trefois : en forte que plufieurs perfonnes effacent leurs taches 
au fii promptement qu'ils les contractent: Plurimi rix citiùs 
maculas contrabunr, quant tluunt, comme il eft dit au tnef- 
me lieu. Aprenez-moy donc ievous prie, mon Pere, 
cesfineffes fi faluraires. 11 y en a plufieurs, me dit-il; car 
comme il fe trouue beaucoupdechofespeniblesdans la 
Confeflion , on a apporté des adouciflëmens à chacune. 
Et parce que les principales peines qui s’y rencontrent» 
font, la hontede confefler de certains pechez,le foin d’en 
exprimer les cireonftances, la penitence qu’il en faut 
faire, la refolutionden’y plus tomber, la fuite desocca- 
' fions prochaines qui y engagent, & le regret de les auoic 
commis, j’cfpere vous monftrer aujourd'huy qu'il ne re- 
fte prefque rien de fafeheux en tout cela , tant on a eii 
foin d’ofter toute l’amer tunie & toute l’aigreur d’vn re- 
mede fi neceflairc. 

Car pour commencer par la peine qu’on a de confeftèr 
decertainspechez, comme vous n ignorezpas qu’il eft 
fouuent allez important de fe conferuer dans l’eftime de 
fon Confefièur , n’eft-ce pas vne chofe bien commode 
* de 
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de permettre, comme font nosPeres, &cntr’autres 
Efcobar, qui cite encore Suarez tr. 7. a 4. a. 135 .d’a- 
uotrdeux Confeffeur s: f vn pour les pecbez, mortels; & l'autre 
pour les vemels , afin de [e maintenir en bonne réputation au- 
près de [on Confeffeur ordinaire : Yti bonam famamapud 
ordinarium tucatur : pourueu qu’onneprennepasde là occa- 
fion de demeurer dans lepsché mortel. Et il donne enfuite vn 
autre fubtil moyen nbur feconfefferdVn péché mefme à 
Ton Confeffeur ordinaire , fans qu’il s’apperçoiue qu’on 
l’a commis depuis la derniere confeffion. C’efi , dit- il , de 
faire vne confef ion generale , & de confondre ce dernier peche 
auec les autres dont on s’accufe en gros. Il dit encore la mef- 
mechofc princ ex.î.n^.Etvous auoiierez ie m’affure, 
que cette decifion du P.Bauny Thcol. mor. tr.q..q. f 5.D. 
1 37. foulage encore bien la honte qu'on a deconfdTer les 
recheiitcs: Que hors de certaines occupons, qui n'arr tuent que 
rarement , le Confeffeur na pas droit de demander fi le péché 
dont on s'accufe ejl vn péché d'habitude, & qu'on n'eftpas obligé 
de lu] répondre fur cela', parce qu il n a pas droit de donner à 
fon pénitent la honte de déclarer fa recheiites frequentes. 

Comment , mon Pere, j’aymerois autant dire qu’vn 
médecin n’a pas droit de demandera fon malade s'il y a 
long-temps qu’il a lafieure. Les pechez ne font-ils pas 
tous differens félon ces differentes circonllances ; & le 
deffein d’vn véritable pcnitentnedoit-il paseftred ex- 
pofectoutrdlatdefa confcienceà fon Confeffeur auec 
la mefme fincerité & la mefme ouuerturede cœur que 
s’il parloir à Iefus-Chrill, dont le Preftre tient la place? 
Or n’eft-on pasbienéloignéde cettedifpofi tion, quand 
on cache fes recheütes frequentes , pour cacher la gran- 
deur de fon pcché? levis le bon Pere embaraflé là dclfus: 
de forte qu'il peu fa à eluder cettedifficulté pluftoftqua 
la refondre, eh m’aprennant vne autre de leurs réglés, 
qui efhbiit feulement vn nouueau defordre , fans 
• X 1 jufti— 
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juftifier en aucune forte cette decilion du P. Bauny , qui 
eft à monfens vne de leurs plus pernicieufes maximes J & 
des plus propres à entretenir les vitieux dans leurs imu- 
oaifeshabitudes. le demeure d’accord » me dit-il , que 
l'habitude augmente la malice du péché; mais elle n’en 
change pas la nature:& c’eft pourquoy on n’eft pas obli- 
gé à s’en confefler félon la réglé de nos Peres , qu’Efco- 
bar rapporte princ. ex. n. 39. j Qu’on n’eft oblige de con - 
fejfer que les tir confiances qui changent l'eftece du péché , & 
non pas celles qui l’aggrauent. 

C’eft félon cette réglé que noftre Pere Granados 
dit , in j. par. cont. 7. tr. 9. d.<).n. 21. que fi on a man- 
gé de la viande en careftue , il fujfit de s’accufer d’auoir 
rompu le jcufne, fins dire fi c'eft en mangeant de la viande , ou 
enfaifant deux repas maigres. Et félon noftre Pere Regi- 
naldus tr. 1A.6. c. 4. n. 114. Vn deuin qui s’eft feruj de l'art 
diabolique , rieft pas obligé à déclarer cette cir confiance ; mais 
il fiuffit de dire qu’il s’eft méfié de deuiner,fans exprimer fi c'eft 
far la chiromancie , ou par vn patte auec le démon. Et Fagun- 
dez de noftre Société p. 2. I.4. c.j.n.iy.ditaufli: Lerapt 
ri eft pas vne circonstance qu’on foit tenu de découurir quand 
la fille j a confient^. Noftre Pere Efcobar rapporte tout ce- 
la au mefmelieun.41. 61.61. auec plufieurs autres deci- 
{ïonsalTczeurieufesdescirconftâces qu’onn’cft pas obli- 
gé deconfdfer. Vous pouuez les y voir vous mefme.V oi- 
là, luy dif- je, des artifices de deuotion bien accommodans- 

Tout cela neanmoins, dit-il, neferoit rien, fionn’a- 
noit de plus adoucy la penitence, qui eft vne des chofes 
qui cloignoitdauantagede laConfeflion. Mais mainte- 
tenant les plus délicats ne la fçauroient plus appréhen- 
der , après ce que nous auons fouftertu dans nos thefes 
du college de Clermont : Que fi le Confejftur impofe vne 
penitence conuenaùle , conuenientem, & qu’on ne veuille pas 
néanmoins l'accepter } on peut fe retirer en renonçant a l abfo- 
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lution & à la penitence tmpofée. Et Efcobar dit encoredans 
la pratique de la penitence félon noftre Société tr.y.ex. 
4.0.188. Que fi le penitent déclaré qu'ilveut remettre a l'au- 
tre monde a fane penitence , & fouffnr en purgatoire toutes 
les peines qui luy font deués , alors le Confejfeur doit luy im- 
pafer vne penitence bien legere pour l’intégrité du Sacrement , 
& principalement s’il reconnotjl qu'il rien accepterait pas vne 
plus grande. le croy , luy dif-je , que fi cela eftoit on ne 
deuroit plus appeller la Confeflîon le facrement de pé- 
nitence. Vous aueztort, dit-il ; car au moins on en 
donne toufioursquelqu’vnc pour la forme. Mais, mon 
Pere, jugez vous qu’vn homme foit digne de receuoir 
l’abfolution , quand il ne veut rien faire de pénible pour 
expier fes oftenfes ? Et quand des perfonnes font en cet 
eftat, oedeuriezvouspaspluftoft leur retenir leurs pé- 
chez, que de leur remettre ? Auez-vous l’idée véritable 
de l’etendue de voftre miniftere j & ne fçauez-vous pas 
quevousy exercezle pouuoir de lier & délier? Croyez 
vous qu’il foit permis de donner l’abfolution indiftê- 
remment à tous ceux qui la demandent , fans reconnoi- 
ftre auparauant fi Iefus Chrift délie dans le ciel ceux que 
vous dcliez fur la terre.Hé quoy,dit le Pere, penfez vous 
que nous ignorions que le Confejfeur doit fe rendre juge de 
la difpofitton de fon penitent , tant parce qu’il ejl obligé de ne 
pas dtfpenferles Sacremens à ceux qui en font indignes, le fus- 
Cbrtji luj ayant ordonné d’eftre difpenfateur fidelle , &dent 
pas donner les ebofes fatntes aux chiens: queparcequtl ejl ju- 
ge , & que c’ ejl le deuoir d'vn juge de juger jufie ment, en dé- 
liant ceux qui en font dignes, & liant ceux qui en font indignes: 
& aufii par ce quil ne doit pas ab foudre ceux que Iefus- Cbrijl 
condamne ? De qui font ces paroles-là , mon Pere ? De 
noftre PereFiliutius , répliqua- t’il ,to. i. tr. 7. n. 354, 
Vousmefurprenez, luy dif-je; ie les prenois pour eftre 
d’vn des Peres de l’Egljfe, Mais, mon Pere, sepaflàge 
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doit bien eftonner les Confefleurs,& les rendre bien ciiv 
confpcâs dans la difpenlation de ce Sacrement, pour re- 
connoiftre fi le regret de leurs penitéseft: futfilant,& fi les 
promeflès qu’ilsdonnçtdeneplus pecher à l’aucnir.font 
receuables.CeIan’cftpointdutouterobaralTant,ditlePe- 
re; Filiutius n’auoit garde delaillerlesConlêfleiirs dans 
cettepeine, & c’eft pourquoy enfuite de ces paroles il 
leur donne cette méthode facile pour en fortir : LeCon- 
fejfeur peut ai fé ment (e mettre en repos touchant la dijpofttion 
de fonpenïtent . Car s' il ne donnepas des fignes fujfsfans de dou- 
leur , le Confrjfcur n'a qu'à luy demander s'il ne detejle pas le 
péché dans fon ame , & s’il répond que oiiy , il ejl obligé de l'en 
croire. Etilfautdirelamefmechofedela refolution pour l'a- 
uenir,à moins qu'il y enjl quelque obligation de rejlituer , ou de 
quitter quelque occafionprocbawe. Pour ce partage, mon Pe- 
re,ie voy bic qu'il eft deFiliutius. V ous vous trompez, dit 
le Pere ; car il a pris tout cela mot à mot de Suarez , in 3. 
par. to.4. difp. 3 z.feâ:. 2.n.2. Mais, mon Perc, ce dernier 
partage de Filiutius deftruit ce qu’il auoit eltably dans le 
premier. Caries Confefleursn’auront plus le pouuoir de 
fe rendre juges de la difpofitionde leurs peuitensjpuis 
qu’ils font obligez de les en croire fur leur parole, lors 
mefme qu ils ne donner aucun ligne furtifantdedouleur. 
Eftce qu’il y a tât de certitude dâs ces paroles qu’on don- 
ne, que ce feul ligne foit côuainqtiât ?Ie doute quel’expe- 
iienceaitfaitcônoiftreàvosPeres,quetousceuxqui leur 
font ces promelles, les tiennent; & ie fuis trôpc s’ils n’c- 
prouuét louuctIecôtraire.Celan’importe,dit le Pere;on 
ne laifiè pas d’obliger toujours lesCôfefieurs à lescroirc. 
Car leP.Bauny,qui a traitte cette quelîion à fond dans fa 
Somme des pechezc.4<S.p.io<?o.io9i.& 1092. conclut, 
quetouteslesfoù que ceux qui rectdiuent fouuent fans qu on y 
voye aucun amande met Je prefentet auConfejfeuh& luy difent 
qu ilsont regret du pajjç,(ybé deJfeinpourïauenir,il les endoiç 
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croire fur et qu’ils le difent, quoiqu'il foità pre fumer telles re- 
foluttons ne pajfer pas le bout deslevres. Et quoj quils fe portent 
en fuite auec plus de liberté & d excès que jamais dans les mef- 
tfies fautes , on peut neanmoins leur donner L’ abfolution félon 
mon opinion. Voila ie m’affure tou 5 vos doutes bié refol u s. 

Mais.inon Pere,luy dif je,jetrouue que vous impofez 
vne grade charge aux Côfeflcurs,enles obligeât de croi- 
re le côtraire de ce.qu’ils voyée. Vous n’entedez pas cela» 
dit il;on veut dire par làqu’ilsfôtobügezd'agir&d’ab- 
foudre, corne s’ils croy oient quecette refolution fuft fer- 
me & conftante,encore qu’ils ne le croyent pas en effet. 
Et c’eft ce que nos PP. Suarez & Filiutius expliquent en 
fuite des partages de tâtoft.Car apres auoirdi t, que le Pre - 
flre ejl oblige de croire fonpenitent fur fa parole, ils ajoutent 
qu'tint fl pat neceffaire que leÇon f/jfeur fe perfuadeque la refo- 
lution defon penitent s' executera 9 ny qu‘ die juge me f ne proba- 
blement ; mais il fuffit qudpenfe qu'il en a a l'heure mefme le 
deffein engeneral,quoy quil doiue retomber en bie peu de teps* 
£ t ce fi ce quen feignent tous nos auteurs: Ita docent omîtes au - 
tores. Douterez- vous d’ vne chofe que tous nos au teurs en- 
feignét?Mais,mô Pere.quedeuiédradôccequele P. Pé- 
rou a efté obligé dereconnoiftreluy mefme dûs la pref.dç 
la Pen.publ. p.4 .Que les SS.Peres , If s Docteurs, (7 les Con~ 
ciles font d'accord comme d'vnevertté certaine, que lapemtcn- 
ce qui préparé à l’Eucharifiie , doit efire véritable , confiante , 
courageufe ; & non pas lafehe & endormie , nyftjettcaux re- 
cbeütes& aux reprifess > Ne voyez-vouspas,dit-il>que le P. 
Petau parle de/ ancienne Eglifir, mais cela eft maintenant 
fi peu defaifon, pour vfer des termes de nos Peres , que fé- 
lon le P. Baunylecôtraireeft feul véritable, c’eft autr.4, 
q. 1 5.P.95. Il J a des auteurs qui difent qu'on doit refufer l' ab- 
folution a ceux qui retombet fouuent dans les mefmespecbez.,& 
principalement lors qu' après les auoir plufieurs fais abfous » 
fl tien parotfi aucun amande ment ; & d’autres difent que non* 
~ * l 4 , Mais 
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Mais la feule véritable opinion ejl , qu’il ne faut point leur re- 
fufer l' abfolution : & encore qutls ne profitent point de tous 
lesauis qu’on leur a fouuent donnez, ; qu'ils n’ayent pas gardé 
les promeffes qutls ont faites de changer de vie ; qu'ils n’ayent 
pas trauatlle à fç purifier, il n importe > & quoy quen difent 
les autres , la véritable opinion , & laquelle on doit future , ejl 
quemefmeen tous ces cas on les doit ab foudre. Et tr. 4 . cj. 22, 
p. 1 00. Qu'on ne doit tiy refufcr,ny différer l'abfolution a ceux 
qui font dans des pecbez. d'habitude contre la loyde Dieu , de 
nature , & de l’Eglife , quoy qu'on n’y voye aucune efperance 
d'amandement : Et fi emendationis futur* nulla fpes appareat ! 

Mais mon Pere,Iuy dif- je, cette afluranced’auoir tou- 
jours l’abfolution pourroitbien porter les pécheurs.... 
le vousentens,dit-ilen m’interrompant; mais écoutez 
le P. Bauny , q. 15. On peut abfoudre celuy qui auoiie que 
l’ efperance d’ejlre abfous l’a porté a pecher auec plus de facili- 
té > qu’il n eu fi fait fans cette efperance. Et le P. Cauflin 
defténdant cette proportion , ditp. 211. de fa Refp. à 
la Theol. mor. que fi eüen'efloit véritable , l’vfage de U 
Confie fi ion feroit interdit d la plus- part du monde ; & qu'il 
ny auroit plus d’autre remede aux pecbeurs qu’vne branche 
d’arbre & vue cor de. O mon Pere,cjue ces maximes- là at- 
tirerontdegens à voaconfeflîonaux.Aufli, dit-il, vous ne 
fçauriez croire combien il y en vient ; nous fournies accar 
ble^t & comme opprimez, fous la foule de nospcnitens : P œni- 
tentium numéro obruimur , comme il eft dit en l’Image 
de noftre premier fiecle, I.3. c. 8. Iefçay,luydif-je, vn 
moyen facile de vous décharger de cette prelfe. Ce 
feroit feulement , mon Pere, d’obliger les pecheur$ 
à quitter les occafions prochaines : vous vous foulage- 
riez afiêz par cette feule inuention. Nous ne cherchons 
pas ce foulagement, dit-il ; au contraire: car comme 
il efl: dit dans le mefme liure, 1 . 3 .c.y.p-)j4-Nojlre Société 
a pour but de trauailler à établir les vertus \ de faire la guerre 
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aux vices:& de feruir vn grand nombre d’ames. Et comme il 
y a peu d’ames qui veuillent quitter les occafions pro- 
chaines, on a eftc obligé de définir ce que c’eft qu’occa- 
fion prochaine , comme on void dans Éfcobar.en la pra- 
tique de noftreSocieté tr.7.ex.4.n.22<». On n appelle pas 
occafton prochaine celle où l'on ne peche que rarement , comme 
depecherparvn tranjport foudain auec celle auec quion de- 
meure , trois ou quatre fois par an j ou félon le P. Bauny 
dansfonliurefrançois, vne ou deux fois par mois , p. 1082. 
&encorep. 1089. où il demande ce quondoit faire entre 
les maifires & feruantes , coufins & confines qui demeurent 
enfemble, & qui fe portent mutuellement à pecberpar cette 
occasion. lllesfautfeparer,luydif-je. C’eft: ce qu’il dit 
auffi Jï les recheiites font frequentes, &prefque journalières : 
mais s'ils n'ojfencentque rarement par enfemble , comme fe- 
roit vne ou deux fois le mois , & qu'ils ne puijfent fe feparer 
fans grande incommodité & dommage , on pourra les abfou- 
dre, félon ces auteurs, &entr autres Suarez., pourueu qu'ils 
promettent bien de ne plus pecber , & qu’ils aient vn vraj re- 
gret dupaffé. le l’entendis bien: caril m’auoit déjà ap- 
pris dequoy le Confefleur fe doit contenter pour juger * 
de ce regret. Et le P. Bauny, continua -t’il , permet p. 
1083. & 1084. à ceux qui font engagez dans les occa- 
fions prochaines , d'y demeurer quand ils ne Us pourroient 
quiter fans bailler fuj et au monde de parler , ou fans en receuoir 
de l’incommodité. Etil dit demefme en fa Théologie Mo- 
raletr.4. depeenit. q. 14. p.94. & q. 13. p. 93. qu’on 
peut & qu’on doit ab foudre vne femme qui a che^jlle vn hom- 
me auec qui elle peche fouuent , fi elle ne peut le faire for tir 
bonnefiement , ou quelle ait quelque caufe de le retenir : 
fi non poteft honefte ejicere , aut habeat aliquam cau- 
fam retinendi : pourueu qu'elle propofe bien de ne plus pecher 
auecluy. 

PmonPere,luy4if-je, l’obligation de quitter les 
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occafions eft bien adoucie.fi on en eft difpenfe auflï toÛ 
qu'on en reccuroit de l’incommodité : niais ie croyau 
moins qu'on y eft obligé, félon vos Peres, quand il n’y a 
point de peine ? Otiy , dit le Pere , quoy que touteslois 
cela ne foit pas fans exception. Carie P. Bauny dit au 
mefnie lieu; llejl permis à toutes fortes deperfonties d'entrer 
dans des lieux de dfbauthe pourj couuertir des femmes per- 
due s, quoy qu’il foit bien vraj-fcmblable quony péchera : com- 
me fi on a' déjà éprouué fouta nt qu'on s’efl laiffé aller au péché 
far laveué&les cajoüeries de ces femmes. Et encore quil 
y ait des Docteurs qui n'approuuent pas cette opinion, & qui 
croient qu Un cfl pas permis de mettre volontairement fonfa- 
lutendanger pourfecourir fon prochain fie ne laiffe pas i e m- 
brafftr trei-volontiers cette opinion qu’ tls combattent. Voila, 
mon Pere, vne nouuelle forte de prédicateurs. Mais fur 
quoy fc fonde le Pere Bauny popr leur donner cette mif- 
fion ? C'eft, me ditil, fur vn de fes principes qu’il donne 
au mefme lieu apres $afile Ponce, le vous en ay parlé 
autrefois , & ic croy que vous vous en fouuenez. C'eft 
qu'on peut rechercher vneoccafion directement & par elle mef- 
me, primo & per fe> pour le bien temporel ou fpirituel de 
foy ou du prochain. Ces pafiages me firent tant d'horreur, 

2 ue ie penfay rompre là defius: mais je me retins , afin 
e le lailfer aller jufqu’au bout, & me contentay de luy di- 
re: Quel rapport y a-t’iI,monPere,de cettedodrine à cel- 
ledel’Euangile.qui obligea s’arracher lesyetuc, &àretran- 
cher les chofes lesplusnecejfaires , quand elles nuifent au [alut? 
Et comment pouuezvous conceuoir, qu’vn homme qui^ 
demeure volontairement dans les occafions des pechez, 
les detefte finceretnent PN’eft- il pas vifible au contraire, 
qu’il n'en eft point touché comme il faut, & qu’il n’eft 
pas encore arriué à cette véritable conuerfion de cœur , 
qui fait autant aimer Dieu qu’on a aime les créatures. 
Commentait- il:ce fèroit là vne véritable contrition. 

Il 
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1 \ femble que vous ne fçachiez pas, que comme dit le P. 
Pintcreau en la a. p. p. 50. de l’Abbé de Boific , tous nos 
Ver es en feignent d’vu commun accord,quetefivne erreur , & 
prefque vne berefie, de dire que la contrition foit neceffaire , & 
que l’attrition tonte feule , & mefme conceucpar le s e v l 
motif des peines de i enfer, qui excltid la volonté d'offencer , ne 
fuffit pas attecle facrement. Quoy, mon Pere,c’clt prefque 
vn article de (oy , que l'attrition conceuc par lafeule 
crainte des peines fuffîtauec le facrement? le croy que ce- 
la eft particulier à vos Peres. Caries autres qui croyent 
que l’attrition fuffit auec le facrement , veulent au moins 
qu’el le loi t mellée de quel que amour de Dieu. Et de plus 
il mefembleque vos auteurs mefmes ne tenoient point 
autrefois que cette dodrine fuft fi certaine. Car voftre 
Pere Suarez en parle de cette forte de pccn. q. 90. ar. 4. 
difp. 15. fed. 4. n.17. Encore, dit il, que ce fou vne opinion 
probable que l'attrition fuffit auec le facrement , toutefois elle 
ne fi pas certaine, & elle peut efirefauffe : Non eft certa ; & 
pocellelïc falfâ.Etftelle cftfaujfe, l’attrition ne fuffit pas pour 
fauuer vnbomme. Donc celuj qui meurt feiemment en cet efiat > 
s'expofe volontairement au péril moral de la damnation éter- 
nelle. Car cette opinion nefi nyfort ancienne, nj fort commu - 
ne:Necvalde antiqua , nec multum communia. Sanchez ne 
trouuoitpasnon plus qu’elle fiift fi alfure'e; puisqu’il dit 
en fa Somme l.i. c.Ç).n.^.Que le malade & fon Confejfeur 
qui fe contentement à la mort de l'attrition auec le facrement, 
pe cher oient mortellement, à caufedugrand péril de damnation 
ou le penttent s’ expo ferait , fi l’opinion qui a fur e que l’attrition 
fuffit auec le facrement, nefetrouuoit p.is véritable. Ny Co- 
înitolusauffi, quand il ditllefp.mor.l.i.q.3 2.0.7. S. 
n efi pas trop feür que l'attrition fuffife auec le Sacrement. 

Le bon Perem’arreftalàdeffus. Et quoy, dit-il, vous li- 
iez donc nos auteurs ? Vous faites bien: mais vous feriez 
encore mieu*de ne les lire qu’auec quelqu’vn de nous. 

Ne 
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Ne voyez vous pas, que pour les auoir leus tout feul, 
vous en auez conclu que ces partages font tort à ceux qui 
foutiennent maintenant noftre doétrine de l’attrition, 
au lieu qu’on vousauroit monftré, qu’il n’y arien qui 
les releue dauantage. Car quelle gloire eft ce à nos Pe- 
res d’aujourd’huy , d’auoir en moins de rien répandu li 
généralement leur opinion partout, que hors les Théo- 
logiens il n’y a prefque perfonne qui ne s’imagine, que 
ce que nous tenons maintenant de l’attrition , n’ait elle 
de tout temps l’vnique creance des fideles.Et ainfi quand 
vous monftrez parnos Peres mefmes, qu'il y a peu d’an- 
nées que cette opinion ri effoit pas certaine , que faites vous 
autre chofe, linon donner à nos derniers auteurs tout 
l’honneur de cet éftabliflement ? 

Aulli Diananoftre amy intime a cru nous faire plaifir 
de marquer par quels degrez on y eft arriuc. C’eft ce 
qu’il faitp. 5. tr. 13. où il dit : Qriautresfois les anciens 
fcbolajliques foujlenoient que la contrition ejlott necejfaire aufis 
tojl qu’on auoit fait vn péché mortel: mais que depuis on a crû 
qu’on ri y ejloit obligé que les tours de fe fies. Et en fuite, que 
quand quelque grande calamité menaçoit tout le peuple : que 
félon d'autres on ejloit obligé à ne la pas différer longtemps , 
quand on approche de la mort. Mais que nos Peres Hurtado & 
Vafquez. ont réfuté excellemment toutes ces opinions là, & 
ejlably qu'on ri y ejloit obligé que quand on ne pouuoit ejlre ab- 
Jous par vue autre voye , ou àl’article de la mort. Mais pour 
continuer le merueilleux progrès de cette doétrine » j’a- 
joufterayquenos Peres Fagundez pracc. z.t. 2.04.0. 

13. Granados in $.p. contr. y. A. j. fec. 4. n. 17. & Ef- 
cobar tr. 7. ex. 4. n. 88. dans la pratique félon ooftre 
Société , ont décidé, que la contrition riejl pas necejfaire 
mefme àla mort -.parce , difent-ils, que fi l’attrition auec 
le facrcmcnt ne fufffoit posa la mort , il s' en futur oit , que 
l’attntion ne fer oit pas JtiJf faute auec le facrement. Et no- 
' ftrç 
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ftrefçauant Hurtadode facr.d. 6 . cité par Diana part. 
4«tr. 4. Mifcell.R. 193. &par Efcobartr.7. ex. 4.0. 
91. va encore plus loing, écoutez le. Le regret d’auoir 
péché, qu’on ne conçoit qu’a caufe du feul mal temporel qui en 
arriue, comme d'auoir perdu la famé , ou fon argent , ejl - il 
fujjifant ? Il faut difiinguer. Si on ne penfe pas que ce mal 
fait enuoyé de la main de Dieu , ce regret ne fuffit pas : mais fi 
on croit que ce mal ejl enuoyé de Dieu, comme en effet tout 
mal, dit Diana, excepté le péché , vient de luy ; ce regret ejl 
fuffifant. C’eftce que dit Efcobar en la pratique de noftre 
Société. Noftre P. François l’Amy fouftient au/fi la 
rnefme chofe T. S.difp. 3. n. 13. 

Vous mefurprenez,monPere: cariene voy rien en 
toute cette attrition là quede naturel; & ainfivn pé- 
cheur fe pourroit rendredigne de l’abfolutiô fans aucune 
grâce furnatureîle : or il n'y a perfonne qui ne fçache que 
c’eft vne herefie condamnée par le Concile. le l’aurois 
penfé comme vous, dit-il; & cependant il faut bien que 
cela ne /oit pas. Car nos Peres du college de Clermont 
ont fouftenu dans leurs thefes du 23. May, &du6. Iuin 
1644. col. 4. n. 1. qu’vne attrition peut eftre fainte &fuffi- 
fante pour le facrement , quoyquellene [oit pas furnatureîle. 
£t danscellcsdumoisd’Aouft 1643. quvne attritionqui 
n ejl que naturelle fuffit pour le facrement, pourueu quelle 
fait bonnefle : Ad facramentum fufficit attritio naturalu, 
modo botiefta. Voilà tout ce qui fe peut dire, ficen’eft 

Î pi’on veuille ajoufter vne confequence, qui fe tire ai- 
ement de ces principes : quieft , que la côntrition eft fi 
peu neceflaire au facrement , qu’elle y feroit au contraire 
nuifib!e,en ce qu’effaçant les pechez. par elle mefme,elle 
ne laifleroit rien à faire au facremenr. C’eft ce que dit no- 
ftrePere Valentia, ce célébré Iefuite,Tom.4.Difp.7.qu. 
8. p. 4.1.4 contrition n ejl point du tout neceffaire pour obtenir 
l'effet principal du facrement , mais au contraire elle y efi 
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plujlojl rn olflacle : îm'o objlat potins quominits cjfettus fequx- 
l«r.Onne peut rien defirerde plus à l’auantagedc l'attri- 
tion. le le croy, mon Pere ; mais fouffrez , que ie vous en 
dife mon fcntiment,& queie vousfaflevoir à quel excès 
cette do&rine conduit. Lors que vous dites, qu cl'attri- 
lionconceué par la feule crainte des peines fuffic auec lefa- 
crement pour juftifier les pécheurs , ne s’enfuit- il pas de 
là qu’on pourra toute fa vie expier fes pechez de cette 
forte, & ainlieftrefauué fans auoir iamais aimé Dieu en 
fa vie ? Or vos Peres oferoient-ils foûtenir cela. 

le voy bien, répondit le Pere , par ce que vous me di- 
tes, que vous auez befoin de fçauoir la do&rinedenos 
Peres touchant l'Amour de Dieu. C'eftle dernier trait 
de leur morale, & le plus important de tous. Vous de- 
uiez l’auoir compris par les partages que ie vous ay citez 
de la contrition. Mais en voicy d’autres plus précis fur 
l’amour de Dieu, ne m'interrompez donc pas -, car la fai- 
te mefme en eft confidcrable. Efcoutez Efcobar qui 
rapporte les opinions differentes de nos auteurs fur ce 
fujet dans la pratique de l 'amour de Dieu félon noflre 
. Société, au tr. i.ex. 2. n. 21.& tr. 5. ex. 4. n. 8 . fur cet- 
te queftion: Quand ejl on obligé d' auoir ajfeâton actuelle- 
ment pour Dieu ? Suare £ dit que c’ejl ajfez Ji ou t aime auant 
l'article de la mort , fans déterminer aucun temps. Vafqucz. i 
qu'tl fttffit encore àï article delà mort. D'autres , quand on re- 
çoit le Baptcfme. D'autres, quand on ejl obligé d'estre contrit. 
D'autres , les tours de feflcs. Mais nojire Pere Cajlro Palao 
combat toutes ces opinions là , <jr auec ratfon : merit ô : Hur- 
tado de Mendoza prétend qu'on y ejl obligé tous les ans , & 
qu'on nous traite bien f aimablement encore de ne nous y obliger 
pas plus fouucnt.Mais nojire Pere Conincb croit qu'on y ejl obli- 
gé entrois on quatre ans. Henriquez tous les cinq ans. Et Film - 
tius dit qu'tl ejl probable qu'on ny ejl p,is oblige à la rigueur tous 
lescinq ans. Et quand donc fil le remet au jugement des fage s, 
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le laiffay palier tout ce badinage , où l’efprit de l’homme 
fe joue fi insolemment de l’amour de Dieu. Mais, pour- 
fuiuit-il, noftre P. Antoine Sirmond , qui triomphe fur 
cette matière dans Ton admirable liure de la Dcfenfe de 
la vertu , où il parle françots en Vranee, comme il dit au 
lecteur , difeourtainfiau 2. tr. fedt. i.p. iz. 13'. 14. &c. 
S. T bornas (Ut qu'on ejl obligea aimer Dieu aufii tojl apiés 
I vfigede raifon. C'ejl vnpeubien tojl. Scot us, chaque Di- 
manche. Sur quoy fondé ? D’autres, quand on ejl grieuement 
tenté. Oüy en cas qu'il ri y eujl que cette voye de fuir la ten- 
tât ton. Sotus,quandonrtçottvn bienfait de Dieu.Bon pour l'en 
remercier. D’ autres, a la mort. C'ejl bien tard, ! e ne croy pas non 
plus que ce foit a chaque réception de quelque facrement : ïat- 
tnt ion y fuffiauec la confejsioriyfx on en a la commodité. Suarex. 
dit qu'ony ejl obligé en vu temps. Mais en quel temps?! I vous en 
fait juge-y&il n en fcait rien. Or ce que ce Dotleur n'a pas feeu , 
se ne fpay quile fçatt. Ecilconclud enfin, qu’on neft obli- 
gé à autre choie à la rigueur qu’àobfcruer les autres 
co/nmandemens , fans aucune atfedtion pour Dieu, 8c 
fans que noftre cœur foit à Iuy ; pourueu qu’on ne le 
haïflepas. C’eftcequ'il prouueen toutfon fécond trait- 
té. Vous le verrez à chaque page, &entr’autres aux 16. 
1 9. 24. 18. où il dit ces mots : Dieu en nous commandant 
cû l'aimer y fe contente que nous luy obcif ions en fes au- 
tres commandement. Si Dieu eujl dit : le vous perdray , 
quelque obeijfance que vous me rendie fi de plws vojlre cœur 
n’efl à moj , ce motif à vojlre auvs eujl - il ejlé bien pro- 
portionné à la fin que Dieu a deu & a pu auoir. Il ejl donc 
dit , que nous aimerons Dieu en faifant fa volonté , com- 
me ji nous l'aimions d’ajfettion ; comme ji le motif de la 
charité nous y portoit. Si cela alarme réellement , encore 
mieux : finon , nous ne bifferons pas pourtant d'obeir en 
rigueur au commandement d’amour y en ayant les œuurei\ 
de façon que ( voyez. la bonté de Dieu ) il ne nous eft 
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pas tant commandé de l'aimer , que de ne le point haïr. 

C’eft ainfi que nos Peres ont déchargé les hommes 
de l’obligation pénible d’aimer Dieu actuellement. Et 
cette doctrine eît fi auantageufe, que nos Peres Annat, 
Pintereau, le Moine, & A.Sirmond mefme, l’ont dé- 
fendue vigoureufement, quand on a voulu la combattre. 
Vousn’auez qu’à le voir dans leurs réponfes à la Théo- 
logie Morale, & celle du Pere Pintereau en la z.p. de 
l’Abbé deBoific. p. 53. vous fera iuger delà valeur de 
cette difpenfe > par le prix qu’il dit quelle a courte , qui 
eft le fang de Iefus Chrirt. C’eft le couronnement de 
cette doctrine. Vous y verrez donc que cette difpenfe 
de l’obligation fafebeufe d’aimer Dieu , eft le priuilege 
delà loy Euangelique par defiùs la Iudaïque. Il a ejlé 
raifotmabk , dit - il, que dans la loy de grâce du nouueau 
Teflament Dieu leuajl l'obligation fafebeufe & difficile qui 
ejloit en la loy de rigueur yd' exercer vn acte de parfaite contrt- 
tiotipourcflre jujlifèi &quilinflituafl des facremens pour 
fupleer àjon defaut , à l'aide d'vnedifpofition plus facile. Au- 
trement certes les cbrejliens , qui font les enfans > n duraient 
pas maintenant plusde facilite a fe remettre aux bonnes grâ- 
ces de leur pere, que les Iuifs qui ef oient les efclaues , pour ob- 
tenir mtfericordc de leur Seigneur. 

O mon Pcre, luy dis- je, il n’y a point de patience que 
vous ne mettiez à bout , & on ne peut ouïr fans horreur 
les chofesqueie viens d’entendre. Ce n’eftpasde moy 
mefme, dit il. le le fçay bien, mon Pere: mais vous 
n’en auez point d’auerlion ; & bien loin de detefter les 
auteurs de ces maximes, vous auez de l’eftime pour eux. 
Ne craignez vous pas , que voftre confentement ne vous 
rende participant de leyrcrime? Et pouuez vous igno- 
rer,queS.Paul dignes de mort non feulement les au- 
teurs des maux , mais aufi ceux quiy confentent ? Ne fuffi- 
foit - il pas , d’auoir permis aux hommes tant de chofes 
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défendues, par les palliations que vous y auez appor- 
tées ; falloit - il encore leur donner l’occafion de com- 
mettre les crimes mefmes que vous n’auez pu exeufer 
par la facilité & l’aflurance de l’abfolution que vous leur 
cnoflrez,endeftruifantàcedelfeinlapui(fance des Pre- 
Itres, &: les obligeant d’abfoudre pluftoft enefdaues 
qu’en juges les pécheurs les plus enuieillis; fans change- 
ment de vie; fans aucun ligne de regret que des promel- 
fescent fois violées; làns penitence/z/rw en veulent point 
accepter ; & fans quitter lesoccalîons des vices , s ils en 
reçoiuent de l’ incommodité f 

Mais on pafle encore au delà; & la licence qu’on a 
prvfe d’ cbranler les réglés lesplus faintes de la conduite 
chreftienne, fe porte jufqu’au renuerfement entier de 
la loy de Dieu ! On viole le grand commandement 
qui comprend la loy & les prophètes : on attaque la pié- 
té' dans le coeur: on en ofte l'efprit qui donne la vie: 
on dit que l’amour de Dieu n’eftpas necelfaire aufalut; 
& on va mefme iufqu’à prétendre; que cette dijpenfe d’ai- 
mer Dieu ejl l'auantage ipzrlEsvs-CHRisT* apporté 
au monde. C’eft le comble de l’impiété. Le prix du fang 
de Iefus-Chrift fera de nous obtenir ladifpenfcde l’ai- 
mer! Auant l’incarnation oneftoitobligéd’aimerDieu; 
mais depuis que Dieu a tant aimé le monde qu'il lujr a donné 
fon fils vnique, le monde racheté par luy fera déchargé de 
l’aimer! Eftrangc Théologie de nos jours! Onofe leuer 
V anathème que S. Paul pjpnonce contre ceux qui n'aiment 
pas le Seigneur 1 e s v s ! On ruine ce que dit S. Iean , que 
qui n’aime point demeure en la mort j & ce que dit Iefus- 
Chrift mefme, que qui ne i aime point , ne garde point [es 
préceptes. Ainli on rend dignes de joui r de Dieu dans 
l eternité ceux quin ont jamais aimé Dieu en toute leur 
vie! Voila le myftere d iniquité accomply.Ouurez enfin 
lesyeux, monPere, & fi yous n’auez point elle touché 
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par les aHtres egaremens de vos Cafuiftes , que ces der- 
niers vous en retirent par leurs excès. le le fouhaitede 
tout mon cœur pour vous, & pour tous vos Peres » & ie 
prie Dieu qu’il daigne leur faire eonnoiftre combien eft 
îaufle la lumière qui les a conduits jufqu’à detelspreci- 
picesj & qu’il remplifle de fon amour ceux qui en ofent 
difpenfer les hommes. 

Après quelques difcours de cette forte iequittayle 
Pere:& ie ne voy gueres d'apparence d’y retourner. Mais 
n’y aiez pas de regret} car s’il eftoitneceflaire de vous 
entretenir encore de leurs maximes, j’ayaffez leû leurs 
liures pour pouuoir vous en dire à peu prés autant de 
leur Morale , & peut-eftre plus de leur Politique, qu'il 
n’euft faitluy mefme. le fuis, &c. 


ONZIEME LETTRE 

A V X 

REVERENDS PERES 

I E S V I T E S. 

* 

Du i$. Aouft. i6f 6. 

M es Reverbnd-s Peres, 
l v ay veu les lettres que vous^ebitez contre celles que 
i’ay écrittesà vn de mes amis fur Iefujetde voftre Mo- 
rale, où l’vndes principaux points de voftre deffenfc 
eft , que ie n’ay pas parlé allez ferieufement de vos ma- 
ximes : c’eft ce que vous repetez dans tous vos écrits, & 
que vous poufleziufqua dir eque xaj tourné les (bofesfain - 
tes en raillerie. 

Ce reproche* mes Peres , eft bien furprenant, & bien 
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injufte. Car en quel lieu trouuez - vous que ie tourne 
les chofes faintes en raillerie ? Vous marquez en parti- 
culier le contrat Mobatra , & l'bijloire de lean d’Alba- 
Mais eft - ce cela que vous appeliez des chofesfaintes? 

Vous femble - t’il, que le Mohatrafoit vne chofe fi 
venerable» que ce Toit vn blafphémede n’en pas parler 
auec refpeét ? Et les leçons du P. Bauny pour le larcin» 
qui portèrent lean d’Alba à le pratiquer contre vous- 
mefmes, font- elles fi facrées que vous aiez droit de trai- 
ter d’impies ceux qui s’en mocquent ? 

Quoy > mes Peres , les imaginations de vos auteurs 
pafleront pou ries veritez delafoy ; &on ne pourra fe 
moquer des paflagesd'Efcobar, & des décidons fi fan- 
talques & fi peu chreftiennes de vos autres auteurs, fans 
qu’on foitaccuféde rire de la Religion ? Eft-ilpoflible 
que vous aiez o Ce redire Ci fouuent vne chofe fi peu rai- 
fonnable ? Etnecraignez- vous point en me blafmant 
de m’eftremocqué de vos égaremens, de me donner vn 
nouueau fu jet de me moquer de ce reproche » & de le 
faire retomber fur vous - mefmes en montrant queie 
n’ay pris fujet de rire , que de ce qu’il y a de fWiculc dans 
vos liures ; & qu’ainfi en me moquant de voftre Morale» 
i’ay efté auflî éloigné de me moquer des choies faintes, 
que la doétrinede vos Cafuiftes eft éloignée de la do- 
ctrine faintede l’Euangile ? 

En verité»mesPeres,il y a bien de ladifference entre ri- 
re delaReligion,&rire de ceux qui la profanent parleurs 
opinions extrauagantes. Ce feroit vne impiété de man- 
quer de refpeét pour les veritez que I’efprit de Dieu a re- 
uelées : mais ce feroit vne autre impiété de manquer de 
mépris pour les faüftetez que l’efpritde l’homme leur 
oppofe. 

Car» mes Peres» puifquevous mobjigez d’entrer en 
. ce difeours , ie vous prie de confiderer , que comme 
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les veritez chreftiennes font dignes d’amour & de re- 
fpeô, les erreurs qui leur font contraires font dignesde 
mépris & de haine: parce qu’il y a deux chofes dans les 
veritez de noftreReligion;vne beauté dkiine qui les rend 
aimables, & vnefainte majeftéquiles rend'venerables; 

& qu’il y a auflï deux choies dans leserreurs* r l’impieté 
qui les rend horribles , & l’impertinence qui les rendri- 
dicules.C’eftpourquoy comme les Saints ont toujours 
pour laveritéces deux fentimens d’amour & de crainte, 

& queleur fagefleeft toute comprife entre la crainte, qui 
en eft le principe, & l’amour qui en eft la fin; lesfaints 
ont auffi pour l ’erreur ces deux fentimensdehaine&de 
me'pris ; & leur zele s’employe également à repoufler 
auec force la malicedesimpies, & à confondre auecriiee 
leur égarement & leurfolie. 

Ne prétendez donc pas, mes Peres, de faire accroire 
au monde que ce foit vne chofe indigne d’vnchreftien 
de traiter les erreurs auec moquerie; puifqu’il eft aiféde 
faireconnoiftreàceuxquinelefçauroient pas, que cette 
- pratiquée!! iufte, qu’elleeft commune auxPeres de l’E- 
glife, & quelle eft autorifée par l’ Efc r i tu re, par l 'exem- 
ple des plus grands Saints , & par celuyde Dieu mefme. 

Car nevoyons-nouspasque Dieu hait & mcprifeles 
pécheurs toutenfemble, iufques là mefme qu’à l’heure 
de leur mort, qui eft letemps où leur eftat eft le plus dé- 
plorable 3c le plus trifte,la fageftediuine joindra la' mo- 
querie & la rifée àla vengeance & à la foreur qui lescon- 
damnera à des fopplices éternels : In inttritu vejlro rtdebo 
& fubfamiabo.Et les faints agilfanspar le mefme efprit en 
vferontde mefme, puifquefelonDauid quand ils verront 
lapunitiondes méchans , ilsen trembleront & enriront en 
mefmetempr.Vtdebunt iu$lty&timtbunt\ &fuper eum ndt- 
btmt. Et lob en parle de mefme : lrmocensfubfannabit tes. 

Maisc’eft vne chofe bien renurquabkfur cefujet 5 quc . 
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dans les premières paroles queOieu a dit à Phomme de- 
puis fa cheiite,on trouue vn difcours de moquerie, & vne 
ironie piquante , félon les Peres. Car après qu’Adameut 
defobeï dans l’efperance que le démon luy auoit donnée 
d’eftre faitfemblable à Dieu , il paroift par l’Efcriture 
que Dieu en punition te rendit fuiet à la mort , & qu’a- 
présl’auoir réduit à cette miferablecondition quieftoit 
deué à fon péché > il fe moqua de luy en cét eftat par ces 
paroles de rifée: Voila l'homme qui ejl deuenu comme tvn 
de nous : Ecce Adam quaft vmu ex nobis. Ce qui efl vne ironie 
fanglante & fenfible dont Dieu tepiquoit viuement , félon 
S. Chryfbftome& les interprètes. Adam , dit Rupert, 
tneritoit d'ejlre rattté par cette ironie ,& on lujfaifoit fentir 
fa folie bien plus viuement par cette exprefion ironique, que 
par vne exprefiton ferieufe. Et HuguedeS. Viétor, ayant 
dit la mefmechofe, ajoute , que cette ironie efioit deué à fa 
fotte crédulité ; & que cette ejpece de raillerie ejl vne action de 
iujlice , lorfque celuy enuers qui on en vfel'a méritée. 

Vous voyez donc, mesPeresi que la moquerie eft quel- 
quefois plus propre à faire reuenir les hommes de leur* 
egaremens,& qu’elle eft alors vne a&ion de iuftice-,parr „ 
ce que , comme dit Ieremie,/« alitons de ceux qui errent 
font dignes de rifée acaufe de leur vanité: Vana funt & ri fit 
digna. Et c’eft fi peu vne impiété des’en rire, que c’eft 
l'effet d’vne fageffediuine, félon cette parole de S. Augu- 
ftin: Les fages rient des infenfe^parcequtls font fages, non 
pas de leur propre fagejfe , mais de cette f âge fie diurne qui rira 
de la mort des méchans. 

Aufli les Prophètes remplis de l’efprit de Dieu ont 
vfc de ces moqueries, comme nous voyons parlesexem-r 
pies deDaniel & d’Elie.Enfin il s’en trouue des exemples 
dans les difcours de Iefus Chrift mefme:&S. Auguftin 
remarque , que quand il voulut humilier Nicodeme qui 
fc croyait h^bijedaps l’intelligence de la loy:C qmmeil le 
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royoit enflé d'orgueil par fa qualité de Docleurdes I aifs, il 
exerce & eflonne fa préemption par la hauteur de fes deman- 
des , & l'ajant réduit à l'impuiffance de répondre : Quoy, luy 
dit il, vouseflesmaiflreen ifraêl, & vous ignore"^ ces chofes? 
Ce qui ejl le mefme que s'il euft dit : Prince fuperbe recon- 
miJfez.quevomnefcauez.rien.EtS. Chryfoftome &S.Cy- 
rilîe difent fur cehqu'ilmentoit d'eflre ioué de cette forte. 

Vous voyez donc, mes Peres, que s’il arriuoitaujour- 
d’huyque des perlonnes qui feroient les maiftres en- 
uers les Chreftiens , comme Nicodeme& les Phariiîens 
entiers les Iuifs, ignoroient les Principes de la Religion, 
& foutenoient par exemple, qu'on peut eftre fauue fans 
auoir iamait aimé Dieu en toute fa vie , on fuiuroit en ceU 
l’exemple delEsvs-CHRisT, enfe jouant de leur 
vanité & de leur ignorance. 

le m’aflure, mes Peres , que ces exemples facrez fufH- 
fent pour vous faire entendre , que çen’eft pas vne con- 
duite contraire à celle des faints, de rire des erreurs & 
des égaremens des hommes , autrement il faudroit blâ- 
jner celle des plus grands Dodeurs de l’Eglife qui l’ont 
pratiquée, comme S. Hierome dans fes lettres & dan? 
les écrits contre Iouienne , Vigilance , & les Pelagiens : 
Tertullien dans fon Apologétique contre les foliesdes 
idolâtres: S. Auguftin contre les Religieux d’Afrique 
qu’il appelle les Cheuelus:S.lrencecontre$ lesGnolti- 
ques: S. Bernard, & les autres Peresde l’Eglife,qui ayant 
elle les imitateurs des Apoftres.doiuent eftre imitez par 
les Hdeles dans toute la fuite des temps ; puifqu’ils font 
propofez, quoy qu’on en dife, comme le véritable mo- 
dèle des chreftiens mefmes d’aujourd huy. 

Ien’^y donc pas crû faillir en lesfuiuant. Et comme 
ie penfe l’auoir aflèz monftré , ie nediray plus fur ce fujet 
que ces excellentes paroles de Tertullien , qui ren- 
dent raifon de tout mon procédé; Çequeiay faitneft 
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qiïvn jeu auant vn véritable combat. Vay plutofl monflré les 
bleffures qu'on vous peut faire , queie ne vous en ayfatt. Que 
s'il fe trouue des endroits où l' on foit excité anre,c'ejl par- 
ce que lesfujets mefmesy portoient. lly a beaucoup de cbofee 
qui mentent deftre moquées &ioiiées de la forte, de peur 
de leur donner du poids en les combattant ferieufement . 
Rien n'eflplusdeu à la vanité' que la nfée ; &c eft proprement 
àla venté à qui il appartient de rire, parce quelle eftguaye ; 
érdefe touer de fes ennemis , parce quelle eft ajfurée de la 
victoire. Il eft vray qu’il faut prendre garde que les raille- 
ries ne foicnt pat baffes & indignes de la venté. Mais 4 
cela prés , quand on pourra senferuir au te adreffe , c’eft vn 
deuoir que d’en vfer. Ne trouuez- vous pas , mes Peres» 
que ce pafl'age eft bien iufteà noftre fujet. Les lettres que 
j’ay faites jufquesicy ne font quvn jeu auant vn véritable cont- 
bat.len’zy fait encorequeme jouer, & vous monfirerplu - 
flofl les bleffures qu ’ on vous peut faire , queie ne vous en ayfait . 
Iay expofe Simplement vos paflages fans y faire prefque 
de refledion.jQwr fiony a efté excite à rire, ceft par ce que les 
fujetsy portoient d’eux- mefme. Car qu’y a-t’il de plus pro- 
pre à exciter à rire, que de voir vne chofeauffi graue que 
îaMoraleChreftienne, remplie d’imaginations aufli gro- 
tefques que les voftres? On conçoit vnefihauteattente 
de ces maximes, qu ? on ditçwelg svs- Christ aluy 
mefme reueléesa des Peres delà Société, que quand on y 
trouue quvnfreftrequi a receu de l’argent pour dire j me Meffe* 
peut outre cela en prendre d’autres perfonnesenleur cedant 
toute lapart qu’ila au facrifice : qu’vn Religieux n’eft pas ex- 
communié pour quitter fon habit , lorfque t eft pour danfer, 
pour filouter , ou pour aller incognito en des lieux de dé-r 
bauebe j & qu’on fatisfait au precepte d’oiiyr la Meffe 
en entendant quatre quarts de Meffe a la fois de différent 
Freïtres ; lors, dis -je , qu’on entend ces dédiions 
& autres feinblables ï il eft ipapoffible quç cette fur- 
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prifenefaflc rire; parceque rienn’y porte dauantagequ’- 
vncdifproportion furprenante entre ce qu’on attend» & 
ce qu’on ypit. Et comment auroit- on pu traiter autre- 
ment laplufpartdesçesmatieresjpuifqueceferoit lesait- 
torifer que 4e les traitter ferieufemenc félon Tertullien? 

Quoy , faut - il employer la force de l’Efcriture & de 
la T radition pour monftrer » que c’eft tuer fon ennemy 
en trahifon, que de luy donner des coups d'épées par 
derrière & dans vne embufehe ; & que c’eft acheter vn 
bénéfice que de donner de l’argent comme vn motif 
pour fe le faire refigner ? 11 y a donc de matières qu’il 
faut méprifer>& qui méritent d'eïlre iciiées & moquées. En- 
fin ce que dit cet ancien auteur , que rien ti’ejl plus deu à U 
vanité que la nfee,8c le reftedes ces paroles s’applique 
icy auec tant de iuftefte & auec vne force fi conuainquan- 
te, qu’on ne fçauroit plus douter qu’on peut bien rire 
des erreurs fans blefl’er la bienfeance. 

Et ie vous diray aufli , mes Peres , qu’on en peut rire 
fansbleflerla charité, quoy que ce foit vne des chofes 
que vous me reprochez encore dans vos écrits. Car/4 
charité oblige quelquefois à rire des erreurs des hommes pour 
les porter eux-mefmes à en rire & À le s fuir , félon cette pa- 
role de S. Auguftin : Bac tu mifericordtter irride, ut eisri - 
dendaac fugiendacommendes. Et la mefine charité oblige 
aufli quelquefois à les repouflèrauec colere, félon cette 
autre parole deS.Gregoire deNazianze: Veffrit de chari- 
té & de douceur a [es émotions à- [es coleres . Ejî effet, com- 
meditS. Auguftin, Qui oferoit dire quelaveritcdoit demeu- 
rer defarmée contre le menfqnge- ) & qu'il fer a per mis auxenne- 
tuis de lafoy d'effrayer lesfdeles par des paroles fortes , & de 
les réjoüyr par des rencontres d ejprit agréables-, mais que les ca- 
tholiques nedoiuent eferire qui auec vpe froideur de fille qui 
endorme les lecteurs ? 

Ne voit-qnpas , que félon cette conduite onlaiflerois 

1 ‘ in- 

> . • • \ 


Digitized by Google 


Letthh XI. 15$ 

Introduire dans l’Eglife les erreurs les plusextrauagan- 
tes & les plus pernicieufes , fans qu’il fùft permis de s’en 
moquer auec mépris, de peur d'eftre apcufc de blefler U 
bienfeance; ny de les confondre auec vehempnce, de 
peur d’eftreaccufé de manquer de charité. 

Quoy.mes Peres , il vous fera permis de dire , qu’on 
peut tuer pour éutter vn foufflet & vne injure ; & il ne fera pas 
permis de réfuter publiquement vne erreur publique 
d’vne telle confequence? Vous aurez la liberté de dire, 
quvn iugepeut enconfaence retenir, ce qu’il a receu pour faire 
vne injujhee, fans qu’on ait la liberté devous contredire? 
Vous imprimerez auec priuilege & approbation de vos 
Docteurs, qu’on peut ejlre faim fans auoir iatnais aimé Dieu, 
&: vous fermerez la bouche à ceux qui défendront la vérité 
de la foy,en leur difant qu ils blefTeroient la char it é de frè- 
res en vous attaquant, & la èiodeftie de chreftiens en riant 
de vos maximes. le doute, mes Peres , qu’il y ait des per- 
fônesà qui vous aiez pu lefaire accroire: mais neanmoins 
s’il s’en trouuoit qui en fulfentperfùadez, & quicrûlîent 
" que i’aurois bleffé la charité que ie vous dois en décriant 
voftre Morale, ie voudrois bien qu’ils examinaflent auec 
attention d’où naifteneux ce fentiment.Car encore qu’il 
s’imaginent qu’il part de leur zele, qui n’a pu fôufr'rir lans 
fcandaledevoiraccufer leur prochain, ie les prierais de 
confiderer, qu’il n’eft pas impoflible qu’il vienned’ail- 
leurs, & qu’il eft mefme aflez vrayfemblable, qu’il vient 
du déplailtr fecret&fouuentcachéà nous-mefmes,que le 
malheureux fond qui eft en nous ne manque iamais d’ex- 
citer contre ceux qui soppofent au relafchement des 
moeurs.Et pour leur donner vne réglé qui leur en fafTe re- 
connoiftre le véritable principe, ie leur deinanderay,fi en 
mefme temps qu’ils fe plaignent de cequ’on a traité de la 
forte des Religieux, ils fe plaignent encore dauantage de 
jçe que des Religieux ont traitté la vérité de la forte. 
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Qije s’ils font irritez non feulement contre les Lettres; 
mais encore plus contre les maximes qui y font rappor- 
tées, i’auoiieray qu’il fe peut faire que leur reflèntiment 
parte de quelque zele, mais peu éclairc;& alors les palfa- 
ges qui font icy fuffiront pour les éclaircir. Maiss ils 
s’emportent feulement contre les reprehenfions,& non 
pas contre les chofes qu’on a reprifes; en vérité, mes Pe- 
res, iene m’empefcheray iamais de leur dire qu’ilsfont 
groflîerement abufez, & que leur zeleeft bien aueugle. 

Eftrange zele qui s’irrite contre ceux qui accufentdes 
fautes publiques, & non pas contre ceux qui les com- 
mettent ! Quelle nouuellc charité qui s’ofténfe de voir 
confondre des erreurs manifeftes, & qui ne s’ofïênce 
point devoirrenuerfer la morale par ces erreurs r*Si ces 
pcrfonnes eftoienten danger d’eltre afl'aflinées, s’oftén-r 
feroient elles de ce qu’on lqf auertiroitdel’embufche 
qu’on leur drefl'e ; & au lieu de fe détourner de leur che- 
min pour l’euiter,s'amuferoient-elles à fe plaindredu 
peu de charité qu’on auroit eu de découurirledelfein 
criminel de ces aifafCns?S irritent-ils lors qu’on leur dit * 
de ne manger pas d’vne viande , parce qu’elleeft empoi- 
fonnée; ou de n’aller pas dans vne ville , par. ce qu’il y a 
de la perte? 

D’où vient donc qu’ils trouuent qu’on manque de 
charité, quand on découure des maximes nuilibles à la 
Religion ;& qu’ils croyent au contraire qu’on manque- 
roit de charité lî on ne leur découuroit pas les chofes nui- 
fiblesàleurfanté& à leur vie: finon parce que l’amour 
qu’ils ont pour la vie, leur faitreceuoir fauorablement 
tout ce qui contribue à la conferuer ; & que l'indiftèren- 
ce qu’ils ont pour la vérité, fait que non feulement ils ne 
prennent aucune part à fa deffence , mais qu’ils voyenc 
mefme auec peine qu’on s’eftorce de détruire le men- 
fonge ? 

Qu’ils 
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Qu’ils confiderent-donc deuant Dieu , combien la 
Morale que vos Cafuiftes répandent de toutes parts, eft 
honteufe & pernicieufe à l’Eglife : combien la licence 
qu’ils introduifent dans les mœurs, eft fcandaleufe& 
démefurce : combien la hardielTe auec laquelle vous les 
foûtenez,eftopiniaftre & violente. Et s’ils ne iugent 
qu’il eft temps de s’éleuer contre de tels defordres, leur 
aueuglement feraauffi à plaindre que le voftre, mes Pc- 
res; puifque & vous & eux auez vn pareil fujet de crain- 
dre cette parole de S. Auguftin fur celle de I e s v $- 
Christ dans l’Euangile: Malheur aux Meugles qui ion- 
duijenf, malheur aux aveugles qui font conduit s\ Va cacîs du- 
çentibus\ va cacîs fequenttbus. 

Mais afin que vous n’ayez plus lieu de donner ces im- 
prelfions aux autres, ny de les prendre vous irçefmes, ie 
vousdiray, mesPeres,(& iefuis honteux de ce que vous 
111’engagez à vous dire ce que ie deurois aprendrc de 
vous) ie vous diray donc quelles marques les Peres de 
l’Eglife nous ont données > pour iuger fi les reprehen- 
fions partent d'vn efprit de pietc & de charité, ou d’vn 
elprit d’impieté & de haine. 

La première de ces réglés eft , que l’efprit de pieté 
porte toufiours à parler auec vérité & fincerité,aulieu 
que l’enuie & la haine employent le inenfonge&la ca- 
lomnie: Splendentïa & vehementia , fed rébus vtris, dit S. 
Auguftin. Quiconque fe fert du menfonge, agit par l'ef- 
prit du diable. 11 n’y a point de direction d’intention qui 
puiCTe reélifier la calomnie ; & quand il s’agiroitde con- 
vertir toutela terre, il ne feroit pas permis de noircir des 
perfonnes innocentes: parce qu’on ne doit pas faire le 
moindre mal pour en faire reiiflîr le plus grand bien , 8 c 
que la venté de Dieu na pas befoin de nofire menfonge , félon 
J'Efcriture. Ilejldudeuoir desdefenfeursdela veritéy dit S. 
Hilaire, de nauancer que des chofes yrajes. AufiG, mes Pe- 
res, 
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res, ie puis diredeuant Dieu qu’il n y 2 rien que ie dete- 
fte dauantage , que de blelfer tant foit peu la vérité ; & 
que i’ay toujours pris vn foin très- particulier, non feule- 
ment de ne pas falfifier , ce qui ferait horrible, mais de 
ne pas altérer, ou détourner le moins du monde le fens 
d’vn paflage. De forte que û jofois meferuirencette 
rencontre des paroles du mefme S. Hilaire , ie pourrais 
bien vous dire auec luy : Si nous dtfons des cbofesfaujfes^que 
nos dtfcours [oient tenus four infâmes ; mais fi nous monflrons 
que celles que nous produt font font publiques & mantfeftes , ce 
n‘e(l point for tir de U modeste & de U liberté apojlohque de 
les reprocher. 

Mais ce n'eft pas allez , mes Peres, de ne dire que des 
chofes vrayes, ii faut encore ne pas dire toutes celles 
qui font vrayes; parce qu’on ne doit raporter que les 
chofes qu'il eft vtile de découurir, & non pas celles qui 
ne pourraient que blelfer fans aporter aucun fruit. Et 
ainlt comme la première réglé eft de parler auec vérité» 
la fécondé eft de parler auec difçretion. Les méchant , 
ditS. Auguftin,pfr/cc«f<7M les bons en [muant f aueuglement 
de la pafion qui les anime ; au lieu que les bons perfecutcnt les 
méchant auec vne [âge difçretion , de mefme que les chirur- 
giens confederent ce qutls coupent , au lieu que les meur- 
triers ne regardent point où ils frappent. Vousfçauez bien, 
mes Peres, queie n’ay pas rapporté des maximes de 
vos auteurs celles qui vous auraient efté les plus fenfi- 
bles, quoy que i’euflè pu le faire, & mefme fans pecher 
contre la difçretion, non plus que defçauans hommes 
& très- catholiques , mesures, qui l'ont fait autrefois. 
Et tous ceux qui ont leu vos auteurs, fçauent aulfibien 
que vous combien en cela ie vous ay épargnez: outre que 
ien’ay parlé en aucune forte contre ce qui vous regar- 
de chacun en particulier ; & ie ferais fafché d'auoir rien 
dit des fautes fecrettes & perfonnelles, quelque preuue 
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que j'en eufTe.Car ie fçay que c’eft le propre de h haine & 
de l’animofité , & qu'on ne doit iamais le faire à moins 
qu’il y en ait vne neceffité bien prenante pour le bien 
de l’Eglifc. 11 eft donc vifible que ie n’ay manqué en au- 
cune forte à la difcretion dans cequei’ay efté obligé de 
dire touchant les maximes de voftre Morale*, &que 
vous auez plus de fujec de vous loiier de ma retenue, que 
de vous plaindre de monitidiferetion. 

La troifiéme réglé , mes Peres , eft que quand on eft 
obligé d’vfer de quelques railleries,! ’efprit de pieté por- 
te à ne les employer que contre les erreurs, & non pas 
contre les choies fainres; aulieuquel’efpritdeboufon- 
nerie, d’impieté , & d’herefie fe rit dece qu’il y a de plus 
facré* le me fuis défia iuftifïé fur ce point; & on eft bien 
éloigné d’eftre expofe à ce vice, quand on n’a qu’à parler 
des opinions quei'ay rapportées de vos Auteurs. 

Enfin, mes Peres, pour abréger ces réglés , ie ne vous 
diray plus quecelle cy, qui eft leprincipe & la fin de tou- 
tes les autres. C’eft que l’efprit de charité porte à auoir 
dans le cœur le defir du falut de ceux contre qui on parle* 
& à adrelfer fes prières à Dieu en mefme temps qu’on 
adreffe lès reproches aux hommes. On doit toujours , dit 
S. Auguftin, conferuer la charité dans le caur, lors mefme 
qu'on ejl obligé de faire au dehors deschofesqut paroijfent ru- 
des aux hommes , & de les frapper auec vne affrété dure , mais 
btenfatfante •> leur vtilitédeuant eflrepreferée à leur fatisfa - 
üion. lecroy,mes Peres, qu’il n’y a rien dans mes Lettres 
qui témoigné que ie n’aye pas eu cedefir pour vous j & 
ainfi la charité vous oblige à croire queiel’ay eu en effet, 
lors que vous n’y voyez rien decontraire.il paroi ft donc 
par làque vous ne pouuez monftrer,quei’aye péché con- 
tre cette réglé , ny contre aucune de celles que la charité 
oblige de luiure ; & c’eft pourquoy vous n’auez aucun 
droit de dire, que iel'aye blefféc en ce que i’ay fait. ■ 

Mais 
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Mais fi vous voulez , xnes Peres, auoir maintenant le 
plaiftr de voir en peu de mots vne conduite cjui peche 
contrechacunede ces réglés, & qui porte véritablement 
lecara&ere del‘efprit de boufonnerie, d’enuie, &de 
haine, ie vous en donneraydes exemples. Et afin qu'ils 
vous foient plus connus & plus familiers , ie les pren- 
dray de vosefcrits mefmes. 

Car pour commencer par la maniéré indigne dont 
vos auteurs parlent des chofes faintcs , foit dans leurs 
railleries ,foit dans leurs galanteries, foit dans leurs dis- 
cours ferieux, trouuez vous que tant de contes ridicu- 
les de voftre P. Binet dans la confoUtton des malades , 
foient fort propres au delfein qu’il auoit pris de confolcr 
chreftiennement ceux que Dieu afflige? Direz-vous que 
la maniéré fi profane & fi coquette dont voftre P. le 
Moynea parle de la pieté dans fa deuotion ai fée, foit plus 
propre à donner du rcfpeét que du mépris pour l’idce 
qu’il forme delà vertu chreftienne? Tout fonliure des 
Teintures Morales refpire-t’il autre chofe, & dans fa pro- 
fe, & dans fes vers, qu’vnefprit plein de la vanité & des 
folies du monde? Eft-cevne piece digne d’vn Preftre, 
que cette Ode du 7. liure intitulée, E loge de la pudeur, où 
il ejl monfiré, que toutes les belles chofes font rouges , ou fujct- 
tesàrougir. C’eft ce qu’il fit pour confoler vne Dame, 
qu’ilappelle Delphine , decequ’ellerougifloit fouuent. 
Il dit donc à chaque ftance,que quelques-vnes des cho- 
fes les plus eftimées font rouges, comme les rofes, les 
grenades, la bouche,la langue; &c’eftparmy ces galan- 
teries honteufes à vn Religieux, qu’il ofe mefler info- 
lemment ces efprits bien-heureux quiaffiftent deuant 
Dieu, & dont les Chreftiens ne doiuent parler qu’auec 
vénération. 

Les Chérubins cesglorieux 

Compofez. de tejle & de plumet 

Hue 
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Que Dieu de fonefprit allume. 

Et qu’il éclaire de fes yeux $ 

Ces illujlres faces volantes 
Sont toujours rouges & brûlantes , 

Soit du feu de Dieu , foit du leur. 

Et dans leurs fiâmes mutuelles 
Font du mouuement de leurs aifies 
Vn e uant ail a leur chaleur. 

Mau la rougeur éclatte en toy 
Delphine auecplus dauantage, 

Quand l'honneur eft fur ton vifage 
Vejtu de pourpre comme vn Roy , &c. 

Qj/en dites vous, mes Peres ? Cette preference de la 
rougeur de Delphine à l’ardeur de cesefprits, qui n’en 
ont point d’autre que la charité; & lacomparaifond’vn 
cuantail auec ces ailles myfterieufes, vous paroift- elle 
fort chreftienne dans vne bouche qui confacre le corps 
adorabledelES vs-Chr ist ? le fçay qu’il ne l’a dit» 
que pour faire le galant & pour rire: mais c’eft cela qu’on 
appelle rire des chofes faintes. Et n’eft-il pasvray que 
fi on luy faifoit iuftice, il ne fe garentiroit pas d’vne cen- 
fure, quoy que pour s’en denendre ilfefcruiftdecette 
raifon, qui n eft pas elle mefme moins cenfurable , qu’il 
rapporte au liure i .Que la Sorbonne ri a point de iurifdittion 
fur le Farnaffe, & que les erreurs de ce pats- là ne font fujettes 
nj aux Cenfuresnj à ilnquifit ion , comme s’il n’eftoit def- 
fendud'eftre blafphemateur & impie qu’en profe. Mais 
au moins on n’en garentiroit pas par ld cét autre en- 
droit de l’auant- propos du mefme liure: Que l'eau de 
la rtuiere au bord de laquelle il acowpofe fes vers, efl fi pro- 
pre à faire des poètes , que quand on en fer oit de l'eau bemfle, 
elle ne chafferoit fas le démon de la poëfie : non plus que 
celui- cy de voftre P. Garafie dans fa Somme des ve- 
ritez capitales de la Religion p. 649. où il joint le blaf- 

pheme 
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pheme à l*herefie,en parlant du myftere làcré de l’Incar- 
nation en cette forte : La perfonaltté humaine a efié comme 
entée ou mtfeàcheual fur la perfonaltté du Verbe. Etcétau- 
tre endroit du mefnte auteur p. 510. fans en rapporter 
beaucoup d’autres, où il dit fur le fujet du Nom de I e- 
s vs» figuré ordinairement ainfi ihs Que quelques-vns en 
ont ofié la croix pour prendre les feuls caractères en cette forte , 

IHS » qui ejlvn I E S V S deualije. 

C’eft ainfi que vous traitez indignement Iesveritez 
de la Religion, contre la réglé inuiolable qui obligea 
n’en parler qu’auec reuerence. Mais vous ne pechez pas 
moins contre celle qui oblige à ne parler qu’auec vérité 
& difcretion. Qy’y a- t’il de plus ordinaire dans vosef- 
crits que la calomnie ï Ceux du P.Brifacier font-ils fin- 
ceres ; & parle- t’il auec vérité quand il dit 4. part. p. 

14. & 15. que les Religieufes de Port Royal ne prient 
pas lesfaints, & qu’elles n’ont pointd’images dans leur 
Eglife ? Ne font ce pas des fauflètez bien hardies , puif- 
que le contraire paroift à la veuè de tout Paris ? Et par- 
le - t’il auec difcretion , quand il déchire l’innocence de 
ces filles, dont la vie eft fi pure & fi auftere , quand il les 
appelle des Ttlles impénitent es-» afacramentairesy incommu - 
mantes , des vierges folles , fantafhques , C alaganes y de fe (pe- 
rtes, & tout ce qu’il vousplaira y & qu’il les noircit par tant 
d’autres médifances , qui ont mérité la Cenfure de feu 
M.lArcheuefque de Paris? quand il calomnie des Pre- 
ftres, dont les moeurs font irréprochables , iufqu’à dire 
1. p.p. 22. Qu'ils pratiquent des nouue aute^dans Us confef\ 
fions > pour attraper les belles & les innocenter . 1 & qu’il auroit 
horreur de rapporter les crimes abominables qu'ils commet - 
rrwr r’N’eft-ce pasvneremeritéinfupportabled'auancer 
des impoftures fi noires, non feulementfans preuue.mais 
fans la moindre ombre, & fans la moindre apparence? 
le ne m’eftendraypas dauantage fur ce fujet, & ie remets 

, ÙYOUS 
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à vous en parler plus au long vne autre fois; cari’ayà 
vous entretenir fur cette matière, & ce que i’ay dit fuffit 
pour faire voir combien vous pechez contre la vérité &c 
la difcretion toutenfemble. 

Mais on dira peuteftre, que vous ne pechez pas au 
moins contre la derniere réglé qui oblige d’auoir le defir 
du falut de ceux qu'on décrie ; & qu'on ne fçauroit vous 
en accufer fans violer le fècret de voftre cœur , qui n’eft 
connu que de Dieu feul. C’eft vne chofe eftrange , mes 
Pères, qu’on ait neanmoins de quoy vousenconuain- 
cre: que vqftre haine contre vos aduerfaires ayant efté 
iufqu’à fouhaiter leur perte eternelle, voftre aueugle- 
ment ait efté iufqu’à dccouurir vn fouhait fi abomina- 
ble: que bien loin de former en fecret desdefirs de leur 
falut, vous ayez fait en public des vœux pour leur dam- 
nation; & qu’aprés auoir produit ce malheureux fou- 
hait dans la ville de Caènauec le fcandale de toute l’E- 
glife, vous ayezofé depuis fouftenir encore à Paris dans 
vos liures imprimez vne a&ion fi diabolique. Il ne fe 
peut rien adjoufter à ces excès contre la pieté. Railler & 
parler indignement des chofes les plus lacrées : calom- 
nier les Vierges & les Preftres fauftement & fcandaleu- 
fement ; & enfin former des defirs & des vœux pour leur 
damnation, le ne fçay, mes Peres , fi vous n’eftes point 
confus, & comment vous auez pu auoir la penféede 
m’accufer d’auoir manqué de charité, moy qui n’ay par- 
lé qu'auec tant de vérité & de retenue, fans faire de re- 
flexion furies horribles violemens de lachârité que vous 
faites vous mefines par de fi déplorables emportemens. . 

Enfin, mesPeres, pour conclureparvn autrereproche 
que vous me faites, decc qu’entre vnfi grand nombre de 
vos maximes que ierapporte, il y en a quelques vnes 
qu'on vous auoitdciaobjedées, furquoy vous vous plai- 
gnez de ce que te redis contre vous ce qui auott ejle' dit . le ref- 

L pons. 
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pons, que c’eft au contraire , parce que vous n’auez pas 
profite de ce qu’on vous l’a deia dit, que ie vous le redis 
encore.Carquel fruita t’il paru de ce que de fçauansDo- 
deurs, & 1’ V niuerfité entière vous en ont repris par tant 
dcîiurés? Qu’ontfait vos Peres Annat, Caulfin , Pin- 
fereau, Oc le Moinedans lesréponfes qu’ils y ont faites, 
finon de couurir d’iniures ceux qui leur auoient donne 
cesauis fi falutaires? Auezvouslupprimclesliuresoù 
ces méchantes maximes font enfeignées ? Enauez-\ous 
reprimé les auteurs? En eftes vous deuenus plus circon- 
fpeds ? Et neft-ce pas depuis ce temps là qu'Efcobar a 
tantelïé imprimé de fois en France, & aux Pais- bas; & 
que vos Pcres Cellot, Bagot, Bauny , 1 Amy, le Moine, 
& les autres ne ceffent de publier tous les iours les mef- 
mes chofes, & de nouueiles encore auffi licentieufes que 
jamais? Ne vousplaignés donc plus» mes Peres, ny de 
ce que ie vous ay reproche des maximes que vous n’auez 
point quittées , ny de ce que ie vous en ay objedé de 
nouueiles , ny de ce que j’ay ri de toutes. Vous n’auez 
qu’à les confiderer pour y trouucr voftre confufion & ma 
deffenfe. Qui pourra voirfansenrireladecifiondu Pcre 
Bauny pour celuyqui fait brûler vne grange: celle du 
P. Cellot pour la reftitution:le rcglementde Sanchez en 
faueurdesforciers:la maniéré dont Hurtado fait éuiter le 
péché du duel, en fe promenant dans vn champ, & y at- 
tendant vn homme: lescomplimensdu P. Bauny pour 
éuiter l’ufure; la maniéré d’éuiterlalimonieparvnde- 
tourd’intention,& celled’cuiterle menfonge en parlant 
tantoft haut » tantoft bas;& le refte des opinions de vos 
Dodeurs les plus graues? En faut il dauantage, mes Pe- 
res, pour meiuftiHer; & y a-t'il rien de mieux dciiàU 
vanité & à lafotbUJfede cts opinions -,que lajifée, félon Ter- 
tullien? Mais, mes Peres , la corruption des moeurs que 
vos maximes apportent eft digne d’vne autre confide- 
* . ration, 
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ration, & nous pouuons bien faire cette demandeauec le 
mefmeTertullien: Faut il rire de leur folte,ou déplorer leur 
Meuglement? Rideam vanitatem , an exprobrem cetcitatem? 
lecroy, mes Peres, quon peut en rire & en pleurer à fort 
choix: Hac tolerabiliusvelridenrur veljlentur , dit S. Augti- 
ftin. Reconnoiflez-donc , quiljr a vntemps de rire&vn 
temps de pleurer , félon l'Efcriture. Et iefouhaite,mes 
Peres , que ie n’éprouuepascn vous la vérité deces pa- 
roles des Proucrbes : Quilya desperfonnesfipeu raisonna- 
bles quon n'en peut auoir de fatisfaâionde quelque maniéré 
quon agijfe auec eux , foit qu'on ne,foit quon je mette en co- 
lère. 


DOVZIE ' ME LETTRE 

A V X 

REVERENDS PERES, 

I E S V I T E S. 

Du g. Septembre i 

JVJL esReverendsPer.es, 

l’eftois preft à vous eferire fur le fuiet des iniures que 
vous me dites depuis ii long-temps dans vos eferits , où 
vous m’appeliez Impie, Bouffon, Ignorant , Farceur , Im- 
pojleur , Calomniateur , Fourbe , Herettqtie , Calvinifle dé - 
guifé, Dtfciplede Du Moulin, Pojfedé d'vne légion de Diables , 
& tout ce qu i! vous plaift. le voulois faire entendre au 
monde pourquoy vous me traitez de la forte:car ie ferois 
fafché qu on crull tout cela de moy; & j’auois refolude 
me plaindre de vos calomnies & de vos impofeures, 
lorfque i’ay veu vos réponfes, où vous m’en accufez 

L i moy- 
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moy-mefme.Vousm’auezoblieépar là de changer mort 
deflein; & neanmoins ie nelaifleray pas de le continuer 
en quelquefortei puifquei’efpereen me défendant vous 
conuaincre de plus d’impoftures véritables, que vous 
nem’enauez imputé de rauflès. En vérité, mesPeres» 
vous en eftes plus fufpeéts que moy. Car il n’eftpas 
vrayfeniblable , qu’eftant feul comme ie fuis , fans for- 
ce & fans aucun appuy hurrtain, contre vn fi grand corps; 
& n’eftant fouftenu que par la vérité & la fmcerité, ie 
me fois exposé atout perdre, enm’expofant à eftrecon- 
uaincu d’impofture. Il eft trop aisé de decouurir les fauf. 
fetez dans les qucftions de fait , comme celles- cy. Iene 
manquerois pas de gens pour m’en accufer , & la iuftice 
ne leur en feroit pas refnfée.Pour vous, mesPeres , vous 
n eftes pas en c es termes, & vous pouuez dire contre 
moy ce que vous voulez , fans que ie trouue à qui m'en 
plaindre. Dans cette différence de nos conditions ie 
nedoispaseftre peu retenu, quand d’autres confidera- 
tions ne m'y engageroient pas. Cependant vous me 
traitez comme vn impofteur infigne, &ainfi vous me 
forcez à repartir: mais vous fçauez que cela ne fe peut 
faire, fans expoferde nouueau , & menue fans découurir 
plus à fond les points de voftre Moralej en quoy ie dou- 
te que vous foiez bons politiques. La guerre fè fait chez 
vous , & à vos dépens ; & quoy que vous aiezpenfé 
qu’en embrouillant les queftions par des termes d’Eco- 
le, les réponfes en feroient fî longues , fiobfcures, & fi 
épineufës, qu’on en perdroit le gouft, cela ne fera peut- 
cftrc pas tout à faitainfi: car i’efidieray de vous ennuyer 
le moins qu'il fepeutencegenre d’eferire. Vos maxi- 
mes ont ienefçay quoy de diuertiffant qui réjouit tou- 
jours le monde. Souuenez vous au moins que c’eftvous 
qui m’engagez d’entrer dans cét éclairciflèment ; & 
voyons qui fè deffendra le mieux. 
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La premierede vos impoftures eft fur l' opinion de Vaf- 
que^joucbant l’aumofne. Souffrez donc que ie l'explique 
netement, pourofter toute obfcurité denos dilputes. 
C’eft vne chofe alfez connue , mes Peres , que félon l’ef- 
prit de l’Eglifeil y a deux préceptes touchant l’aumofne: 
ï’pn de donner dejon fuperjlu dam les neceftitefjrdtnatres des 
p assures j l autre de donner mefme de ce qui eft tsecejfaire félon 
fa condition dans les neceftttex . extrêmes. C’eft ce que dit 
Cajetan apres S. Thomas: de forte que pour faire voir 
i’efprit de Vafquez touchant l’aumofne, il faut monftrer 
coramentil a réglé tant celiequ’on doit fairedufupef- 
flu, que celle qu’on doit faire du neceflaire. 

Celle du fuperflu, qui eft leplus ordinaire fecours de* 
pauures, eft entièrement abolie par cettefeule maxime 
de El.c. 4. n. 14. que i’ay rapportée dans mes lettres; 
Ce que les gens du monde gar dent pour relouer leur condition 
& celle de leurs parent, ri eft pas appelle fuperflu. Et ainfià 
peine trouuera-t’on qu'il/ aitiamais de fuperflu dans les gens 
du monde, & non pas mefme dansles Rois. Vous voyez bien» 
mes Peres, que par cette définition, tous ceux qui auront 
deJ’ambition,n auront point defuperflu;& qu’ainfi l'aib- 
piofne en eft anéantie à l’égard de la plufpart du monde. 
Mais quand il arriueroit mefme qu’on enauroit, onfe- 
roit encore difpenfc d'en donnerdans les necelîitezcom- 
mûries, félon Vafquez , qui «’oppofe à ceux qui veulent 
y obliger (es riches. Voicy fes termes c. i.n .^i.Corduba, 
dit- il, enfeigne que lors quon a du fuperflu , on eft obligé d'en 
donner À ceux qui font dans vne neceftité ordinaire , au moins 
vne partie, afin d'accomplir leprecepte en quelque chofe: Mais 
cela ne me plaist p a s : Sedhoc non plafet: 

CAR ’ N O V S AVONS MONSTRE h E CON- 
TRAIRE contre Cajetan & Uauarre, Ainfi , mes Peres, 
l’obligation de cette aumofne eft ablbkunent ruinée, fé- 
lon ce qu’il plaift à Vafquez, , 

L j Pour 
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Pour celle du neceflaire, qu’on eft obligé de faire dans 
les neceflitez extrêmes & prenantes, vous verrez par les 
conditions qu’il apporte pour former cette obligation, 
que 1 es plus riches de Paris peuucnt n’y eftre pas engagea 
vne feule fois en leur vie. Ien’enrapporteray que deux, 
L’vne, <xy e l’o n s ç a c h e que le pauure ne fera fe - 
couru d'aucun autre : Hcc mtelligo (Restera omniaquando 
s é i o nullum al mm opemlaturum c. i. n. 28. Qu’en di- 
tes-vous, mes Peres ,arriuera-t’il fouuent que dans Pa- 
ris, où il y a tant de gens charitables, onpuiflefçauoir 
qu’il ne fe trouuera perfonne pour fecourir vn pauure 
qui s’offre à nous ? Et cependant fi on n’a pas cette con- 
noifïance, on pourra le renuoyer fans fecours, félon 
Vafquez. L’autre condition eft, que laneceflnédece 
pauure foit telle, qu'il [oit menacé de quelque accident mor- 
tel , ou de perdre fa réputation n. 2 4. & 16 ce qui eft bien 
peu commun. Mais ce qui en marque encore la rareté, 
c’eft qu’il dit num. 45. que le pauure qui eft en cet eftat» 
où il dit qu’on eft oblige à luy donner l'aumofne,f>c«r vo- 
ler le riche en confcience. Et ainfi il faut que cela foit bien 
extraordinaire, fi cen’eft qu’il veuille qu’il foitordinai- 
rement permis de voler. De forte qu’apres auoir deftruit 
l’obligation de donner l’aumofnedu fuperflu, qui eft la 
plus grande fource des charitez,il n’oblige les riches d’af-f 
fifter les pauures de leur neceffaire, que lorfqu’il permet 
aux pauures de voler les riches. VoilaJa doctrine de Vaf- 
quez, où vous renuoye?lesle< 5 teurspourleuredification, 
le viens maintenant à vos impofturcs. Vous vous 
/ eftendez d’abord fur l’obligation que Vafquez impo- 
fe aux Ecclefiaftiques de faire l’aumofne. Mais ie n’en 
ay point parlé, & i’en parleray quand il vousplaira.il 
n’en eft donc pas queftion icy. Pour les laïques, dcfquels 
feu! s il s’agit , il femble que vous vouliez faire entendre 
que Y afquez ne parle en l’endroit que i’ay cité, que félon 
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le fens de Cajetan, & non pas félon le fien propre. Mais 
comme il n’y arien de plus faux, & quevousnel'auez 
pas dit netement,ie veux croire pour voftre honneur que 
vous ne l’auez pas voulu dire. 

Vous vous plaignez en fuite hautement, dccequ’a- 
prés auoir rapporté cette maxime de Vafquez: 4 peine fe 
trouuera-t tique les gens du monde , &mefme les Rois aient 
iamais de fuperflu, i’cn ay conclu , que les riches font donc a 
peine obligez, de donner l'aumofne de leur fuperflu. Mais 
que voulez- vous dire, mesPeres? S’il eftvray que les 
riches n ont prefque iamais de fuperflu , n’eft il pas cer- 
tain qu’ils ne feront prefque iamais obligez de donner 
l’aumofne de leur fuperflu.Ie vous en fcrois vn argument 
enforme, fi Diana, qui eftimetant Vafquez qu’il l’apr* 
pelle le plunixdes ejprits, n’auoit tiré la mefmcconfe- 
quence du mçflrçe principe. Çar apres auoir rapporté 
cette maxime de V afquez, il en conclut; Que dans U que* 
jhon, fçauoir fi les riches font obligez, de donner l'aumofne de 
leur fuperflu, qttoy que C opinion qui les y oblige fufl véritable , 
il narriueroit iamais , ou prefque iamais , qu’elle oblige afl dans 
la pratique. le n’ay fait que fuiure mot à mot tout ce dis- 
cours. Que veut donc dire cecy , mesPeres; quand 
Diana rapporte auec eloge les fentimensde Vafquez; 
quand il lestrouue probables, & très- commodes pour les 
riches , comme il le dit au mefme lieu , il n ? eft ny calom- 
niateur , ny faulfaire , & vous ne vous plaignez point 
qu’il luy impofe:au lieu que quand ie reprefenteces mef- 
mes fentimens de Vafquez, mais fans le traiter de pha- 
nïx, ie fuis vn impofteur , vn faulfaire , & vn corrupteur 
de fes maximes. Certainement, mesPeres , vous auez 
fujet de craindre, que la différence de vqs traitemens 
entiers ceux qui ne différent pas dans le rapport , mais 
feulement dans leftime qu’ils font de voftre do&rine, 
jje déçouure lç fond dç yoftre cœur, & nefafléiugçr 
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que vous auez pour principal objet de maintenir le cré- 
dit & la gloire de voftre Compagnie; puifque tandis 
que voftre Théologie accommodante paflepourvnefa- 
gecondefcendance, vousnedefauoüez point ceux qui la 
publient, & au contraire vous les loiiez comme contri- 
buans à voftre delfein. Mais quand on la fait palfier pour 
vn relâchement pernicieux, alors lemefme intereft de 
voftre Société vous engage à defauoüer des maximes 
, qui vous font tort dans le monde: &ain(i vous les re- 
connoiftez ou les renoncez» non pas félon la vérité qui 
ne change Jamais ; mais félon les diuers çhangemens 
des temps, fuiuant cette parole d’vn ancien : Omnia pro 
tcmpore , nibilpro veritate. Prenez y garde, mes Peres; 
& afin que vous ne puifliez plus m’accufer d’auoir tiré 
du principe de Vafquez vne confequence qu’il euft défi- 
auoiiée,içachcz qu’il l’a tiré luy-mefnie c. i. n. 27. A 
peine efi on obligé de donner l 'aumofme , quand onnefi obligé 
à la donner que de fon fuperflti , félon l'opinion de Cajttan* 
et selon la mienne: Ef fecundum noïlram . 
Confeftez donc , mes Peres, par le propre témoignage 
de Vafquez, que i’ay fuiui exactement fa penfée,& con- 
fiderez auec quelle confidence vous auez ofédire, que 
fi l'on aüoit à la fource , on vcrroit auec eftonnement qu'il} 
cnfeignetoutlecontraire. 

Enfin vous faites valoir par delTus tout , cequevous 
dites que fi Vafquez n’oblige pas les riches de donner 
faumofnedeleurfuperflu « il les oblige en recompenfe 
delà donner de leur necelfaire, Mais vous auez oublié 
de marquer l'affemblage des conditions qu’il declarç 
eftre neceflaires pour former cette obligation , lefquel- 
les )*ay rapportées ; & qui la reftreignent fi fort, qu'elles 
l’anneantiflent prefque entièrement: & aulieud’explir 
querainfifincerement fa doctrine, vousditesgenerale- 
inçnt, qu’il oblige lç$ riches 3 donner mefme ce qui eft 
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neceffaire à leur condition. Ceft en dire trop , mes Pe- 
res : la réglé de l’Euangile ne va pas fi auant; ce ferait 
vne autre erreur » dont Vafquezeft bien éloigné. Pour 
couurirfon relâchement vousluy attribuez vn excès de 
feuerité qui le rendrait reprehenfible , & parla vous 
vous oftez la creance de l'auoir rapporté fidèlement. 
Mais iln’eft pasdignedece reproche apres auoir efia- 
bly, comme iel’ay fait voir, queles riches ne font point 
obligez ny pariuftice ny par charité de donner de leur 
fupetflu, & encore moins du ræcefTaire, dans tous les 
bcfoins ordinaires des pauures , & qu’ils ne font obligez 
de donner du neceflaire qu’en des rencontres fi rares 
qu’elles n’arriuent prefque jamais. 

Vous ne m'obje&ez rien dauantage» de forte qu’il ne 
me reftequ’à faire voir combien eft faux ce que vous 
prétendez j que Vafquezeft plus feuere que Cajetan. 

Et cela fera bien facile ; puifquece Cardinal enfeigne» 
Qu'on tjl obligépar iujhce de donner l’aumofne de fonfuperflu t I j 
tnefme dans les communes necefittez. des pauures : parce que / 
félon lesfaints Per es les riches font feulement dijpenfateurs de 
leur fuperflu , pour le donner à qui tls veulent S entre ceux qui 
en ont befoin. Etainfi au lieu que Dianaditdes maximes 
deVafquez. quelles feront bien commodes , & bien agréa- 
bles aux riches y & à leurs Confeffeurs , ce Cardinal, qui 
n’a pas vne pareille confolation à leur donner , déclare 
de Éleem. c. 6 . qu’il n’a rien à dire aux riches que ces pa- 
rôles delEsvs-CHRisT : Qu’il ejl plus facile quvn 
chameau paffe par le trou d’ vne égutlle y que non pas qu vn ri- 
ç he entre dans le ciel j & à leurs Confejfeurs , que cette parole 
S lu tnefme S auueur : Sivnaueugle en conduit vn autre , ils 
tomberont tout deux dans le précipice : tant il a trouuc cette 
obligation indifpenfable ! Auffic’eftccquclesPeres& 
tous les faints ont étably comme vne vérité confiante. 

\lj a deux cas } dit S- Thomas z. 2. q* 1 18. a. 4. où l'on eft, 
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obligé de donner l'aumo fine par vn deuoir de tufiice: ex débit® 
legal i :/ vn, quand les pauures font en danger \ l'autre, quand 
ttouspofiedons des biens fupeifiiu. Et q. 87.3. 1, Les trotfiémes 
décimés que les luifs deuotent manger auec lespauures , ontefic 
augmentées dans la lojr nouuelle\parceque Iesvs - Christ 
veut , que nous donnions aux pauures non feulement la dixième 
partie , mais tout noftre fuperflu, Et cependant il ne plaid 
pas à Vafqucz, qu’on Toit obligé d’en donner vne partie 
feulement, tant il a de complaifance pour les riches , de 
dureté pour les pauures , & d’oppofition à ces fentimens 
de charité, qui font trouuer douce la vérité de fes paro- 
les de S. Grégoire, laquelle paroifl fl rude aux riches dt| 
inonde : Quand nous donnons aux pauures ce qui leur (fi nc- 
ceJfatre,nous ne leur donnons pas tant ce qui efi à no us y que nous 
leur rendons et qui efi *eux :& c'efi vn deuou de iufiice, plû+ 
tofi quvne ocuurc de mifericorde. 

C’efi de cette forte que les faints recommendent aux 
riches de partager auec les pauures les biens de la terre, 
s'ils veulent pofleder auec eux les biens du ciel. Et au 
lieu que vous trauaillez à entretenir dans les hommes 
l'ambition qui fait qu’on n’a iaqiais de fuperflu, & l’aua- 
rice qui refuîé d’en donner quand on en auroit.les faints 
onttrauaillé au contraire à porteries hommes à donnée 
leur fuperflu^ & à leur faire connoiflre qu’ils en auront 
beaucoup , s’ils le mefurent non par la cupidité qui ne 
foudre point de bornes » mais par la pieté qui efi inge- 
nieuleà fe retrancher pour auoir de quoyfe repandrç 
dans l’exercice de la charité. Nous ations beaucoup de fu- 
perflu, dit S, Auguflin , fi nous ne gardons que le neceffaire ; 
tuats [mous recherchons les chofes vaines, rien ne noiu ftijfira. 
Recherche mes fier es, ce qui fuffit à l'ouurage de Dieu, 
c’efi à dire à la nature ; & non pas ce qui fujfit à vofire cu- 
pidtté, qui efi l 'ouurage du démon ; Et fouuencz.- vous que 
lefuperfiu des rubis efi le necejfaire des pauures, 
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le voudrois bien , mes Peres , que ce que ie vous dis 
feruifl non feulement à me iuftifier , ce lèroit peu ; mais 
encore à vous iairefcntir & abhorrer ce qu’il y a de cor- 
rompu dans les maximes de vos Cafuifles ; afin de nous 
vnir fmcerement dans les faintes réglés del’Euangile, 
félon lefquelies nous deuons tous ellre iugez. 

Pour le fécond point qui rcgardela fimonie, auant que 
de répondre aux reproches que vous me faites , iecoin- 
menceray par l’cclairciffement de voflre docïiine fur ce 
fujet. Comme vous vous elles trouuez embarafièz en- 
tre les canons de l’Eglife qui impofent d'horribles 
peines aux fimoniaques , & l’auarice de tant de per- 
fonnes qui recherchent cét infâme trafic, vous auez fuiui 
yoftre méthode ordinaire, qui eft d’accorder aux hom- 
mes ce qu’ils défirent , & donner à Dieu des paroles 8 c 
des apparences. Car qu’eft- ce que demandent les fimo- 
niaques s finon d ’auoir de l’argent en donnant leurs be- 
nefices?Et c’efl cela que vous auez exempte de fimonie. 
Mais parce qu’il faut que le nom de fimonie demeu- 
re , & qu’il y ait vn fujet où il foit attaché , vous 
auez choifi pour cela vne idée imaginaire > qui ne vient 
jamais dans l’efprit des fimoniaques, & qui leur feroit 
inutile i qui eft d’eftimer l’argent ponfidercen luy-mef- 
me autant que le bien fpirituel confideré en luy rnefinc. 
Car qui s’auiferoit de comparer des phofes fi difpropor- 
tionnees , & d’vn genre fi different. Et cependant pour- 
ucu qu’on ne fafie pas cette comparaifon metaphy ftque. 
on peut donner fon bénéfice à vn autre , ôcenreceuoir 
de l’argent fans fimonie félon vos auteurs. 

C’efl ainfi que vous vous ioüczdela Religion, pour 
fuiure la paffion des hommes ; & voyez neanmoins 
aucc quelle grauitc voflre Pere Valentia débité fes 
fongesà l’endroit cité dans mes Lettres tom. 3. difp. 
j£>. p.p. $. ^044. On peut , dit- il , donner yntemportl 
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pour vn Jpirituel en deux maniérés : Tv ne en prifant davanta- 
ge le temporel que le Jpirituel , & ce feroit ftmonie ; l'autre 
en prenant le temporel comme le motif & la fin qui porte À 
donner le jpirituel , fans que neanmoins on prtfe le temporel 
plus que le Jpirituel alors ce n' efi point ftmonie. Et la rai- 

fort en ejl , que la [monte confijleàreceuoir vn temporel com- 
me le iujle prix d'vn Jpirituel. Donc fi on demande le tempo- 
rel : -fi petatur temporale : non pas comme le prix , maie 
comme le motif qui détermine à le conférer , cen'efi point du 
tout [monte , encore qu'on ait pour fin & attente principale 
lu poffefiion du temporel : Minime erit [monta etiamfi tem-r 
p orale principahter tntendatur & expecletur. Et voftre 
grand Sanchez n’a-t’il pas eu vne pareille reuelationau 
rapport J E feobar. tr. 6 . ex. 1. n. 40. Voicy fes fpots : 
Si on donne vn bien temporel pourvu bien Jpirituel non pat 
comme prix, mais comme vn motif qui porte le colla- 
teur à le donner , ou comme vne reconnoijfance fi on l'a déjà 
receu , efi ce ftmonie ? Sancbefjtffure que non. Vos theles 
de Caën de 1644. C 'efi vne opinion probable enfeignée par 
plufieurs catholiques, que ce n efi pat ftmonie de donner vn bien 
temporel pour vn Jpirituel, quand on ne le donne pat comme 
prix. Et quant à T annerus , voicy fa doctrine pareille à 
celle de Valentia, qui fera voir combien vous auez tort 
de vous plaindre de ce que i'ay dit qu’elle n’eft pas con- 
forme à celle de S. Thomas j puifqueluy-mefme l’a»* 
uoüe au lieu cité dans ma Lettre t. j.d. ç.p.i 5 1 p. llrija 
point, dit-il proprement & véritablement de ftmonie , [mon 
à prendre vn bien temporel comme le prix d'vn Jpirituel: 
mais quand on le prend comme vn motif qui porte a donner le 
Jpirituel , ou comme en reconnoijfance de ce qu'on l'a donné, 
ce nefi point ftmonie , au moins en confcience. Et vn peu 
apres, llfautdirela mefmechofe, encorequ'on regarde le 
temporel comme J afin principale, & qu'onle préféré mefme 
au Jpirituel j quoj que S. Thomas & d'autres femblent dire le 
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contraire , ence quils a furent , que c’efi Absolument ftmonie 
de donner vn bien (pirituel four vn temporel , lorfique le tempo- 
rel en efi la fin. 

Voila, mes Peres, voftre do&rine delà fimonie en- 
feignée par vos meilleurs auteurs, qui fe fuiuent en cela 
bienexadement. Il ne me refte donc qua répondre à 
vos impoftures. Vous n’auez rien dit fur l’opinion de 
Valentia j & ainfi fa dodrinefubfifte après voftre rcpon- 
fe. Mais vous vous arreftez furcellede Tannerus, & 
vous dites qu’il a feulement décidé, que cen’eftoitpas 
vne fimonie de droit diuin; & vous voulez faire croire 
que i’ay fupprimé de ce palfage ;cs paroles, de droit diuin ; 
fur quoy vous n’eftes pas raisonnables, mes Peres : car 
ces termes, de droit diuin, ne furent iamais dans ce palfa- 
ge. Vous ajoutez en fuite, que Tannerus déclaré que 
c’eft vne fimoni ede droit pofitif. Vousvous trompez, mes 
Peres, il n'a pas dit cela généralement; mais fur des cas 
particuliers, in cafibus à jure exprefiis, comme il ledit en 
cét endroit. En quoy il fait vne exception de ce qu’il 
auoiteftablyen general dans ce palfage, que ce nefi pas fi- 
monie en confidence ; ce qui enferme que ce n’en eit pas 
aulfivnede droit pofitif, fi vous ne voulez faire Tanne- 
rus aflèz impie, pour fouftenir qu’vne fimonie de droit 
pofitif n’eft pas fimonie en confidence. Mais vous re- 
cherchez à delfein ces mots de droit diuin , droit pofitif 
droit naturel, tribunal intérieur & extérieur , cas exprime £ 
dans le droit, prefiomption externe , & les autres qui font peu 
connus , afin d’échaperfous cette obfcurité, 8 c de faire 
perdre la veue de vos égaremens. Vous n’cchaperez pas 
neanmoins, mes Peres, par ces vaines fubtilitez: car 
ic vous feray des queftions fi (impies , quelles ne feront 
point fujetes au dijlinguo. 

le vous demande donc , fans parler de droit pofitif, 
py de frefomption de tribunal extérieur , fi vn bénéficier 
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fera fimoniaque félon vos auteurs , en donnant vn béné- 
fice de quatre mille Hures de rente, & receuant dix mille 
francs argent comptant , non pas comme prix du bénéfi- 
ce, mais comme vn mot if qui le porte à le donner. Ré- 
pondez- moy netement, mes Peres ; que faut-il conclure 
fur ce cas félon vos auteurs? Tannerus nedira-t’il pas 
formellement , que ce n’efi point fimonie en conscience ; puif~ 
que le temporel n'ejlpai le prix du bénéfice ; mais feulement le 
motif qui le fait donner ? Valentia, vos thefes de Caen, 
Sanchez, & Efcobar nedecideront-ilspas de mefme, que 
cenejlpM fimonie parla mefmeraifon?Et faut-il dauanta- 
ge pourexcufercebene.T^ierde fiinonie;& oferiez*vous 
le traiter de fimoniaque dans vos confefiionaux , quel- 
que fentimer.t que vous en aiez par vous- mefmes; puis- 
qu'il auroit droitde vous fermer la bouche,ayant agy fé- 
lon l’aduis de tant de Do&eursgraues ? Conieflez donc, 

3 u’vn tel bénéficier eft exeufé de fimonie félon vous •, & 
efendez maintenant cette do&rine fi vous le pouuez. 

Voila, mes Peres ^comment il faut traitterles que- 
flions pour les démefier; au lieu de les embrouiller ou 
par des termes d’Ecole, ou en changeant l’eftat de la que- 
llion , comme vous faites dans voflre dernier reproche 
en cette forte. Tannerus, dites- vous, déclaré au moins 
qu vn tel échange efl vn grand péché; & vous me repro- 
chez d’auoir fupprimé maücieufement cette circonftan- 
c e>qui le iujhjie entièrement à ce que vous prétendez. Mais 
vous auez tort , & en plufieurs maniérés. Carqnandce 
que vous ditez feroit vray , il ne s’agifioit pas au lieu où 
i’en parlois de fçauoir s’il y auoit en cela du péché ; mais 
feulement s’il y auoit de la fimonie. Or.cefontdeux 
queftions fort feparées: les pcchez n’obligent qu’àfe 
confefler félon vos maximes ; la fimonie oblige à refti- 
tuer: & il y a des perfonnesà qui cela paroiliroit alfez 
différent. Car vous auez bien trouué des expediens pour 
• . : rendre 
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rendre la confeflion douce» mais vous n’en auez point 
trouué pour rendre la reftititfionagreable.I’ay à vousdi- 
re de plus. que le cas que T annerus accule de péché, n’eft 
pas fimplcmentceluy où l'on donne vn bien fpirituel 
pour vn temporel qui en eft le motif mefme principal; 
mais il ajoute encore , que l'on pnfe le temporel plus que le 
fptrituel, ce qui eft ce cas imaginaire dont nous auons 
parlé. Et il ne fait pas de mal de charger celuy-là de pé- 
ché ; puifqu’il faudroit eftre bien méchant, ou bien ftu- 
pide, pour ne vouloirpas cuiter vn péché par vn moyen 
aulli facile, qu’eft celuy de s’abftenir de comparer les prix 
de ces deux chofes, lors qu’il eft permis de donner Ivne 
pour l'autre. Outreque Valentia examinant au lieu dé- 
jà cité, s’il y a du pechc à donner vn bien fpirituel pour 
vn temporel qui en eft le motif principal, rapporte les 
raifons de ceux qui dilent qtieoiiy, en ajoutant : Sed hoc 
non videtur mtbi faits ccrtum: Cela ne meparotjl pas ajjè^ 
certam. > . 

Mais depuis voftre P.Erade Bille Profefleur des Cas 
de confcience à Caën a décidé qu*il n’y a en cçla aucun 
pechcrcar les opinions probables vont toujours en meu- 
riflant. C’eft ce qu’il déclaré dans fes écrits de 1644. 
contre lefquels M.du Pré DoAeur & Profefleur à Caen 
fit cette belleBarangue imprimée, qui eft aflëz connue. 
Car quoy que ce P.Erade Bille reconnoilfe quelado- 
étrine deValentiafuiuie par leP.Milhard,& condamnée 
en Sorbonne, foit contraire au fentiment commun, fufpede de 
fimome en plufieurs chofes, & punie en infiice quand la pratique 
en efldccouuerte , il ne laiflepas de dire cjue c’eft vne opi- 
nion probable, & par confequent feüre en confcience-,& 
qu’il n’y- a en cela ny limonie ,ny péché. C eft , dit- il, vne 
opinion probable, & enfeigntepar beaucoup de dodeurs catholi- 
ques, qu'il rij a aucune fimonie, n y avcvn PF.CHh 'adonner 
de l'argent, ou vrie autre ebofe temporelle pour vn bénéfice, foit 
- par 
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far for me de reconnût fiance >foit comme vn motif fans lequel 
on le donneroit pas *, pourueu qu'on ne le donne pas comme vn 
prix égal au benefue. C’eft là tout ce qu’on peut defirer. 
JEt félon toutesces maximes vous voyez» mes Peres, que 
lafimorçie fera fi rare, qu’on en auroitexempté Simon 
mefmele magicien, qui vouloit acheter leS.Efprit, en 
quoyil eft l'image des fimoniaques qui achettent; & 
Giczi, qui receut de l’argent pour vn miracle, en quoy 
il eft la figure des fimoniaques qui vendent. Carilelt 
fans doute, que quand Simon dans les A&es offrit de l'ar- 
gent aux Apojlres pour auoir leur puiffance t il neféferuit ny 
des termes d’acheter.ny de vendre, ny de prix, & qu’il ne 
fit autre chofe que d offrir de l'argent comme vn motif 
pour fe faire donner ce bien fpirituel. Ce qui eftant 
exempt de fimonie félon vos auteurs, il fe fuit bien ga- 
ranti de l’anatheme de faint Pierre , s’il euft efté inftruit 
de vos maximes. Et cette ignorance fit aulfi grand tort 
à.Giezi quand il fut frappe de la lepre par Elifée; car 
n’ayant rcceu l’argent de ce prince guery miraculeufe- 
ment, que comme vne rcconnoiffance, & non pas com- 
me vn prix égal à la vertu diuine qui auoit opère ce mi- 
racle, il euft obligé Elifée à le guerirfur peine de pechc 
mortel ;puifqu’il auroit agi félon tant de docteurs gra- 
ues, & qu’en pareils cas vos Confeffeurs font obligez 
d’abfoudre leurs penitens ,& de les lauer de la lepre Ipi- 
rituelle, dont la corporelle n’eft que la figure. 

Tout de bon, mes Peres, il fero-it aifé de vous tourner 
là deffus en ridicules : ienefçaypourquoyvousvousy 
expofez. Car ie n’aurois qu’à rapporter vos autres maxi- 
mes, comme celle cy d'Efcobar dans la pratique de laft- 
monie félon laSocietc de Iefus,n.qo.Ejl ce fimonie >lorfq 3 deux 
Religieux s'engagent ivn à l autre en cette forte: Donne’Ç-moj 
voflre voix pour me faire dire Prouincial >& ie vous donne- 
ray la mienne pour vous faire Prieur ï Nullement. Et cét au- 
tre 
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tr. n. 1 4. Ce nefi pat [monte de fe faire donner v n bénéfice 
en promettant de l'argent > quand on n’a pat deffetn de payer en 
effet ; pareeque ce nefi qu'vne fimonie feinte, qui nefi non pim 
vraye , que du faux or nefi pas du vrayor. C'eft par cette 
fubtilité deconfcience, qu'il a trouué le moyen, en ajou- 
(lant la fourbe à lafimonie , défaire auoir des beftefices 
fans argent & fans fimonie. Mais ie n’ay pas le loifir d’en 
diredauantage: car il faut que ie penfe à me deffendre 
contre voftre troifiéme calomnie fur le fujet des ban- 
queroutiers. 

Pourcelle-cy , mes Peres, il n’y a rien de plus grof- 
fier. V ous me traitez d’impofteur lur le fujet d’ vn lenti- 
ment deLeflius , queie n’ay point citéde moy-mefme > 
mais qui fetrouue allégué par Efcobar dans vn partage 
que i’en rapporte ; & ainfi, quand il feroit vray que Lef- 
lius ne feroit pasdel’auis qu’Efcobar luy attribue, qu’y 
a-t’il de plus injufte que de s’en prendre à moy ? Quand 
ie cite Lelfius & vos autres auteurs de moy-mefme, ie 
confens d’en répondre. Mais comme Efcobar a ramafte 
les opinions des 24. de vos Peres , ie vous demande fi ie 
dois eftre guarant d’autre chofe , que de ce que ie cite de 
luy, & s’il faut outre cela que ie réponde des citations 
qu’il fait luy - mefme dans les partages que i’enay pris ? 
Celane feroit pas raifonnable. Or c'eft dequoy il s’agit 
en cét endroit, l’ay rapporté dans ma Lettre ce partage 
d'Efcobar traduit fort fidelement.&fur lequel auffi vous 
ne dites rien: Celuj qui fait banqueroute peut -ilenfeiiretc 
deconfcience retenir de [es biens autant quilefineceffairepour 
vture auec honneur : ne indecorè vivat ? I e re'pons 
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assero posse, &c. Sur cela vous me dites que 
Lertïus n’eftpasdéce fentiment. Mais penfez vn peu 
où vous vous engagez. Car s’il eft vray qu’il en eft , on 
vous appellera impofteurs , d’auoir afiuré le contraire; 
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& s’il n’en eft pas , Efcobar fera l’impofteur : de forte 
qu’il faut maintenant par neceflité , cjue quelqu’vn de la 
Société foitconuaincud’impofture. Voyez vn peu quel 
fcandalel Auffivous ne fçauez preuoir la fuite des cho- 
fes. Il vous femblc, qu’il n’y a qu’à dire des iniures aux 
perfonnes, fans penfer fur qui elles retombent. Que ne 
faifiez-vous Içauoir voftre difficulté à Efcobar, auant 
que delà publier : il vous euft fatisfait. 11 n’eft pas fi mal 
aifé d’auoirdes nouuelles de V ailladolid,ou il eft en par- 
faite fantéj&où il acheuefagrandeTheologie morale en 
Ex volumes, fur les premiers defquels ie vous pourray 
dire vn iour quelque choie. On luy a enuoyc les dix 
premières Lettres : vous pouuiez aufli luy enuoyer vo- 
ftre objeéiion : & ie m’aifure qu’il y euft bien répondu î 
car il aveu fansdoutedans Leffius ce paffage , d’où il a 
pris \c,ne indecorè vivat. Lifezlebien, mesPeres, & 
vousl’y trouuercz comme moy lib. z. c. 1 é>, n. 45. Idem 
colhgttur aperte ex ïurïbus citât is , maxime quoad ea bona qu& 
foft cefiionemacquirit , de quibtu is qui debitor ejl etiam ex de - 
lictojpotefi retmere quantum necejjdrium eft , ut pro fuâ con - 
dit iotie non INDECOR e' vivat. Petes, an leges 
id permutant de bonis , qua tempore mil anus ceftionis babe- 
bat ? Ita viietur colligi ex DD. 

Ienem’arrefteray pas à vous monftrer, queLeflius 
pour autorifer cette maxime abufe de laloy , qui n’ac- 
corde que le fimple viure aux banqueroutiers , & non 
pas dequoy fubfifter auec honneur: il fuffit d’auoir iufti- 
fté Efcobar contre vne telle accufation. C’eft plus que 
ie ne deuois faire. Mais vous , mes Peres , vous ne lai- 


tes pasccquevousdeuez: car il eft queftion de répon- 
dre au paffage d’Efcobar, dont les dédiions fontcom- 
modesen ce qu’eftant indépendantes du deuant & de la 
fuite » & toutes renfermées en de petits articles , elles ne 
lontpasfujettesà vosdiftinélions. le vous ay cité fon 
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partage entier qui permet à ceux qui font cefionde retenir 
de leurs biens, quoj qu'acquis injujlement , pour faire fubfifter 
leur famille auec honneur. Surquoy ie me fuis ccrié dans 
mes Lettres : Comment , mes Peres, par qu'elle eHrange 
charité voulez, vous que les biens appartiennent plûtofi à ceux 
qui lès ont mal acquis , qu'aux créanciers légitimés ? C ’eft à 
quoy il faut répondre .* mais c’eft ce qui vous met dans 
vnfafcheuxembarras,qucvouseffayez en vain d'éluder 
en détournant la queftion , fie citant d’autres pafTages de 
Lellïus defquels il ne s’agit point. le vous demande 
donc fi cette maxime d’Efcobar peut eftrefuiuie fencon- 
fcience par ceux qui font banqueroute; fie prenez garde à 
ce que vous direz.Car fi vous répondez que non, que de- 
uiendra voftre doéteurfic voftredo&rinede la probabili- 
té;ôcfi vous dites queoüy,ie vous renuoye au Parlement. 

le vous laiffe dans cette peine, mes Peres , car ie n’ay 
plus icy de place pour entreprendre l’impofture fuiuan- 
tc fur le partage de Lertius touchant l’homicide; cefera 
pour la prcmiefce fois, 8c le refte enfuite. 

le ne vous diray rien cependant fur les Auertiflemens 
pleins de faufletez fcandaleufesparoù vous finiflez cha- 
queimpofture: ierepartiray à tout cela dans la Lettre 
où i’efpcre monftrer la fource de vos calomnies. le vous 
plains, mes Peres, d’auoir recours à de tels remedes. Les 
injures que vous me dites n éclairciront pas nos diffe- 
rens : & les menaces que vous me faites en tant de fa- 
çons, ne m’empefeheront pas de me defendre. Vous 
croyez auoir laforce 8c l’impunité : mais iecroy auoir la 
vérité fie l’innocence. Ç’eft vneeftrange fie longue guer- 
re , quecelleoù la violence efTaye d’opprimer la vérité. 
Tous les efforts de la violence ne peuuent affaiblir la vé- 
rité, 8c neferuent qu’à la releuer dauantage. Toutes les 
lumières de la vérité ne peuuenrjrien pour ârrefter la vio- 
lence , 8c ne font que l’irriter encore plus. Quand la 
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force combat laforce, laplus puifTante deftruit la moin- 
dre : quand ion oppofe les difeours aux difeours , ceux 
qui font véritables & conuainquans confondent & diffi- 
penteeux qui n’ont que la vanité &lemenfonge: mais 
la violence & la vérité ne peuuent rien l’vne fur l’autre. 
Qu’on ne pretende pas de là neanmoins que les chofes 
foient égales : car il y a cette extrême diflêrence , que la 
violence n’a qu’vn cours borné par l’ordre de Dieu , qui 
en conduit les effets à la gloire de la vérité quelle 
attaque; au lieu que la vérité fubfifte éternellement , Sc 
triomphe enfin de fes ennemisjparce qu’elle eft eternelle 
te puiffante comme Dieu mefme. 


D E F E N S E 


DE LA 

DO VZIE'ME LETTRE 

jNdLoNS JEUR, 

Qui que vous fojrez. qui auez. entrepris de defendre lesJe fuites 
€ entre les Lettres qui découurent fi clairement le dereglement 
de leur Morale ,ilparoift par le foin que vous prenez, de les fecou - 
risque vous auez. bien connu leurfoibleffe,&en cela on nepeut 
blâmer voftre jugement. Mais fi vous auie7penfé de pouuoir le * 
jufiifier en effet,vous ne feriez, pas excu fable. Aufit i'aj meilleu- 
re opinion de vous\& ie m'apure que vollre dejfein eft feulement 
de détourner l'Auteur des Lettres par cette diuerfion artifi- 
iieufe. Vous n'y auez. pourtant pas rciifit ; & ïaybien delajoye 
de ce que la tre^iéme vient de pareftre fans qu'il ait reparti à 
ce que vous auez. fait fur Un. & fur laii. & fans auoir feu- 
lement penféà vous. Cela me fait efpertr qu'il négligera de 
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me fine les autres. Vous ne deuez pas douter , Monfieur , qu'il 
ne luy eujl efié bien facile de vous pouffer. Vous voyez, com- 
ment il mène la Société entière : qiteufi - ce donc efié s’il vous 
eufi entrepris en particulier. Iuge^en parla maniéré dont ie 
vas vous répondre fur ce que vous aue £ écrit contre fa douziè- 
me lettre. 

le vous laifferay , Uonfieur , toutes vos injures. L'Auteur 
des Lettres a promis d'y fat is faire , &te croy qu’il le fera de 
telle forte qu’ Une vous en re fier a que la honte & le repentir. 
Il ne luy fera pas difficile de couurir de confufion de fimples 
particuliers comme vous& vos lefuites, qui par vn attentat 
criminel vfurpent l'autorité de l’ Eglife , pour traitter d'hé- 
rétiques ceux qu’il leur plaifi , lorfqu'ilsfe voyent dans itm- 
fuiffance de fe defendre contre lesjufies reproches qu'on leur 
fait de leurs méchantes maximes. Mais pour moy te me ref- 
ferreray dans la réfutation des nouueües impofiuret , que vous 
employefpour la tufhfication de ces CafuiÙes. Commençons 
par le grand Vafquez. 

Vous ne réponde^ rien à tout ce que l'Auteur des Lettres 
A rapporté pour faire voir fa mauuaife do£lrine touchant l’au- 
mofne. Et vous l'accufez feulement érfPair de quatre fauf- 
fetez, dont la première eft, qu'il afupprimé du paffage de Vaf- 
quez cité dans la fixteme Lettre-, ces paroles : Statum quem 
licite poflunt acquirere j & qu'il a difiimulé le reproche 
qu on luy en auoitfait . 

le voy bien , Monfieur , que vousauez cru fur la foy des le- 
fuites vos chers amis,que ces paroles là font dans le paffage qu'à 
cité l’Auteur des Lettres. Car fi vous eufiiezfçeu quelles n'y 
font pas, vous eufiiez blâmé ces Peres de luy auoirfattce repro- 
che, plutôt que de vous étonner de cequ'tln’auoit pas daigné 
répondre à vne obje&ion fi vaine. Mais ne vous fiez pas tant à 
eux. Vousy feriez fouuent attrapé. Confierez vous -me fine 
dans Vafquez le paffage que l’Auteur en a raporté.Votssle trou- 
uerez de Eleem . (• 4. n . 14. mais vous n'y verrez aucun de 
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ces paroles qu'on dit qu'il en a fuppriméesi & vomfere^bien 
étonné de ne les trquuerque 1 5. pages auparauant. le ne doute 
point qu après cela vous ne vous plaignit^ de ces bans Peres y & 
que vous ne iugiez bien que pour accujercét Auteur d'auoir. 
fupprimé ces paroles de ce paffage , il faudroit l’obliger de rap- 
porter des paffage s de 1 5 pages in folio dans vne lettre de pa- 

ges in quarto , où il a accouftumé d'en rapporter 3 o. ou 40. ce 
qui ne fer oit pas raifonnable. 

Ces paroles ne peuuent donc feruir qu’a vous conuaincre 
vous mefme d'impofture \ & elles ne fer uent pas aufi dauan- 
tagepour tuftifer Vafquez. On a accufé ce le fuite d'auoir 
ruiné le précepte de IesvsChrist, qui oblige les riches 
défaire l'aumofne de leur fuperflu , enfoûtenant , que ce que 
les riches gardent pour releuer leur condition ou celle 
de leurs parens,n'efl pas fuperflu ; & qu’ainfi à peine en 
trouuera t’on dans les gens du inonde , & non pas mef- 
jne dans les Roy s. C'efi cette confequencç, qu’il n‘y a pref- v 
que jamais defuperflu danslesgens du monde, qui ruine 
l'obligation de donner l’aumône \puifqu’ on en conclut par ne- 
ceftité, que n’ayant point defuperflu U ne font pas oblige fde le 
donner. $ic’eftoit l'Auteur des Lettres qui l’eutt tirée , vous 
aurie&quelque fujet de prétendre , quelle n’ejl pas enfermée 
dans ce principe, que ce quelcs riches gardent pour rele- 
uer leur condition, ou celle de leurs parens,n’eft pas ap- 
pelle fuperflu. Mais il l’a trouué toute tirée dans VafqueÇ, 
lly a leu ces paroles fi éloignées de l’ejprit de l’Euangile , O" 
de la modération ebreftienne, Qu’à peine trouuera - ton 
du fuperflu dans les gens du monde , & non pas mefme 
dans les Roys. lly a leu encore cette derniere conclufion 
rapportée dam la douzième lettre : A peine eft qn obligé 
de donper l’aumofne, quand on n’efl obligé à la donner 
que dp fonfuperflu : cf ce qui eft remarquable , c'eft quelle 
fi voit au mefqie lieu de ces paroles, flatum quemlicitp pof- 
fupt acquirerc lefqufUes pom prétende f l’eluder , , Vm 
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fbican net donc inutilement fur le principe, lorfquerous ejles ob- 
lige de vous taire fur les confeqncnces, qui font formellement dans 
Vafquez, & qui fuffifent pour anéantir le precepte de Iesvs- 
Christ, comme on l' a accu fé de l’auoirfait. Si Vafquetles 
auoit mal tirées de fon principe , il auroir joint vne faute de ju- 
gement auec vne erreur dans la Morale ; &tln'enferoit pas 
plus innocent , nj le precepte de If.svs-Christ moins 
aneanty. Mais ilparoijlrapar U réfutation de la fécondé fauf- 
fe té que vous reprochez, a l’ Auteur des Lettres, que ces mau- 
uaifes confequences font bien tirées du marnais principe que 
Vafquez établit au me fine lieu’, & que ce Iefuite n’a pas pé- 
ché contre les réglés du raifonnement , mais contre celles de 
FEuangtle. 

Cette fécondé faujfeté que vous dites qu'il a ilifîimulée 
aprésen auoir eftécomaincu , eft qu’il a omis ces paroles par 
vndeffeinoutrageux , pour corrompre la pcnfécdece Pere, & 
en tirer cette conclufion fcandaleufe, Quil ne faut félon 
Vafquez qu’auoir beaucoup d’ambition pour n’auoir 
point de fuperflu. Sur cela, Monfteur, levons pourrois dire 
en vnmot , qu’il n’y eut iamais d'accufation moins raifonnable 
que celle-là. Les le fuites ne fe font iamais plaints de cette con - 
fequence. Et cependant rotts reprochez, à l’Auteur des Lettres 
de n' auoir pas répondu à vne objection qu'on ne luy auoit pas 
encore faite. Mais ft vous croyez, auoir ejlé en et la plus clair- 
voyant que toute cette Compagnie , il fera aifé de vous guérir 
de cette vanité qui feroit tnjurteufe à ce grand corps. Car 
f ommentpouue^-vous nier que de ce principe de Vafquez. : Ce 
que l’on garde pour releuer fa condition ou celle defes 
parens,n’cft pas appelle fuperflu, on ne conclue neceffairc- 
tnent, qu'il ne faut qu’ auoir beaucoup d'ambition pour n auoir 
point de fuperflu. le vous permets de bon coeur d'y ajouter en- 
core la condition qu’il exprime en vn autre endroit , qui eft 
que l'on ne veuille releuer fon eïlat que par des voyes légi- 
timés : Statum quein licite poflunt acquirere. Cehs 
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n'empefcherapas la vérité de la confequence que vota accufe ^ 
defaujfeté. 

Il ejl vray, Monfieur, qu'ily a quelques riches qui peuuent 
releuer leur condition par des voyes légitimés. L'vtiltté publi- 
que en peut quelquesfois jujhfier ledefir > pourueu quils ne 
confiderent pas tant leur propre honneur & leur propre inte- 
refty que l honneur de Dieu &l'tnterejl du public : mais U ejl 
très -rare que l'ejprit de Iesvs-Christ, fans lequel 
il ri y a point d'intentions pures , injpire ces fortes de dejirs 
aux riches du monde : il les porte bien plâtofi à diminuer ce 
poidstnutile,qm les empefche de s'éleuer vers le ciel\& à crain- 
dre ces paroles de fon E uangile, Que celuy qui s’éleue fera 
abaifle. Ainfi cesdefirs que l'on voit dans la plujpart deshom- 
mes du ftecle , de monter toujours à vne condition plus haut e & 
d'y faire monter leurs par ens-, quoy que par des voyes légiti- 
ma r, ne font pour l'ordinaire que des effets d’vne cupidité ter - 
rejlre , & d'vne véritable ambition. Car c' ejl, Monfieur , vne 
erreur grofiieie , de croire qu'il n'y ait point d'ambition à défi - 
ver de releuer fa condition , que lorsqu on fe veut feruir de mo- 
yens injujles : c'ejl cette erreur que S.Augujltn condamne dans 
le Hure de la Patience c. 3 . lorfqu'tl dit: L’amour de largent 
& le defir de la gloire font des folies que le monde croit 
permifes. Et on s’imagine quel’auarice , l'ambition, le 
luxe, les diuertin'emens des fpeftac les, font innocent 
lorfqu'ilsne nous font point tomber dans quelque cri- 
me ou quelque defordre que les loix défendent. L'am- 
bition confijle adefirer l'eleuement pour l’eleuement , & l'hon- 
neur pour l'honneur ; comme l'auariceà aimer les richejfes 
pour le s riche fie s. St vous y ioignez. les moyens injujles, vous I4 
rende^plus criminelle-, mais en fubjhtuanr des moyenslegiti- 
meSiVous ne la rende^pas innocente. Or Vafque^ne parle 
pas de ces occafions , dans lefquelles quelques gens de bien défi- 
rent de changer de condition , & font dans l’attente proba- 
ble de le foire, comme dit le Cardinal Cajetan, S'il en par - 
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loity il auroit ejl é ridicule d’en conclure , comme il 4 fait , que 
l’on ne trouueprefquciamais de fuperfiu dans les gens du mon- 
de \ puifque des occafions très- rares , qui ne peuuent arrtuer 
qu’y ne ou deux fois dans la vie , & qui ne fe rencontrent que 
dans vn tres-petit nombre de riches, à qui Dieu fait connoijlre 
qu’ils nefe nuiront pas à eux- mefmes en s'éleuant pour ftruir 
les autres , ne peuuent pas empefcber que la plupart des riches 
tiayent beaucoup de fuperfiu. Maistlparled’vn defir vague & 
indéterminé' de s’agrdndn : il parle d’vn defir de s’éleuerfans 
aucunes bornes ; puifque s’il eftoit borné, les riches commence- 
raient d’auoirdu fuperfiu , lorsqu'ils y fer oient arnucz.. Et en- 
fin il croit que ce defir ejl fige ner ale ment permis , qu’il empe fi- 
che tous les riches d’auoir prefque jamais de fuperfiu. 

C’eft, Monfieur , afin que vous l’entendte cet te préten- 
tion de s' agrandir, & de séleuer toujours dans lefieclea vue 
condition plus haute, quoyque par des moyens légitimés, ad (la- 
tum quem licite poiî'unt acquirere, que l' Auteur des Let- 
tres a appeüée du nom d’ambition;parceque c'ejl le nom que les 
peres luy donnent, à' que l'on luy donne me fine dans le monde, 
lin a pasejlé obligé d miter vne des plus ordinaires addrcjfes 
de ces mauuais Cafuiftes,qui ejl de bannir les noms des vices, & 
de retenir les vices mefmes foute, d'autres noms. Quand donc 
ces paroles, ftatum quem licite poflfuntacquirere, auroient 
e fié dans lepaffage qu’il a cité, tin auroit pas eu befoin de les 
retrancher pour le rendre criminel. C’eft en les y joignant 
qutl a droit d'accufer Vafque^j, que félon luy il ne faut qu- 
auoirde l’ambition pour n’auoir point de fuperfiu. lin’ ejl pas 
le premier qui a tiré cette confequence de cette doftrine. M. du 
Val l'auoitfait auant luy en termes formels en combattant cet- 
te mauuaife maxime, tom. \.qu. 8. p. 57 < 5 . Il s’enfuiuroit, 
dit-il, quecelpyqui defireroit vne plus haute dignité, 
c’eft à dire qui auroit vne plus grande ambition, n’auroit 
point de fuperfiu, quoy qu'il eufl beaucoup plus qu’il ne 
luy faut félon fa condition prefçnte: Sequeretur eum qui 
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hanc dignitatem cuperct, feu qui m a i o r i ambi- 
tione dvckretvr, habendo plurima flipra de- 
centiam fui ftatus, non habirurum fuperflua. 

Vous auez. donc fort nul rc'üfft , Monfteur , dans les deux 
premieresfaujfctez, que vous reprochez, à l'Auteur des Lettres, 
Voyons fi vous fere'fjnieux fondé dans les deux autres que vous 
l'accu fez. d’auoh faites en fe défendant. La première ejl, qu’il 
affure que Vafque^ji oblige point les riches de donner de ce qui 
ejl neceffatre à leur condition. Il ejl bien ai je de vous répondre 
furcepoint: carilriya qu'à vousdire netement que celaefl 
faux , & qu'il a dit tout le contraire. Il ri en faut point d'autre 
preuue que lepaffage mefmeque vous produifez. trois lignes a- 
présyouil rapporte que VafquezobUge. les riches de donner 
du neceflaire en certaines occasions. 

Voflre dernière plainte ri ejl pas moins déraifonnable. E« 
voicy le fujet. L 'Auteur des Lettres a repris deux décidons dans 
la doctrine de Va fquez, : l'vnc que les riches ne font point 
obligez ny pariuftice,ny parcharité dedonnerde leur fu- 
perflu, & encore moins du neceflaire dans tous les be- 
foins ordinaires despauures. L’autre qu’ils nefont obli- 
gez de donner du neceflaire qu’en des rencontres fl rares 
qu'elles n’arriuent prefque iamais. Vous riauicz. rien à ré- 
pondre fur la première de ces decifxons, qui ejl la plus méchante. 
Que faites vous là deffus ? vous lesjoignt'fjnfemble , & appor- 
tant quelque mauuatfe défaite fur la dernier e, vous voule^fatre 
croire que vous auez. répondu fur toutes les dcux.Ainfi pour dè- 
me fer ce que vous voulef embarajfer à deffein , ie vous demande 
à vous mefmesyS’il rieft pas vrayque Va fquez. enfeigne, que les 
riches ne font iamais oblige <fde donner ny du fuperjlu , nydu 
neccjfaire, nypar charité, ny par jujlice, dans les necejsitez. or- 
dinaires despauures? L' Auteur des Lettres ne l'a- t'tl pas prou- 
uépar ce pajfage formel de Vafquef? Corduba enfeigne que 
iorfqu’on a du fuperflu, on eft obligé d’en donner à ceux 
quifont dans vnenecdlkc ordinaire, au moins vnepar- 
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tic, afin d’accomplir le precepte en quelque chofe. ( Re - 
marque fiju’ il ne s'agit point eu (ét endroit, fi on y efi oblige 
par lufiice ou par chante, mais fi ony efi obligé absolument .) 
Voyons donc qu’elle fera ladectfion de voftre Vafque^: Mais 
celancmeplaifipas , sed hoc non i> lacet; 
car nous auons montré lecontraire contre Cajetan& 
Nauarrc. Voila aquoy vous ne répondeffpoint , laijfant ainfi 
vos le fuites conuaincus d’ vne erreur fi contraire àl'Euangile. 

Et quant a la fécondé decifion deVafquc^.qui efi que les riches 
ne font obhge^de donner dtinecejfane a leur condition, quendes 
rencontresji rares qu ellesn ' arriuent préfet amaisj Auteur des 
Lettres ne l’a pas moins clairenientprouuepar l'affemblage des 
conditions que ce le fuite demande pour former cette obligation^ 
feauoir quel'on fçache que le pauure qui eft dans la necef- 
fitévrgente ne fera affilie de perlonne que de nous;dr que 
cette neceffitc le menace de quelque accident mortel, ou 
de perdre fa réputation.!/ a demandé fur cela ji ces rencontres 
ejloientfort ordinaires dans Paris , & enfin il a prefféles le fui- 
tes par cet argument: Que Vafqiuz.permettant aux panures de 
voler les riches , dans les mefmes cir confiances ou il oblige les 
riches d'afiifier les pautires,ilfaut qu’il ait creuou que ces ou a- 
fions efioient fort rares, ou qu’il efioit ordinairementpermü de 
voler. Qu’auez.- vous répondu à cela,Monfieurs > Vous atiez. di fil- 
in u lé toutes ces preuues,& vous vous efies contenté de rapporter 
trois pajfugcs de Vafquez ou il dit dans les deux premiers , que 
les riches (ont obligez, d’afiifier les pauures dans les necefitiez. 
vrgentes,ce que l’Auteur des Lettres reconnoifi exprejfémetit: 
mais vous vous efies bien gardé d’ aj ou fier qu'il y rapporte des 
refiriclions,qui font que ces necefiitcz.vrgcntes n obligent pref- 
que ïamais à donner l’aumofne, qui efi ce dont il s' agit. 

Le trotfiémede vos pajjdget dit finalement , que les riches 
ue font pas obligez, de donner feulement l'aumofne dans 
les nccefiite^f extrêmes , c'efi à dire quand vu homme efi prefi 
de mourir ; parce quelles font trop rares : d’où vous con- 
cluez. 
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rtue^qu’ileftfaux, que les occupons ou Vafquez. oblige à don- 
ner l aumofne, [oient fort rares. Mais vous vous moquez Mon - 
fieur y vous n’en pouuez . conclure autre chope finon que Vafquez, 
ofte le nom de très- raies , aux occupons de donner l'aumofne 9 
qu'il rend très- rares en effet par les conditions qu’ily apporte. 
En quoy il na fait que future la conduite de fa Compagnie. 
Ce Iejutte auoitàfatisfatre tout enfemble les riches, qui veu- 
lent qu’on ne les oblige que tres-rarement a donner iaumofne , 
& l’Eglife qui y oblige très- fouuent ceux qui ont du fuperflu. 
Il a donc voulu contenter tout lemonde y félon la méthode de fa 
Société ; & ily a fort bien reüpi. Car il exige d’vne part des 
condit ions p raves en effet , que lesplusauar es en dament eftre 
fat is fait s: &il leur ofe de l’autre le nom de rares pour fatisfai- 
reÜEglifeen apparence, lln’epdoncpasquepiondefçauotrp 
Vafquez . a donné le nom de rares aux rencontres où il oblige de 
donner l’ aumofne, On ne l’a tamais accufé de les auoir appel - 
lées rares, lleffoit trop habile lefuite , pour appeler amples 
tnauuaifeschofespar leur nom: mais il ejl queftton de p auoir p 
elles font rares en effet par les refriütons qui il y apporte : & 
cef ce que l'Auteur des Lettresa p bien monfre , qu’il ne vous 
efi refé fur cela que cette réponfe generale , qui ne vous man- 
que tamais, qui eff la difimulation & le plence. 

Tout ce que vous ajoufe^ enfuit e de la fubtilite de l'ef- 
prit de Vafque^ dans les diuers fens qu’il donne aux mots 
«tenecefTaire,# fuperflu» eftvnepure illupon. Une lésa 
tamais pris quen deux fens, aufi bien que tous les autresTheo- 
logiensilly a félon lujf neceffaire à la nature, dmeceflaire 
à la conation ; fuperflu à la nature, fuperflu à la condi- 
tion. Mais apn quvne chofe foit fuperpiïé à la condit ion y il 
veut qu’elle le foit non feulement a l’egard de la condition pre- 
fentcymais aufi à l'égard de celle que les riches peuuent acqué- 
rir ou pour eux % ou pour leurs parens par des moyens légitimés, 
Ainfi félon Vafquez. tout ce que l’ongarde pour relouer fa con- 
dition , eff appelle fxmplement neceffaire a la condition, &fu - 
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perflu feulement a la nature : & on n'efi obligé d' en faire l’au - 
mo fne que dans les occafions quel’ Auteur des Lettres a fait voir 
tflre fi rares qu'elles n'arriuent prefque iamais. 

lln'efipas befoin de rien ajouter touchant la comparaifon 
deVafque^& de Cajetan à ce quel' Auteur des lettres en 4 
dit. Ievous auertiray feulement en paffant , que vous impo - 
fez. a ce Cardinal au fil bien que Vafque^lorfque vous foute- 
ne^j Quecontrecequ’ilauoitditdans le traite de l’au- 
molne, il enfeigneen celuy des Indulgences , que l’obli- 
gation de donner Je fuperflu , ne paflè point le péché vé- 
niel. Life^-le, Monfieur , & ne vous fieÇ pas tant aux le fui- 
tes ny morts ny viuans. Vous trouuerez. que Cajetany enfeigne 
formellement le contraire: & qu'âpres auoir dit qu'il n'y a que 
les necefiitex. extrêmes, fous lefquelles il comprend aufii la plu f- 
part de celles que Vafquez. appelle vrgentes , qui obligent a pé- 
ché mortel,ily ajoute cette exception, fi ce n’efi: qu’on ait des 
biensfuperllusîSECLvsA svperflvitate bonorvm. 

lepajfe donc auec vous a U do firme de la fimonte. L’Auteur 
des Lettres ri a eu autre deffein que de montrer , que la Société 
tient cette maxime, que ce n’efi pas vne fimonieen confcience 
de donner vn bien jpirituel pour vn temporel, pourueu que le 
temporel n’en foit que le motif me fme principal , & non pas le 
prix ; & pour le prouuer il a rapporté le pajfage de Valent ia 
tout au long dam la iz.qui le dit fi clairement que vous nauez, 
rien ày répondre , nonplus que fur Efcobar, Erade Bille, & les 
autres, qui difent tous la me fme cbofe.Ilfuffitque tous ces Au- 
teurs prient de cette opinion , pour montrer que félon toute la 
Compagnie qui tient la do firme de la probabilité, elle e fi feüre 
en confcience, après tant <f Auteurs grattes qui l’ont foûtenué , 
& tant de Prouinciauxgraues qui l’ont approuuée. Conf effet, 
donc quen laijfant fubfifier , comme vous faites , lefentiment 
de tous ces autres Iefuites, & vousarrefiant au feul Tanner us, 
vous ne faites rien contre le deffein de l'Auteur des Letresque 
vous attaque nj pour la iufiificatm de la Société que vous de > 
fende Mais 
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Mais afin de vous donner vnc entière Jatis faction fur et 
fujetfie vous fout iens que vous auefjortaufii bien fur Tanner us 
que fur les autres . Premièrement vous ne pouue^yiier qu'il ne 
dife généralement qu’il n’y a point de fimonie en con- 
fcience,in foroconfcientiæ , a donner vnbieri fpiritue! 
pour vn temporel» lorfque le temporel n’en eft que le 
motif mefme principal » & non pas le prix; Et quand il 
dit qu'il nj a point de fimonie en confcience » il entend qu'tln'y 
en a point ny de droit diuin.ny de droit pofitif.Carla fimonie de 
droit pofitifefi vue fimonie en confcience. Voilà la réglé genera- 
le à laquelle Tanner us apporte vnc exception , qui eft que dans 
lescas exprimez parledroitc’eft vnefimoniededroit po- 
fttif, ou vne fimonie prefumc'e. Or comme vne exception ne 
peutpasefire aufiieftenduèquela réglé , ils' enfuit par necefiité 
que cette maxime generale , «jwecen’eft point fimonie en 
confcience dedonner vn bien fpirituel pour vn temporel, 
qui n’en eft que le motifi& non pas le pri x,fubfifte en quel - 
que ejpece des chofesfptrituelles.Eiqu’ainfiily attdescbofesfpt - 
rit (telles quon peut donner fans fimonie de droit pofitif pour des 
biens temporels, en changeant le mot de prix en celuj de motifs 
L'Auteur des Lettres a eboifi l'efpece des bcnefices,à laquel- 
le il réduit la doctrine de Valent ta & de T annerus.Mais il luy 
importepeu neanmoins que vous en fubftituyez. vne autre, & 
que vous difiiez, que cen'ejl pas les bénéfices , mais les Sacre - 
mens ou les charges ecclefiafttques , qu'on peut donner pour de 
l'argent. Il croit tout cela également impie j &il vousenlatf- 
fele choix. Ilfemble, Monfieuf, que vous l'ayez, voulu f air r y & 
que vousaye ^ voulu donner à entendre , que ce «’ eft pas fimonie 
de dire la Meffe ayant pour motif principal d'en receuoirde 
l' argent. C'eftlapenfée qu'on peut auoir en lifantee quevous 
rapportez de la coufiume de l'Egltfe de Farts. Car fi vous 
auiez voulu dire fimplement , que les fideles peuuent offrir 
des biens temporels à ceux dont ils recoiuent les fpintuels ; & 
que les Preftres qui feruent à l'Autel peuuent viure de l'Autel^ 

roui 
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vous aurie^dit vne chofi dont per firme ne doute-, mais qui ne 
touche point aufii nofire quejlton.il s'agifi dcfçMoir,fi vn Pro- 
fite qui nauroit pour mot if principal en offrant le facrificeque 
C argent qu il en reçoit , ne ferait pas datant Dieu coupable 
defimome. Vous l’en deue^exempter filon la doctrine de Tan - 
nerus\mais le pouucz.-vous filon les principes delà pie té ebre- 
fitenne. Si la fimonie, dit Pierre le Chantre l'vn desplus 
grands ornement de l'Eglifede Paris, efi Ci honteufe & dam- 
nable dans les chofes iointesaux Sacremens , combien 
J’clt-elle plus dans la fubftancemefmedesSacremens,& 
principalement dans l’Euchariftie, ou on prend 1 £ svs- 
Christ tout entier , la fource & l’origine de toutes 
les grâces. Simon le Magicien, dit encore ce faint homme » 
ay ant efté reietté par Simon Pierre» luy eufi pu direj Tu 
me rebutes, mais ie triompheray de toy &du corps entier 
deTEglife : j ctabliray le fiege de mon empire fur les 
Autels ; & lors que les Anges feront ailemblez en 
vn coin de l’Autel pour adorer le corps de I e s v s- 
Chr isT,ie feray à l’autre coin pour faireque le miniftre 
de l’Autel, ou pluftoft le mienjle forme pour de l'argent. 
Er cependant cette fimonie, que cepieux Théologien condamne 
fi fortement , neconfifie que dans la cupidité, qui fait que dans 
l'adminifiratton des chofes fpirituelles on met fa fin principale 
dans l’vttlité temporelle qui enreuient. Er Ce fi ce qui luy fait 
diregeneralementc. a 5 . que les minifteresfaints,<j«’j/ 4 f- 
felle les ouurages de la droite, citant exercez par l’amour 
de l’argent, formentla fimonie:Opusdexteræoperatum 
caulapecuniæ acquirendæ, paritfimoniam. Qu'auroit-il 
donc dit , s'il auoit oüy parler de cette horrible maxime de sCa- 
fuifies que vous defendez. ; Qu i! eft permis à vn Preftre de 
renoncer pour vn peu d’argent à tout le fruit fpirituel 
qu’il peut prétendre du facrihce. 

Vous voyez, donc , Monfieur, que fie' e fi là tout ce que vous 
aucz.àdire pour la defenfide Tanner us , vous ne fer e? que 
■ * . le 
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le rendre coupable d’vne plus grande impiété. Mais vous ne 
prouuerei . pas encore par laqu’tly ait félon luy fimome de droit 
pofitifà receuotr de l'argent comme motif pour donner des bé- 
néfices. Car remarque^s’it vous plaijl , qutl ne dit pas fim - 
plement que ce fi vnefimoniede donner vn bien Jpirituel pour 
un temporel comme motif & non comme prix : mais quily a- 
joûte vne alternatiue, en difant que c'eft ou vnc fimonie de 
droit pofitif, ouvne fimonie prefumée. or vne fimonie 
fre fumée nefi pas vne fimonie deuant Dieu : elle ne mente 
aucune peine dans le tribunal de la confcience. Et amfi dire , 
comme fait T aimer us , que cefi vne fimonie de droit pofitif, ou 
vne fimonie prefumée , Ce (l dire en effet quec’efivne fimonie , 
ou que ce n’en efi pas vne . Voilà à quoy fe réduit l’exception de 
lannerus, que l’Auteur des Lettres n’a pas deu rapporter dam 
fa fixiéme Lettre -, parceque ne citant aucunesparoles de ce le • 
fuite y ily ditfimplement qu'il eftdeïauis de Valent ia : mais il 
l’arapporté&y répond expreffement dans fa douùéme , p. j. 
l.$6. quoy que vous ïaccufie^fauffement de l’auoir difiimulée. 

C'a efié pouréuiter l’embarras de toutes ces difitnctions* 
que l’Auteur des Lettres auoit demandé aux lefuites, fi 
c'eftoit fimonie en confcience félon leurs auteurs, de 
donner vn bénéfice de quatre mille liures de rente , en 
receuant dix mille francs comme motif, de non comme 
prix. Il les a prefft^furcela de luy donner réponfeprecife fans 
parler de droit pofitif, c’ efi à dire Jans fe feruir de ces termes, 
que le monde n'entend pas , & non pas fans y auoir égard , com- 
me vous l’auc^pris contre toutes les loix de la Grammaire • 
Vous y auez. donc voulu fatisfaire , & vous répondez, en vn 
moty qu’en oftant le droit pofitif il n’y auroit point de fi- 
monie, comme il n’y auroit point de pechc à n’entendre 
point la Mefle vn iour defefte, fi l’Eglife ne l’auoit point 
commande: c’efi adiré que ce n'efivne fimonie que parce 
que l’Eglife l’a voulu , & que fans jes loixpofttiues ce fe- 
rott vue Action indifférente. Sur quoy iay à vous repartir . 

Frr- 
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Premièrement que vous répondez, fort tuai à la quefiion 
qit'cn a faite. L’ Auteur des Lettres demandoit s’ily auottfi- 
inouïe , fclon les auteurs Iefuites qu’il auoit citez , & vous 
nom dit et de vous - me fine qu’il ri y a que fi monte de droit pofi- 
tif. U n'eflpas que ït ton de fçauoirvostre opinion : ellen’apas 
d'autorité. Pretcndez-vous eïlre vn docteur graue ? Cela fe- 
roitfort difjnitable. Il s' agit de Valent ia , Tanner ns, Sancbey\ 
Efcobar, Erade Bille , qui font indubitablement grattes. C'tji 
félon leurfentiment qu il faut répondre. L’Auteur des Lettres 
prétend que vous ne fçaurie^dire félon tous ces Iefuites , qu’il 
y ait en cela ji monte en conjaence. Pour Valentia , Sanchez 
Efcobar, & les autres , vous le quitte^ Vous le dijfutcz. vn peu 
fur Tannertis: mais vous arte ^ veü que c’eflott fans fonde» 
nient , de forte qu après tout il demeure confiant que la So» 
cieté en feigne , qu'on peut fans funonie en confctencc donner 
vnbien fptrttuel pour vn temporel, pourueu que le temporel 
net) fou que le motif principal , & non pas le prix. C'efl tout 
ce qu’on demandoit. 

Et en fécond lieu ie vous foutiens que voflre réponfe contient 
Vne impiété horrible. Qytoy, Monjieur , vous ofe^dire que fans 
lesloix de l'Egltfe il n’y aurait point de funonie de donner de 
l argent auec ce détour tC intention pour entrer dans les char» 
ges de l'Eglife : qu’auant les canons quelle a faits de lafuno- 
nie, l'argent cfluit vn moyen permis pour y paruenir, pourueu 
qu'on ne le donnajl pas comme prix , & quainfi S: Pierre 
fut téméraire de condamner fi fortement Simon le Magicien >■ 
puifqu'tl ne paroijfott point qu'il luyojfrifl de T argent plût oft 
comme prix, que comme mot if. 

A quelle Ecole nous renutye^-voiti pour y apprendre cet- 
te doctrine? Ce ri efl pas à celle de 1 ks vs-Ch R t s T, qui a 
toujours ordonné a fes difciples de donner gratuitement , ce 
qu’ils auoient rcceu gratuitement j & qui exclut par ce mot » 
comme remarque Pierre le Chantre in Verb. abbr.c. 36. 
toute attente de prefens ouferuices, foit auec pa& , Toit 
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fans paâ : parceque Dieu voit dans le cœur. Ce riejlpaf 
a l'école de l'Eglife , qui traite non feulement de criminels , 
mais d’heretrques tous ceux qui emplojentde l’argent pour ob- 
tenir les ministères ecclesiastiques ; & qui appelle ce trafic, de 
quelque artifice qu’on le pallie , non vn riolement d'vne de fes 
lotx pofitiues, mais vneberefie , fimoniacam hærefira. 

. Cette ccolc donc en laquelle on apprend toutes ces maxi- 
mes, ou que ce ri eft quvne fimonic de droit pofit if , ouquece 
rien eflqu’vneprefumée , ou qu’il n'y amefmeaucun pedéà 
donner de l'argent pour vn bénéfice comme motif & non com- 
me prix, ne peut dire que celle de Giefi,&de Stmonle Magi- 
cien. Ç’eft dans cette école » ou ces deux premiers trafi- 
quées des ebofes faintes, qui font exécrables par tout ailleurs, 
doutent eïire tenuspour innocent-, & où laijfant à la cupidité ce 
qu elle defire , & ce qutla fait agir , onluy enfngnea eluder 
la loy de Dieu par le changement d'vn terme qui ne change 
point les ebofes. Mais que les difciples de cette école écoutent 
de quelle forte le grand Pape Innocent J II. dans fa Lettie 
à l’An heuefque de Cantorbie de l'an 1 199. a foudroyé toutes 
les damnables fubtilite^de ceux cjui eftant aueuglez parle 
defirdugain prétendent pallier la fimoniefous vnnom 
honnefte : Simoritam fub honeÜo nomine palliant. Comme 
iî ce changement denom pouuoit faire changer & la na- 
ture du crime, & la peine qui luy eft deuè. Mais on ne fe 
moque point de Dieu ( ajoute ce Pape) & quand ces Te- 
stateurs de Simon pourroient euiter en cette vie la puni-» 
tion qu'ils méritent, ils n’euiteront point en l’autre le 
fuppliceeternel que Dieu leur referue. Carl’honnefte- 
té du nom n’eft pas capable de pallier la malice de ce pé- 
ché; nyle deguifement d’vne parole empefeher qu’on 
n’en Toit coupable. Cnm nechoneftas nominis crimi- 
nis malitiampalliabit, nec vox poterit abolere reatum. 

" . Le dernier point, Monfieur , eft furie fujet des Banquerou- 

tes. Sur quoyi admire rostre hardi effe. Les le fuites que vous 

defen - 

■ Digitized by Google 



XII. Lettre. 19; 

defende^auoient rejette la question d’ E f cobar fur Lefius très- 
mal a propos. Car l'Auteur des Lettres nauoit ctté Lefius 
que fur lafojt d' Efcobar , & n'auoit attribué qu’a Efcobar feul 
ce dernier point dont ils fe plaignent , fçauotrque les banque- 
routiers peuuent retenir de leurs biens pourviure honnefle- 
tnent , cjuoy que ces biens enflent efté gagnez par des 
injuftices& des crimes connus de tout le monde. C’efi 
aufi furie fuj et du feul Efcobar qu’il les a prejfe^ott dedefa- 
uoiier publiquement cette maxime , ou de déclarer qu’ils la fou- 
JTtennent , & en ce cas il les renuoyeau Parlement. C’estoit 
à cela qutlfalloit répondre ; & non pas dire finalement que 
Leftus , dont il ne s'agit pas, nef pas de l'auis d Efcobar du- 
quel feul il s'agit. P enfef- vous donc qu’il n'y ait qu’a de tour- 
ner les quettions , pour les refoudre. Ne le pretende^pas. 
Moniteur. Vous répondrez, fur Efcobar, auant qu’on parle de 
Lefius. Ce nef pas que te refttfe delefaire. Et ie vous pro- 
mets de vous expliquer bien netement la doctrine de Le fins 
fur la banqueroute , dont ie m’affure que le Parlement ne fera 
pas moins choqué que la Sorbonne. le vous ttendray parole 
auec l’aide de Dieu : mais ce fera après que vous aure^épondu 
au point contefié touchant Efcobar. Vous fatufere^a cela pre - 
cifement , auant que d’entreprendre de nouuelles questions. 
Efcobar efl le premier en datte : ilpaffera deuant malgré vos 
fuites. Ajfurez.-vous qu’ après cela Leftus le futur a de prés. 

’Yrezilme LETTRÉ” - " 
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A V X 4 

REVERENDS PERES * 

I E S V I T E S. 

Du 3 o- Septembre 

JVX ES R E VE R Ë ND S PeRES, *V 

le viens de voirvoftre dernier écrit, oùvousconti- 
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ip(J Lettre XIII. 

nuez vos impoftures jufqu’à la vingtième , en déclarant 

Î fuevous finifièz par là cette forte d’accufation ^ui fai- 
oit voftre première partie* pour en venir à la féconde» 
où vous deuez prendre vne nouuelle maniéré de vous 
deftèndre,en monftrant qu’il y a bien 4 ’autres Cafùiftes 
quelesvoftres qui font dans le relâchement aufïi bien 
que vous. le voy donc maintenant, mes Peres, à com- 
bien d'impoftures i’ay à répondre : & puifque la qua- 
trième où nous en fommes demeurez , eft fur le fujet 
de l’homicide, il fera à propos en y répondant de fatis- 
faire en mefme temps à la n. i j. 14. 15. 16. 17. & i&. 
qui/ont fur le mefme fuiet. 

le juftiheray donc dans cette lettre la vérité de 
mes citations contre les fàuflètez que vous m’impo- 
fez. Mais pareeque vous auez ofé auancer dans vos 
écrits » que les f entimens de vos Auteurs fur le meurtre 
font conformes aux decifions des Papes & des loix ecclefia- 
f tiques » vous m’obligerez à détruire dans ma lettre 
fuinante vne propofition fi temeraire & fi injurieufe 
àl’Eglife. Il importe défaire voir, quelle eft exem- 
pte de vos corruptions , afin que les heretiques ne 
puiffent pas fe preualoir de vos égaremens » pour en 
tirer des confequences qui la deshonorent. Et ainfi 
envoyant d’vne part vos pernicieufes maximes, & 
de l’autre les canons de l’Eglife qui les ont toujours 
condamnées , on trouvera tout enfemble & ce qu’on 
doit cuiter, & ce qu’on doit fuiure. 

Voftre quatriémeimpoftureeftfurvne maxime tou- 
chant le meurtre, que vous prétendez que i’ay fàulfe- 
ment attribuée à Leftius. Ceft celle-cy : C tiuj qtiiare- 
ceü vnfôuflet peut pour fuiure à l'heure mefme fonennemy , & 
tnefme à coups d cjpee , non pas pour fe vanger , mais pour rep 4 - 
rerfon honneur. S'urquoy vous dites que cetteopinion là 
eft du Cafuifte Victoria. Et ce n’eft pas encore là le fu- 
: jet 

•• e * 


Digitized by GoogI 



Lettre XIIT. 197 

jet de la difpute. Car il n'y a point de repugrpnce à dire, 
qu’elle foit tout enfemble de Vi&oria, &deLeffius; 
puifque Lertius dit luy- mefme qu’elle eftauffi de Na- 
uarrc, & de voftre Pere Henriqucz, quienfeignent : 
celuj quiareceuvn Jouflet peut à Huître mefme four future 
fon homme , & luy donner autant de coups quil jugera necef- 
faire pour reparer fon honneur. H eft donc feulement que* 
ftiondefçauoir,fi Leffiuseft du fentiment deces Au- 
teurs, auffi bien que fon Confrère. Et c'eft pourquoy 
vous ajoutez: Que Le fous ne rapporte cette opinion que pour 
la réfuter ; & qu'atnft ie luy attribue vn fentiment qu'il rial - 
légué que pour le combattre , qutefi l'action du monde lapin* 
iafebe & laplusbonteufe avn efcriuain. Or ie fouftiens, 
mes Peres, qu’il ne la rapporte que pour la fuiure. C’eft 
vne queftion de fait qu’il fera bien facile de décider. 
Voyons donc comment vous prouuez ce que vous dites; 
Sc vous verrez enfuitecommentieprouuecequeiedis. 

Pour monftrer que Lefsius n’eft pas de ce fentiment, 
vous dites qu’il en condamne la pratique- Et pour prou* 
uer cela vous raportez vn defes partages liu.z.c. 9. n.8z. 
où il dit ces mots : Ven condamne Upratique. le demeu- 
re d’accord, que fi on cherche ces paroles dans Lefïîus 
au nombre il 1. ou vous les citez, on les y trouuera. Mais 
que dira- t’on , mes Peres , quand on verra en mefme 
temps qu’il traite en cét endroit d’vne queftion toute 
differente de celle dont nous parlons j & que l’opinion, 
dont il dit en ce lieu là qu’il en condamne la pratique, 
n’eft en aucune forte celle dont il s’agit icy ; mais vne 
autre toute feparce ? Cependant il ne faut pour en eftre 
cdaircy qu’ouurir le liure mefme où vous renuoyez. Car 
on y trouuera toute la fuite de fon difeours en cette ma- 
niéré. 

11 traitte la queftion , fçauotrfionpeut tuer pour vn fou - 
fiet au n. 79. & il la finit au nombre 80. fans qu’il 
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y ait en tout cela vn feul mot de condamnation. Cet- 
te qucftion eftant terminée, il en commence vne nour 
uelleen l’article 8 1 .fçauoirfi on peut tuer pour des médifan- 
ces. Et c’eft fur celle là qu’il dit au n. 8z.ces parolesque 
vous auez citées : Ven condamne la pratique. 

N’eft-ce donc pas vne chofe honteufe, mes Peres, 
que vous oliez produire ces paroles, pour faire croire 
que Leffius condamne l’opinion , qu’on peut tuer pour 
vn fouflet ? Et que n’en ayant raporté en tout que cette 
feule preuue, vous triomphiez là defllisen difant com- 
me vous faites: Plufieursperfonnes d'honneur dans Paris ont 
déta reconnu cette infignefaujfete'par la lellure de Lefius , & 
ont apris par laquelle creance on doit auoïr à ce calomniateur i 
Quoy , mes Peres ? Eft-ce ainfi que vous abufèz de la 
creance que ces perfonnes d’honneur ont en vous ? Pour 
leur faire entendre que Leffius n’eft pas d’vn fentiment, 
vous leurouurez fon liure en vn endroit où il en con- 
damne vn autre. Et comme ces perfonnes n’entrent 
pas en défiance de voftre bonnefoy,&nepenfentpasà 
examiner s’il s’agit en ce lieulà delà queftion contefléc» 
vous trompez ainfi leur crédulité. le m’affure , mes Pe- 
res , que pour vous guarantir d’vn fi honteux menfongc 
vous auez eu recours à voftre do&ri ne des equiuoques, 

que lifant ce paffage tout haut , vous difiez tout bas, 
qu’il s’y agiffoitd’vne autre matière. Mais ie ne fçay 
fi cette raifon qui fuffit bien pour fatisfaire voftre con- 
fidence, fuffira pour fatisfaire la iufte plainte que vous 
feront ces ge ns d’honneur j quand ils verront que vous 
les auez joiiez de cette forte. 

Empefchez- les donc bien , mes Peres , de voir mes 
Lettres-, puifquec’eft le feul moyen qui vous refte pour 
çonferucr encore quelque temps voftre crédit. le n’en 
vfe pas ainfi des voftres: i’en enuoyeà tous mes amis : ie 
fippfi^itçque topt le pionne les yoye. £t ie çroy que 
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nous auons tous raifon. Car enfin apres auoir public 
cette quatrième impoftureauec tant d éclat, vous voi- 
la décriez fi on vient à fçauoir que vous y auez fuppo?* 
fé vn pafTage pour vn autre. On iugera facilement, que 
fi vous euffiez trouué ce que vous demandiez au liai 
mefme où Leflîus traitte cette matière, vous ne l’euf- 
fiez pas eftc chercher ailleurs ; & que vous n’y auez 
evi recours, que parce que vous n’y voiyez rien qui fuft 
fauorable à voftre deflèin. Vous vouliez faire trouuer 
dans Leflîus ce qtle vous dites dans voftre impofturc 
pag. 10. ligne 11. qu'il n'accorde pas , que cette opinion foit 
probable dans la Jpeculation : & Leflîus dit expreffément 
en faconcluiionn. 80. Cette opinion , qu’on peut tuer pour 
vn foujlet receu , ejl probable dans la Jpeculation. N’eft-ce 
pas là mot à mot le contraire de voftre difeours ? Et qui 
peut aflez admirer , auec quelle hardiefle vous produilèz 
en propres termes le contraire d’vne vérité de fait : de 
forte qu'au lieu que vous concluyez de voftre paflàge 
fuppofé, que Leflîus n’eftoit pas de ce fentiment, il fe 
conclut fort bien de fon véritable paffage , qu’il eft de ce 
mefme fentiment. 

Vous vouliez encore faire dire à Leflîus , qu il en con- 
damne la pratique. Et comme ie l’ay déjà dit, il ne fe 
trouue pas vne feule parole de condamnation en ce lieu 
là; mais il parle ainfi ; Ilfemble qu’on n en doit pas f a- 
c t l e m e n t permettre la pratique : In praxi non vi- 
detur facile' pbrmittend a.’ Eft-ce Ià,nl'es 
Peresdelangaged’vnhommequicondawncvne maxime? 
Diriez vous, qu’il nefaut pas permettre facilement dans la 
pratique les adultérés ou les inccftes ? Ne doit- on pas 
conclure au contraire , quepuifque Leflîus nedit autre 
chofe,finon que la pratiq; n’en doit paseftre facilement 
permife , fon fentiment eft que cette pratiquepeut eftre 
quelquefois per mife, quoyque rarement. Et comme s’il 
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euft voulu apprendre à tout le monde quand on la doit 
permettre, & ofter.aux perfonnes ofteniees les fcru- 
pules qui les pourroient troubler mal à propos , ne fça- 
chantenquelles occafionsil leur eft permis de tuer dans 
la pratique , il a eu foin de leur marquer ce qu’ils 
doiuent cuiterpour pratiquer cette doctrine en con- 
fcience. Efcoutez le , mes Peres : 11 femble , dit- 
il, qu'on ne doit pas le permettrefacilement , a c a v s b du 
danger qu'il <i qu'on agiffe en cela par haine, ou par vengean- 
te ou auec excès , ou que cela ne caufaft trop de meurtres . 
De forte qu'il eft clair que ce meurtre reftera tout 
a fait permis dans la pratique félon Lelïîus,fi on cui- 
te ces inconueniens, c’eft à dire li l’on peut agir fans 
haine, fans vangeanpe, & dans des circonftances qui 
attirent pas beaucoup de meurtres. En voulez-vous vn 
exemple, mes Peres. En voicy vn allez nouucau. C'eft 
celuy du fouflet de Compiegne. Car vous auoiierez 

S ue celuy qui l ’a receu a témoigné par la maniéré dont 
s’eft conduit , qu’il eftoit allez maiftre des mouuc- 
mensdehaine&de vengeance. 11 ne luy reftoit donc 
qu a çuiter vn trop grand nombre de meurtres : & vous 
fçauez, mes Peres, qu’il eft fi rare que des lefuites don- 
nent des fouflets aux Officiers de la maifon du Roy, 
qu’il n y auoit pas à craindre qu’vn meurtre en cette oc- 
calion eneuft tiré beaucoup d’autres enconfequence. Et 
ainfi vousnefçauriez nier que ce Iefuitene fuft tuableen 
feiiretcdeconfcience; & quel’ofténfcnepeuft en cette 
rencontre pratiquer enuers luy la doétrine de Lelfius.Et 
peut- eftre.tnesPeres, qu’ill'euftfait,s’il euft efté inftruit 
dans voftre école; & s’il euft appris d’Efcobar,<jMV«/w«- 
me qui a receu vn fouflet, ejl réputé fans honneur tufqu' à ce qu U 
ait tue celuy qui le luy a donne'. Mais vous auez fujet de 
proire.que les inftruétions fort contraires qu’il a receuës 
(J’vn Curé cjue you$ n’aimçz pas trop, n’ont pas peu 
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contribue en cette occafion à fauuer la vie à un Iefuite. 

Ne nous parlez donc plus de ces inconueniens qu'on 
peutcuiteren tant de rencontres, &hors lefquels le 
meurtre eft permis félon Leflius dans la pratique mef- 
me. C’eft ce qu’ont bien reconnu vos auteurs citez par 
Efcobardansla pratique de l'homicide félon voflre Société. 
Ejl il permis , dit-il. de tuer celuy qui a donné vnfoujlet ? LeJ- 
fius dit que cela ejl permis dam la jpeculation : mais qu'on ne 
le doit pas confeiller dans la pratique , non confulcndutn in 
praxi , a caufe du danger de la haine ou des meurtres nttifibles 
a l' Ejlat qui enpourrotent arriuer . M aïs les avtres 

ONT IVCE , Qv’eN EVITANT CES INCON- 
VENIENS CELA EST PERMIS ET SEVR 

dans la pratique ! Jn praxi probubilem & tu- 
tamjuduarunt Henriquet .. &c. Voilà comment les opi- 
nions s'éleuent peu à peu iufqu’au comble de I4 proba- 
bilité. Car vous y auez porté celle c y en la permettant 
enfin fans aucune diftinciion de fpeculation ny de prati- 
que, en «.es termes : Il ejl permis lors qu’on a receü vn [ouf et 
de donner incontinent vn coup d’épée ; non pas pour fe vanger , 
mats pour conferuer fin honneur. C’eft ce qu’ont enfeigné 
vos Peres à Caen en i<»44.dans leurs écrits publics, que 
l'Vniuerfité produifitau Parlement, lorfqu'elley pre- 
fenta fa 3. requefte contre voftre doclrine de l’hommi- 
cidc, commeij fe void en lap. 339. du liure quelle 
en fit alors imprimer. 

Remarquez donc, mes Peres, que vos propres au- 
teurs ruinent d’eux - mefmes cette vaine diftinciion de 
fpeculation & de pratique, que l’Vniuerfité auoit trji- 
tée de ridicule, & dont l’inuention eft vn (ècret de vo- 
ftre politique, qu’il eft bon de faire entendre. Car outre 
que l’intelligence en eft neceffaire pour les 15. 1 6. 17. & 
ïS.impoftures, il eft toujours à proposde découurir peu 
à peu les principes de cette politique rpyfterieufe. 
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Quand vous auez entrepris de décider les cas de con- 
fcience d’vne maniéré fauorable & accommodante, 
vous en auez trouué où la Religion feule eftoit interef- 
fée , comme les queftions delà contrition, delà peni ten- 
ce, de l'amour de Dieu, & toutes celles qui ne touchent 
que i’interieur des confciences. Mais vous en auez 
trouué d'autres, où l’Eftat aintereft auffi bien que U 
Religion, comme font celles de l’vfure, des banques- 
routes, de l’homicide, & autres fcmblables. Et c’eft vne 
chofe bien fenfible à ceux qui ont vn véritable amour 
pour l’Eglife, de voir qu’en vne infinité d’occafions où 
vousn’auez eu que la Religion à combattre, vous en 
auezrenuerfé les loix fans referue , fansdiftinârion , 8 c 
fanscrainte, comme il fe void dans vos opinions fi hardies 
contreIapenitence& l’amourdeDieu ; parce que vous 
fçauiez quece n’eft pas icy le lieu où Dieu exerce vifible- 
ment fa juftice. Mais dans celles où lEftateftinterefié 
auffi bien que la Religion, l’apprehenfion que vous auez 
eiie de la juftice des hommes, vous a fait partager vos de- 
cifions, & former deux queftions fur ces matières : i’vne 
que vous appeliez de jpcculation, dans laquelleenconfide- 
rant ces crimes en eux-mefmesfâns regarder à l’intereft 
delEftat,maisfeulementàlaIoydeDieu quiles deftend, 
vous les auez permis fans heliter , en renuerfant ainfi la 
loy de Dieu qui les condamne: l’autre que vous appel- 
iez de pratique t dans laquelle en confiderant le dommage 
quel’Eftat en receuroit , 8 c la prefence des Magiftrats 
qui maintiennent la feiireté publique, vous n’a pprouuez 
pas toujours dans la pratique ces meurtres & ces cri- 
mes que vous trouuez permis dans la fpeculation, afin 
de vous mettre par là à couuertdu coftc des luges. C’eft 
ainfi par exemple que fur cette queftion , s’il eft permis 
de tuer pour des médifances, vos auteurs Filiutiustr, 

29. cap. 3. num.52. Reginaldusj. 2,1. cap. 5. num. 6 y 
‘ 1 ' ‘ &lcs 
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& les autres répondent : CeU ejî permis dans la Jpecula- 
tïon ; Ex probabili opinione licet : mais te ri en approuue 
pas la pratique à caufe du grand nombre de meurtres qui en 
arrtueroient , & qut fer oient tort à l'EStat fi on tuott tous les 
nié di fans \ & quaufii on ferait punyen justice en tuant pour 
ce fujet. Voila de quelle forte vos opinions commen- 
cent à paroiftre fous cettediftin<ftion,parle moyen de 
laquell e vous ne ruinez que la Religion , fans bleffer en» 
corefenfibJement l’Eftat. Par là vous croyez eftnî en 
aflùrance. Car vous vous imaginez que lccredit que 
vous auez dans l’Eglife empefchera qu’on ne punilfe vos 
attentats contre la vérité, & que les précautions que 
vous apportez pour ne mettre pas facilement ces per- 
miffions en pratique, vous mettront à couuert delà part 
desMagiftrats, quin’eftant pasiuges des cas de con- 
fcience, n’ont proprement intereft qu a la pratique ex te- 
rieure. Ainfi vne opinion qui feroit condamnée fous le 
nom de pratique, fe produit en feti reté fous le nom de 
fpeculation. Mais cette bafeeftant affermie , il n'eft pas 
difficile d’y éleuerle relie de vos maximes. Il y auoit 
vnediftanceinfinieentre ladefenfe que Dieu a faite de 
tuer, & la permiflïon fpecuiatiue que vos auteurs en ont 
donnée. Mais la diftance eft bien petite de cette per- 
mifïion à la pratique. Il ne relie feulement qu’à mon» 
ftrer que ce qui eu: permis dans lafpeçulatiue , l'eft bien 
aufïidans la pratique. Or on ne manquera pas de rai* 
fons pour cela. Vous en auez bien trouué en des cas plus 
difficiles. Voulez vous voir, mes Peres, par où l’on y 
arriue?Suiuezceraifonnement d’Efcobarqui l’a décidé 
netement dans le premier des fix tomes de fa grande 
Théologie Morale, dont ie vous ay parle , où il eft tout 
autrement éclairé quedans ce recueil qu’il auoit fait de; 
vos 24. Vieillards : car au lieu qu’il auoit penféence 
temps-Jq , qu’il pouuoity auoir des opinions probables 
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dans la fpeculation , qui ne fuflent pas feiires dans la pra- 
tique, il a connu le contraire depuis,& la fort bienéta- 
bly dans ce dernier ouurage: tant la do&rine de la pro- 
babilité en general reçoit daccroifletnent par letemps, 
aufB bien que chaque opinion probable en particulier. 
Ecoutez-le donc in præloq. n. 15. lenevojpas, dit-il, 
comment il fe pourront faire que ce qui paroijl permis dans U 
jpecuUtion, ne le fufi pat dam la pratique : puifque ce qu’on 
peut fane dans U pratique, dépend de ce qu’on trouue permit 
dam la fpeculation ; & que ces ebofes ne different l'vne de Vau- 
t re, que comme l’effet de la caufe. Car la fpeculation ejl ce qui 
détermine à l’aüion. D’ov il s’ensvit qu’on pevt 

EN SEVRETEDE CONSCIENCE S V I V R E DANS 
LA PRATIQUE LES OPINIONS PROBABLES 
dans la sPECVLATioN;dr mefmc auec plusde 
fcüretc que celles qu'on napasfibien examinées ffeculattue- 
tnent. 


En vérité > mes Peres , voftre Efcobar raifonne allez 
bien quelquefois. Et en effet il y a tant de liaifon entre 
la fpeculation & la pratique, que quand l’vne a pris raci- 
ne, vous ne faites plusdifficultc de permettre fans dégui- 
fement. C’eft ce qu’on a veüdans la permilEon de tuer 
pourvnfouflet, qui de la fimple fpeculation a elle por- 
tée hardiment par Lelîius à vne pratique qu’on ne doit pas 
facilement accorder^ & delà par Efcobar à vneprattqucfa - 
cile\ d’où vos Peres de Caen l’ont conduite à vneper- 
milfion pleine , fans diftin&ion de théorie & de prati- 
que, comme vous l’auez déjà veii. 

C’eft ainfi que vous faites ctoiftre peu à peu vos opi- 
nions. Si elles paroilfoient tout d’vncoup dans leur der- 
nier excès, elles cauferoient de l’horreur; mais ce pro- 
grès lent& infenfible y accouftume doucement les hom- 
mes , & enofte lefcandale. Et parce moyen la permil- 
fiondetucrfiodieufeà l’Eftat &à l’Eglile, s’introduit 
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premièrement dans l’Eglife, &enfuitede l’Eglilèdans 
l’Eftat. 

On a vcü vn femblable fuccés de l’opinion de tuer 
peur des mcdifances. Car elleeft aujourd’huy arriuée à 
vne permiflion pareille fans aucune diftin&ion. le ne 
m’arrefterois pas à vous en raporter les paflages de vos 
Peres, ficela n’eftoit necefiàire pôur confondre l’aflu- 
rance que vous auez eue de dire deux fois dans voftre 1 5. 
impofture p. 2 6 . & 50. Qu’il n'y a pas vn lefuitequi per- 
mette de tuer pour des meitfances. Quand vous dites 
cela, mes Peres » vous deuriez aufli empefeher que ie 
ne le ville ; puifqu’il m’eft fi facile d’y répondre. Car 
outre que vos Peres Reginaldus,Filiutius, &c. l’ont 
permis dans la fpeculation , comme ie l’ay déjà dit , & 
que de là le principe d’Efcobar nous mène feiirement à 
la pratique •, i’ay à vous dire de plus , que vous aucz plu- 
fieurs auteurs qui l’ont permis en mots propres , & en- 
tr’autres le P, Hereau dans fes Leçons publiques, enfui- 
te defquellesleRoy le fit mettre en arreft en voftre mai- 
fon,pour auoir enfeigné outre plufieurs erreurs. Que 
quand celuy qui nous décrie deuant des gens d’honneur continué 
apres l' auoir auerti de cejfer , tl nous eft permis de le tuer . ; non 
pas ver italien **- 1 en public de peur de fcandale , mais en ca- 
thette , s e d clam. 

le vous ay déjà parle du P. l’Amy , & vous n’ignorez 
pas que fa doctrine fur ce fujet a eflé cenfurée en 1 6 4p. 
par l’ Vniuerfité de Louuain. Et neanmoins il n’y a pas 
encore deux mois que voftre Pere des Boisafoutenuà 
Rouen cette doétrine cenfurée du P. l’Amy, & a enfeig- 
nc, Qutl eft permis à vn Religieux de deffendre l’honneur qu’il 
a acquit par fa vertu,MES ME EN TVA NT celuy qui attaque 
fa réputation, ET I AM CVM MORTE INMSOR/S.Cequi 
a caufé vn tel fcandale en cette vil le là, que tousles Cu- 
rez fefont vnispourluy faire impofer filence > &obli- 
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ger à retracer fa doétrine par les voyes canoniques. 

L’affaire en eft à rOfficiali té. 

Que voulez- vous donc dire > mes Peres ? Comment 
entreprenez-vous de foûteniraprés cela qu’aucun Iefuite 
ti’ejl d'auis quonpuijfe tuer pour des médifances ? Et falloit- 
il îiutre chofc pour vous en conuaincre , que les opinions 
mefn.Ts de vos Peres que vous rapportez ; puifqu’ils ne 
défendent pas fpeculatiuement de tuer, mais feulement 
dans la pratique) à caufe du mal qui en arriuerotent À 
J'Eïiat. Car ie vous demande fur cela, mes PereS) s’il 
s’agit dans nos difputes d’autre chofe, finon d’exami- 
ner fi vous auez renuerfé la loy de Dieu qui defend l’ho- 
micide. Il n’eft pas queftion de fçauoir fi vous auez bl ef- 
fc l’Eftat ) mais la Religion. A quoy fert-il donc dans 
cegenrededifputede monftrer que vous auez épargné 
l’Eftat, quand vous faites voir en mefmetemps que vous 
auez deftruit la Religion ) en difant comme vous faites 
p. z 8 . 1. 3 . Que lefensde Regtnaldus fur la question de tuer 
four des médifances > eft quvn particulier a droit d'vfer de 
cette forte de defenfe ,la confiderant fmplement en elle-mef- 
tne ? le n’en veux pas dauantage quecét aueü pour vous 
confondre. Vn particulier , dites- vous , a droit d'vfer de 
cettedefenfe, c’eft à dire de tuer pour des médifances > en 
confiderant la chofe en elle - mcfme. Et par confequent* 
mes Peres) la loy de Dieu qui defend de tuer efl ruinée 
par cette decifion. 

Et il ne fertde rien de dire enfuite comme vous fai- 
tes, que cela cft illégitime & criminel , me fme félon la Lof 
de Dieu, à raifon des meurtres & des defordresqui en ar- 
gueraient dans l'EHat,parce qu'on ejl obligé félon Dieud'auoir 
égard au bien de T Estât. C’eft fortir de la queftion. Car* 
mes Peres > il y a deux loix à obferuer : l’vnequi défend 
de tuer; l’autre qui défend de nuire à l’Eftar. Reginal- 
dusn’apaspeut-eftrevioléla loy qui défend de nuire à 
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l*Eftat ; mais il a viole certainement celle qui défend de 
tuer. Or il ne s’agit icyque de celle-là feule. Outre 
que vos autres Peres qui ont permis ces meurtres dans 
la pratique , ont ruine l'vne auffi bien que l'autre. Mais 
allons plus auant, mes Peres. Nous voyons bien que 
vous defendez quelquefois de nuire à l’Eftat, & vous 
dites que voftre delfein en cela cft d’obferuer la loy de 
Dieu qui oblige à le maintenir. Cela peut eftre vérita- 
ble, quoy qu’il ne (oit pas certain ; puilque vous pour- 
riez faire la rnefme choie parla feule crainte des luges. 
Examinons donc , ie vous prie , de quel principfcpart ce 
mouuement. 

N’eft- il pas vray,mes Peres, que fi vous regardiez 
véritablement Dieu , & que l’obferuation de fa loy fûft 
le premier & principal objet de voftre penfée, ce ref- 1 
pect regneroit vniformcmentdans toutes vos décidons 
importantes , & vous engageroit à prendre dans toutes 
ces occafions l’intereft delà Religion. Mais fi l’on voit 
au contraire que vous violez en tant de rencontres les 
ordres les plus faintsque Dieu ait impofez aux hommes, 
quand il n’y a que fa loy à combattre; & que dans les 
occafions mefmes dont il s’agit vous aneantilfez la loy 
de Dieu , quidefend ces aftions comme criminelles en 
elles-mefmes , &ne témoignez craindre de les approu- 
uer dans la pratique que par la crainte des juges, ne 
nous donnez vous pas fujet de iuger que ce n’eft point 
Dieu que vous conliderez dans cette crainte ; & que fi 
en apparence vous maintenez fa loy en ce qui regarde 
l’obligation de ne pas nuire à l’Eftat , ce n’eft pas pour fa 
loy rnefme ; maispourarriuerà vos fins , comme ont 
toujours fait les moins religieux politiques ? 

Quoy, mes Peres, vous nous direz , qu’en ne regar- 
dant que la loy de Dieu qui defend l’hommicide, on a 
droit de tuer pour des médifances ? Et après auoir ainli 
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viole la loy etemelle de Dieu, vous croirez leuer le fean- 
daleque vous auezeaufe, & nous perfuader de voftre 
refped: enuers luy , en ajoûtant que vous en défendez la 
pratique pour des confédérations d’Eftat, & par la crain- 
te des luges ? N’eft- ce pas au contraire exciter vn fean- 
dale nouueau,non pas par le refped que vous témoignez 
en cela pour les luges \ car ce n'eft pas cela que ie vous 
repêche , & vous vous joiiez ridiculement là deflus 
pag. 29. le ne vous reproche pas de craindre les luges s 
mais de ne craindre que les luges. C’eft cela que ie blaf- 
me; parce quec’eft faire Dieu moins cnnemy des cri- 
mes, que les hommes. Si vous difîez qu’on peut tuer vn 
médifant félon les hommes, mais non pas félon Dieu, 
cela ferait moins infupportable: mais quand vous pré- 
tendez que ce qui eft trop criminel pour cftre fouftért 
par les hommes, foit innocent & iufle aux yeux de Dieu 
qui eft la iuftice mefme,quefaites vous autre chofejlinon 
montrer à tout le monde que parcct horrible renuer- 
fement fi contraire àl’efprit des faints, vous eftes hardis 
contre Dieu , & timides enuers les hommes. Si vous 
auiez voulu condamner fmcerementceshomicides»vous 
auriez laiffc fubfilfer l’ordre de Dieu qui les defend: & h 
vous auiez ozé permettre d'abord ces homicides, vous 
les auriez permis ouuertement malgré lesloixdeDieu & 
des hommes. Mais comme vous auez voulu les permet- 
tre infenfiblement,& furprendre lesMagiftrats qui veil- 
lent à la feürerépublique, vous auezagi finement enfe- 
parant vos maximes,& propofant d’vn codé qu'il eft per- 
mis dans U Jpeculatiue de tuer pour des médifances (car on 
vous laifie examiner les chofesdanslafpeculation ) & 
produifant d’vn autre coftc cette maxime détachée: 

(e qui eft permis dans UjpecuUtton , l'eft bien auftt dans U 
pratique. Car quel intereft l’Eftat femble-t'il auoir dans 
cette propofition generale & metaphyfique? Et ainfi ces 
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deux principes peu fufpe&s eftant rcçeus feparémenr, la 
vigilance des Magiftrats eft trompée î puis qu’il ne faut 
plus que r’aflembler ces maximes, pour en tirer cette 
conc lulion ou vous tendez, ^u’on peut donc tuer dans U 
pratique pour de (impies medifances. 

Car c cd encore icy, mes Peres, vne des plus fubtiles 
adrefks de voftre politique , de feparer dans vos cfcrits 
les maximes que vous aftemblez dans vosauis. C’eft 
ainfi que vous auez étably à part voftre do&rine de la 
probabilité, que i’ayfouuent expliquée. Et ce principe 
general eftant affermi vous auancezfeparément des cho- 
fes, qui pou Liant eftre innocentes d’elles-mefmes , de- 
uicnnent horribles eftant jointes à ce pernicieux prin- 
cipe, l’en donneray pour exemplece que vous auez dit 
page ir. dans vos impoftures, & à quoy ilfautqueie 
réponde ; Oiteplufteurs Théologiens célébrés font £ auis qu'on 
peut tuer pour vtifoujlet reçeu.ll eft certain, mes Peres, que 
fi vne perfonnequine tient point la probabilité, auoit 
dit cela, il n’y auroit rien à reprendre ; puis qu’on ne fe- 
roit alors qu’vn fimple récit qui n’auroit aucune confe- 
quence. Mais vous, mes Peres, & tous ceux qui tenez 
cette dangercuCci\od:rine,quetoutcequ’dpprouuentdesau- 
te tir s célébrés , eft probable &feiir en confcience y quand vous 
ajouftez à cchque plufieurs auteurs célébrés font d'auis qu’on 
peut tuer pour vu fouflet , qu'eft-ce faire autre chofe, 
finon de mettre à tous les chreftiens le poignarda 
la main pour tuer ceux qui les auront offenfez, en leur 
déclarant qu’ils lcpeuuent faire en feiireté deconfcicn- 
ce; parce qu’ils fuiuronten cela l’auisde tant d’auteurs 
graues? 

Quel horrible langage, qui en difant que des auteurs 
tiennent vne opinion damnable, eft en mefme temps 
vne dec i fion en taueu r de cette opinion damnable , & qui 
au tor ife en confcience tout ce qu ’il ne fai t que rappor t er l 
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On l’entend , mes Peres, ce langage de voftre école. Ht 
c’eft vne chofe étonnante que vous ayez le front de le 
parler fi haut; puis qu’il marque voftre lentiment fi à dé- 
couuert, &vous coniiainc de tenir pourfieiire en con- 
fidence cetteopinion,<jtt’0«pf«f tuer pour vnfouflet , aufü 
toft que vous nous auezditque plufieurs auteurs célé- 
brés la foûtiennent. 

Vous ne pouuez vous endeffiendre, mes Peres, non 
plus que vous preualoir des pafl'ages de Vafquezôc de 
Suarez que vous m’oppofiez, où ils condamnent ces 
meurtres que leurs confrères approuuent. Ces témoig- 
nages feparez du refte de voftre doctrine pourroient 
éblouir ceux qui ne l’entendent pas allez. Mais il faut 
joindre enfemble vos principes & vos maximes. Vous 
dites donc icy que Vafquez ne foutfre point les meurtres: 
mais que dites vous d’vn autre cofté, mes Peres ? <^ue la 
probabilité d'vn fentiment, riempefebe pas la probabilité du 
fentiment contraire. Et en vn autre lieu, Qti'ilefl permis de 
future l'opinion la moins probable & la moins feure^en quitant 
l'opinion la plus probable & la plus feure. Que senfiuit-il de 
tout cela enfemble, finon que nous auons vne entière li- 
berté de confidence, pour iuiure celuy qui nous plaira de 
tous ces auis oppofez? Que deuient donc, mes Peres , le 
fruitquevous efperiezde toutes ces citations ? Il difipa- 
roift, puisqu’il ne faut pour voftre condamnation que 
r’alfembler ces maximes, que vous feparez pour voftre 
iuftification. Pourquoy produifez-vous donc ces pafla- 
ges de vos auteurs que ie n’ay point citez , pour exeufer 
ceux que i’ay citez; puis qu'ils n’ont rien decommun? 
Quel droit cela vous donne-t’il de m’appelleriwfw/fetfn’ 
Ay-je dit que tous vos Peres font dans vn me finie dére- 
glement? Et n’ay- je pasfaitvoiraucontrairequevoftre 
principal intereft eft d’en auoir de tous auis, pourlèruir 
à tous vos befqins? A ceux qui voudront tuer, on prefien- 
‘ ■ tera 
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tera Leffius; à ceux qui ne voudront pas tuer, on produi- 
ra Vafquez, afin que perfonne ne forte mal content, & 
fansauoir pour foy vn auteur graue. Leffius parlera en 
payen de l’homicide, &peut-eftre enchreftien del’au- 
înofne : Vafquez parlera en payen de l’aumofne,& en 
chreftien de l’homicide. Mais par le moyende la proba- 
bilité que Vafquez & Leffius tiennent, & qui rend tou- 
tes vos opinions communes , ils fè prefteront leurs fen- 
tïmensles vns aux autres, & feront obligez d’abfoudre 
ceux qui auront agi félon les opinions que chacun d’eux 
condamne. C’eft donc cette variété qui vous confond 
dauantage. L’vniformité ferait plusfupportable;& il 
n’y a rien de plus contraire aux ordres exprès de S. Igna- 
ce & de vos premiers Generaux , que ce mélange confus 
de toutes fortes d’opinions. le vous en parleray peut- 
eftre quelque iour, mes Pcres : & on fera furpris de voir 
combien vous eftes décheusdu premier efprit de voftre 
inftitut; & que vos propres Generaux ont pretieu que le 
déreglement de voftre do&rine dans la Morale, pourrait 
eftrefunefte non feulement àvoftre Société, mais encore 
à l’Eglife vniuerfelle. 

le vous diray cependant que vous nepouuez pas tirer 
aucun auantage de l’opinion de Vafquez. Ce ferait vne 
chofeeft range, fi entre tant de Iefuites qui ont écrit, il 
fi* y en auoit pas vn ou deux qui eufiènt dit ce <|ue tous 
leschreftiens confeflènt. Il n'y a point de gloire a foufte- 
nir qu’on ne peut pas tuer pour vn fouflet * félon l'Euan- 
gile;mais il y a vne horrible honte à lenier.De forte que 
cela vous iuftifie fi peu, qu’il n’y a rien qui vous accable 
dauantage*, puis qu’ayant eu parmy vous des do&eurs qui 
vous ont dit la vérité, vous n’eftespas demeurez dans la 
vérité, & que vous auez mieux aimé les tenebresquela 
lumière. Car vous auez apris de Vafquez,<j«*cy/Î vn» 
pfmionpajtnne&non pas (Inefiienntjde dire quonpuijfe don - 
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ner vn coup de bajlon à celujrqui a donné vnfoujlet : cefi ruiner 
le Decalogue &l'Euxngtle , de dire qu’on puijfe tuer pour ce 
fujet; & que les plus [ce 1er xts d'entre les hommes le reconnotf- 
fent. Et cependant vous auez fouffert , que contre ces 
vcrirez connues Lertius, Efcobar, & les autres ayent 
décidé, que toutes les défenfes que Dieu a faites de 
l'homicide, nempefchent point qû'onnepuiflê tuer pour 
vnfouflet. Aquoyfert-ildonc maintenant de produire 
• ce paflage de Vafquez contre le fentiment de Leflius , li- 
non pour monftrer que Lertius cft ru pxjen & vn fcelerat 
félon Vafquez; & c’eft ce que ien’oloisdire? Qu’en 
peut-onconclure, fice n’eft que Lertius ruine le Décalo- 
gue & l'Euangtle: qu’au dernier iour V afquez condamne- 
ra Lelfiusfur ce point.comme Lertius condamnera Vaf- 
quez fur vn autre; & que tous vos auteurs scleueronten 
jugement les vns contre les autres , pour fe condamner 
réciproquement dans leurs effroyables excès contre la 
Joy de I e s v s-C h R i s T ? 

Concluons donc, mes Peres, que puifque voftre pro- 
babilité rend les bonsfentimens de quelques- vns de vos 
auteurs inutiles à l’Eglife, & vtilei feulement à voftre 
politique, ils ne lèruent qu a nous montrer par leur con- 
trariété la duplicité de v otre coeur, que vous nous auez 
parfaitement découuerte, en nous déclarant d’vnepart 
que Vafquez & Suarez font contraires à rhommicide;& 
de l’autre, que plufieurs auteurs célébrés font pour 
l’hommicide; afind’oflrirdçux chemins aux hommes, 
en détruifant la rtmplicité del’cfprit de Dieu, qui maudit 
ceux qui font doubles de cœur, & qui fe préparent deux 
Toyes: Va duplici corde » & ingrédient t duxl/m viû . 
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QVATORZIE'ME LETTRE 


A ï X 

REVERENDS PERES 

I E S V I T E S» 

Du ij.Oklobce 1 6f(. 

M ES Rev F. rends Peres, 

Siie n’auois qu’à répondre aux trois impofluresqui 
refient fur l’hommicide, ie n'aurois pas befoin d’vn long 
difcours; & vous les verrez icy refutées en peu de mots; 
mais comme ie trouue bien plus important de donner 
au monde de l’horreur de vos opinions fur ce fujet , que 
de iuftifier la fidelité de mes citations, ieféray obligé 
d’employer la plus grande partie de cette lettre a la réfu- 
tation de vos maximes , pour vous reprefenter combien 
vous eftes éloignez des fentimens de l’Eglife , & mef- 
rne de la nature. Les permiflions de tuer que vous ac- 
cordez en tant de rencontres , font paroiflre qu’en cette 
matière vous auez tellement oublié la loyde Dieu, & 
tellement efteint les lumières naturelles , que vous auez 
befoin qu’on vous remette dans les principes les plus 
{impies de laReligion& du fens commun. Car qu’y a- 
t’il de plus naturel que ce fentiment : S^vn particulier 
ri apas droit fur lavie ri vn autre ? Notu en fouîmes tellement 
instruits de nous-mefmes , dit S. Chryfoflome, que quand 
Dieuaejlabli le précepte de ne point tuer , il ri a pas ajouté que 
t’eflàcauft que thommktde ejl vn mal j parce , dit ce Pere» 
que la lov fuppofe qu on a déjà appris cette vérité de la nature, 
Audi ce commandement a efté impofé aux hommes 
dans tous les temps. L’Euangilc a confirmé celuy de la 
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loy;& leDecalogue n’a fait querenouuellerceluyque 
les hommes auoient receu de Dieu auant la Loy en la 
perfonne de Noc , dont tous les hommes deuoient nai- 
ftre. Cardans ce renouuellement du mondeDieudità 
cePatriarchc: le demander ay compte aux homme s, & au frere 
de la vie de fon frere. Quiconq-, ver fer a le fang humain, fon fang 
fera répandu ; parceque f homme eftcreéà l'image de Dieu. 

Cette deffenfe generale ofte aux hommes tout pou- 
uoirfurla vie des hommes. Et Dieu fe l’eft tellement 
referuci luyfeul, que félon la veritéchreftienne, oppo- 
féeen cela aux faufles maximes du paganifme , l’homme 
n’a pas mefmepouuoir fur fa propre vie. Mais par ce 
qu’il a plû à fa prouidence de conferuer les focietez des 
hommes, & de punir les méchans qui les troublent, il a 
eftabli luy-mefme des loix pourofterlavieaux crimi- 
nels : & ainfi ces meurtres, qui feroient des attentats 
puniifables fans fon ordre, deuiennent des punitions 
louables par fon ordre, hors duquel il n’y a rien que 
d’iojufte.CeftcequeS. Auguftina reprefenté admira- 
blement au i.l. de la Cite de Dieu ch. 21 .Dieu, dit- il, 
a fait luy- mefme quelques exceptions à cette defenfe generale 
de tuer , frit par les loix quil a eslabltes pour faire mourir les 
criminels \ fr it par les ordres particuliers quiladonne^juel- 
quesfois pour faire mourir quelquesperfonnes. Et quand on tué 
en ces cas là , ce n’cfl pas l'homme qui tue ; mais Dieu, dont 
l'homme n'efrquel'infrrument,çomme vue épée entre les mains 
de celuy qui s'en fert. Mais fi on excepte ces cas , quiconque tue 
fe rend coupable d'hommicide. \ 

Il eft donc certain, mes Peres, que Dieu feul a le droit 
d’ofterlavie, &que neanmoins ayant eftabli des loix 
pour faire mqurir les criminels, il a rendu les Rois ou 
les Republiques depofitaires de ce pouuoir. Etc’eftce 
que S. Paul nous apprend, lorfque parlant du droit que 
les Souuerains ont de faire mourir les hommes, il le lait 
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defcendreduciel , en difant: Que ce n'efl pas en vain qu'ils 
portent l'épée , parce qu ils font minières de Dieu , pour exécu- 
ter [es vengeances contre Us coupables. 

Mais comme c’eft Dieu qui leurs donné ce droit, il 
les oblige à l'exercer ainfi qu’il le ferait luy-mefrne, c’eft 
à dire aueciuftice , félon cette parole de S. Paul au mef- 
melieu : Les Princes ne font pas ejlablis pour fe rendre tenir 
blés aux bons , mais aux méchans. Qui veut nauoïr point fu r 
j et de redouter leur puijfance, n'a qu'a bien faire : car ils font 
ministres de Dieupour le bien. Et cette reftriétion rabaif- 
fe fi peu leur puiflance * qu’elle la releue au contraire 
beaucoup dauantage ; parce que c’eft la rendre fembla- 
ble à celle de Dieu , qui eft impuiflant pourfaire le mal 
& tout puiifant pour faire le bien *, & que c’eft la diftin- 
guerde celle des démons, qui font impuiflans pour le 
bien, & n’ont de puilfance que pour le mal, 11 y a feule~ 
ment cette différence entre Dieu & lesSouuerains, que 
Dieu eftant la iuftice& la fageflé mefme, il peut faire 
mourir fur le champ qui il luyplaift, & en la maniéré 
qu’il luy plaift. Car outre qu’il eft le maiftre fouuerain 
de la vie des hommes, il eft fans doute qu’il ne la leur 
ofteiamaisny fans caufe, ny fans connoiffànce,puifqu il 
eft auflî incapable d’injuftice que d’erreur. Mais les 
Princes ne peuuent pas agir de la forte; parce qu’ils font 
tellement miniftres de Dieu, qu’ils font hommes nean- 
moins , & non pas Dieux. Les mauuaifes imprefîions 
les pourraient furprendre ; les faux foupçons les pour- 
roient aigrir ; la paflion les pourrait emporter; & c’eft 
ce qui les a engagez eux mefmesà defcendre dans les 
moyens humains , & à eftablir dans leurs Eftats des iu- 
ges , aufquels ils ont communiqué ce pouuoir ;afin que 
cette autorité que Dieu leur a donnée, ne foit employée 
que pour la fin pour laquelle ils l’ont receuë. 

Conceuezdonç , mes Peres , que pour eftre exempts 

O q. d’hommi*? 


- ii 6 Lettre XIV. 

d’hommicide, il faut agir tout enfemble & par 1 ‘autorité 
de Dieu , & félon la iuiiice de Dieu ; & que fi ces deux 
conditions ne font jointes, on pechefoit en tuant auec 
Ion autorité, mais fans jufticej foit en tuant auec iuftice, 
mais fans fon autorité. De la neceflité de cette vnion 
il arriue félon S. Auguftin, que celuy qui fans autorité tué 
yn criminel , fe rend criminel luy -mefme y par cette raifon 
principale y quil vfurpe vne autorité que Dieu ne luy a pas 
donnée ; & les luges au contraire qui ont cette autori- 
té, font neanmoins hommicides, s’ils font mourir vn 
innocent contre les Ioix qu’ils doiuent fuiure. 

Voila,mes Peres, les principes du repos & de la fcü- 
reté publique, qui ont efté receusdans tous les temps ô£ 
dans tous les lieux , & furlefquels tous les legiOateurs 
du inonde faints& prophanes ont eftabfy leursloix i fans 
que jamais les payens inefmes aient apporté d’exception 
à cette réglé, finonlorfqu’on ne peut autrement éuiter 
la perte de la pudicité ou de la vie ; parce qu'ils ont pen- 
{êequalorsy commedit Cicéron , lesloix mefmes femblent 
offrir leurs armes à ceux qui font dans vne telle necejùté. 

Mais que hors cette occafton dont ie ne parle point 
icy, il y ait jamais eu de loy qui ait permis aux particu- 
liers de tuer, & qui l’ait foufFert , comme vous faites, 
pourfegarentird’vnafïront,&pour éuiter la perte de 
l’honneur, ou du bien , quand on n’eft point en mefme 
temps en péril de la vie ; c’cft: mes Peres , ce que ie foii- 
tiens que jamais les infidèles mefmes n’ont fait. Ils l’ont 
au contraire deffendu expreflement. Car la loy des i 2. 
T ables de Rome portoit: Qtftl n'ejl pas permis de tuer vn 
voleur de iour y qui ne fe défend point auec des armes. Ce qui 
auoitdéja efté défendu dans l’Exode c. 12. Et la loy F«- 
remy adlegemCorneliam , quieftprifed Vlpien,&/«td 
de tuer mefme les voleurs de nuit , qui ne nous mettent pas en 
ferildemort. Voyez- Jç dans Çujas ip tit. dig. dejuftit, 
^ciureadlj. f)i- 
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Ditez-nous donc , mes Peres , par quelle autorité 
vous permettez ce que les loix diuines& humaines dé- 
fendent; & par quel droit Leffiusapûdirel.z.c.^.n.tf^. 
& 7 z . L’Exode défend de tuer les voleurs de tour qui ne fe dé- 
fendent pus atuc des armes\& on punit enjufltceceux qui tut- 
rotent de cette forte. Mais neanmoins on rien fer oit pas coupable 
en confctence .lorfqu on n ejl pas certain de pouuoirrecouurer ce 
qu’on nous dérobe , & quon en ejl en doute , comme dit Sotus j 
farce qu'on n'efi pas obligé de s' expo fer au péril de perdre quel- 
que chofe pour ftuuer vn voleur. Et tout cela efi encore permit 
aux ecclefiajhques mefmes ? Quelle cftrange hardiefll* ! 
La loy de Moyfe punit ceux qui tuent les voleurs , lors- 
qu'ils n’attaquent pas noftre vie ; & la loy de l’Euangile 
félon vous les abfoudra ? Quoy , mes Peres , Ihsvs- 
C h r 1 s T eft-il venu pour ddiruire la loy , 8c non pas 
pour l’accomplir ? Les lugespuniroïent , dit Leffius , ceux 
qui tueraient en cette occafion ; mais on n'en ferott pas coupa- 
ble en confcience. Eft- ce donc que la Morale de I f. s v s- 
Christ eft plus cruelle & moins ennemie du meur- 
tre, que celle des payens.dont les luges ont pris ces loix 
ciuiles qui le condamnent? Les chrelliens font- ils plus 
d’eftat des biens de la terre, ou font-ils moins d’eftat de 


la vie des hommes, que n’en ont fait les idolâtres , & les 
inhdeles ? Surquoy vous fondez- vous , mes Peres ? Ce 
n'eft fur aucune loy exprelfe ny de Dieu ny des hommes: 
mais feulement fur ce raifonnemcnt eftrange t Les loix , 
dites-vous, permettent de fe défendre contre les voleurs , & 
de repouffer la for ce par la force. Or la defenfe ejlant permi- 
fe, le meurtre ejl aufi réputé permis, fans quojfla defenfe fer oit 
fouuent impofible. 

Cela cft faux, mes Peres, que la defenfe eftant permife» 
le meurtre foit auflî permis. C’eft cette cruelle maniéré 
de fedefendrequieftlafourcede toutes vos erreurs, & 
qui eft appellce par la Faculté de Louuain vne dbfen- 
' O5 s* 
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se mevrtriere, Defenfto occifiva , dans leur cen- 
fure de la doctrine de voftre P. l’Amy fur l’hommicide. 
le vous foûtiens donc qu’il y a tant de différence (èlon 
les loix entre tuer & fe defendre, que dans les me fines i 

occafionsoù ladefenfè eft permife, le meurtre eft défen- 
du quand on n’eft point en péril de mort. Ecoutez- le, 
nies Peres, dans Cujas au mefme lieu : Il ejl per mu de re- 
fouler celuy qui vient pour s’emparer de noitre poffefiion -, 
MAIS IL n'est PAS PERMIS DE LE TVliR. 

Et encore: Si quelquvn vient pour nous frapper, & non pas 
four nous tuer , il efl bien per mu de le repouffer , mais il 
N*E ST PAS PERMIS DE LE T V E R. 

Qiji vous a donc donné lepouuoir de dire, comme 
font Molina, Reginaldus, Filiutius, Efcobar, Leflius, & 
les autres : Il eflpermis de tuer celuy qui vient pour nous frap- 
fer : Et ailleurs : Il ejl permis de tuer celuy qui veut nous faire 
vn affront , félon l’auis de tous les Cafutfles , ex fententtâ om- 
nium, comme dit Leflius n.74 ? Par quelle autorité vous 
qui n elles que des particuliers, donnez vous cepouuoir 
de tuer aux particuliers, &.aux Religieux mefmes ? Et 
cornent ofez-vous vfurper ce droit de vie & de mort.qui 
n’appartient eflentieUementqu’à Dieu, & qui eft la plu* 
glorieufe marque de la puilïànce fouueraine ? C’eftfur 
cela qu’il falloit rcpondrej& vous penfez y auoir fatisfait 
en dilant fimplement dans voftre 13. impofture, que U 
valeur pour laquelle Molina per met de tuer vn voleur qui s en- 
fuit fans nous faire aucune violence, nefl pas aufii petite que 
i'xy dit, & qu'il faut quelle foit plus grande que fis t ducats . 
Que cela eft foibIe,meS Peres ! Où voulez-vous la dé- 
terminer? A ij. ou 16. ducats ? le ne vous en feraypas 
moins de reproches. Au moins vous ne fçauriez due 
quelle paflela valeur d’ vn cheual. Car Leffius 1 . z. c.ÿ.n. 
74.decidenetement,(jK’//f/f permis de tuervn voleur qui 
s'enfuit auec noftrc (luttai, Niais iç vous dis déplus, que 
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fe\onMoHnacettevaleureftdeterminceà<>.ducat$, com- 
me ie l’ay rapporte : & fi vous n’en voulez pas demeurer 
d’accord, prenons vn arbitre que vous ne pui (fiez refu fer. 
lechoilisdonc pou r cela voftre Pere Reginaldus.qui ex- 
pliquant ce mefinclicu de Molina l.zi.n.68.dcclare,<ja< 
MolinajD etbrmine la valeur pour laquelle ilneftpasper - 
mu de tuer , à 3 . ou 4. ou y. ducats. Et ainfi, mes Peres, ie 
n’auray pas feulement Molina, mais encore Reginaldus. 

Il ne me fera pas moins facile de réfuter voftre 14.1m- 
pofture, touchant la permilfion de tuer vn voleur, qui nous 
veut ojler vn efeu félon Molina. Cela eft fi confiant , qu- 
Efcobar vous le témoignera, tr. i. ex.7. n. 44. où il dit, 
que Molina détermine régulièrement la valeur pour laquelle 
on p eut tuer , a vn efeu. Au/Ii vous me reprochez feulement 
dans la 14. Impofture, que i’ay fupprimé les dernieres 
paroles de ce paifige : Que l'on doit garder en cela la modé- 
ration d'vne mite dejfenfe. Que ne vous plaignez- vous donc 
auffide ce qu’Efcobarne les a point exprimées? Mais 
que vous eftes peu fins? Vous croyez qu’on n’entend pas 
ce que c’cft félon vous que Ce defendre.Ne fçauons-nous 
pas que c’eft vfer d'vne defenfe meurtrière? Vous voudriez 
faire entendre que Molina a voulu dire par là, que quand 
onfetrouueenperildelavieen gardant fon efeu , alors 
on peut tuer, puifquec’eft pour defendre fa vie. Si cela 
eftoitvray, mes Peres, pourquoy Molina diroit- il au 
mcfme lieu : Qjftl eft contraire en cela à Carreras & Bald. 
qui permettent de tuer pour fauuer fa vie ? le vous dé- 
claré donc qu’il entend fimplement que fi l’on peut fau- 
uer fon efeu fans tuer le voleur, on ne doitpasle tuer; 
mais que fi l’on ne peut le fauuer qu’en tuant, encore 
melme qu’on ne courre nulle rifque de la vie , comme fi 
le voleur n’a point donnes, qu’ileft permis d’en prendre 
& de le tuer pour fauuer fon efcu;& qu’en cela on ne fort 
point félon luy de la modération d’vne juile defenfe. 

Et 
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Et pour vous le monftrer, lailTez- le s’expliquer luymef- 
me> tom. 4. tr. 3. d. 1 1. n. 5. On ne laijfe pas de demeurer 
dans la modération d'vne iufte defenfe , quojr qu'on prenne des 
armes contre ceux qui n’en ont point, ou qu’on en prenne de 
fins auantageufes queux. Je fcxj qu’il y en a qui font d’vn fen- 
timent contraire: mais ie n' approuue point leur opinion , mef- 
medans le tribunal extérieur. 

Audi* mes Peres, il eft confiant que vos auteurs per- 
mettent de tuer pour la defenfe de fon bien 8 c de fon 
honneur, fans qu’on foit en aucun péril de fa vie. Et c’eft 
par ce mefme principe qu’ils autorilent les duels , com- 
me ie l’ay fait voir par tant de palfages, fur lefquels vous 
n'auez t ien rc'pondu. Vous n’attaquez dans vos écrits 
qu’vn feul paflage devoftre PereLayman, qui le per- 
met lorfqu’ autrement on feroit en péril de perdre fa fortune 
eu fon honneur ; &vous dites que i’ay fupprimé ce qu'il 
ajoute : Que ce cas là eft fort rare. le vous admire , mes 
Peres: voilà de plaifantes impoftures que vous me re- 
prochez! 11 eft bien queftion de fçauoir fi ce cas là eft ra- 
re? Il s’agit de fçauoir fi le duel y eft permis.Çe font deux 
queftions feparées. Laynian en qualité de Cafuifte doit 
iuger fi le duel y eft permis; & il déclaré que oiiy. Nous 
jugerons bien fans luy fi ce cas là eft rare; & nousluy 
déclarerons qu’il eft fort ordinaire. Et fi vous aimez 
en croire voftre bon amy Diana, il vous dira qu'tl eft 
fort commun , part. 5. tr. 14. Mifc. 2. Refol. 9p. 
Mais qu’il foit rare , ou non , & que Layman fuiue 
en cela Nauarre, comme vous le faites tant valoir ,n’eft- 
cepas vne chofe abominable qu’il confénte à cette opi- 
nion: Que pour conferuer vn faux honneur il foit permis 
en confctence d’accepter vn duel, contre les edits de tous 
les Eftatschreftiens,& contre tous les canons de l’Egli- 
le; fans que vÔusaiez encore icy pour autorifer toutes ces 
maximes diaboliques > ny loix, ny canons, ny autoritez 
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del’Efcriture ou des Peres, ny exemple d’aucun Saint; 
mais feulement ce raifonnement impie : Lbonneur efi plut 
cher que la vie. Or il efi permit de tüerpour défendre fa vie . 
Donc il ejl permit de tuer pour defendre fon honneur t Qyoy, 
mes Peres, parce que le dereglemcntdes hommes leur a 
fait aimer ce faux honneur plus que la vie que Dieu leur 
adonnée pourleferuir > il leur fera permis de tuer pour 
le conferuer ? C’cft cela mefme qui eft vn mal horrible» 
d’aimer cet honneur là plus que la vie. Et cependant cet- 
te attache vitieufe, qui feroit capable de foiiiilcr les 
actions les plus faintes » fi on les rapportoit à cette fin» 
fera capable de iuftifier les plus criminelles , pareequ’on 
les rapporte à cette fin? 

Quel renuerfement, mes Peres; & qui ne voit à 
quels excès il peut conduire ? Car enfin il eft vifible» 
qu’il portera iufqu’à tuer pour les moindres choies » 
quand on mettra fon honneur à les conferuerjie dis mef- 
mc iufqu’à tuer pour vne pomme. V ous vous plaindriez de 
moy, mes Peres, & vous diriez que ie tire de voftre do- 
ôrinedesconfequences maîiticufes,li ie n’eftois appuyé 
fur l’autorité du graueLeffius , qui parle ainfi n. (58. ll 
ri efi pat permit de tuer pour conferuer vne ebofe de petite va- 
leur , commepour vnefeu, ov povr vne pomme» avt 
P ro voMoffi ce n ejl qu'il nous fujl boni eux de la per dre. Car 
alorsonpeutlareprendre y & mefme tuer s' il efi necejfaire pour 
la r’auoir y 8c fi opus eft, occiderc; parce que ce n’efi pas tant 
defendre fon bien que fin honneur. Cela eft net,mesPeres. Et 
pour finir voftre doétrinepar vne maxime qui comprend 
toutes les autres , écoutez celle- cy de voftre P. Hereau, 
<jui l'auoit prife de Leffius: Le droit de fi defendre i’ efiend 
a tout ce qui efi necejfaire pour nous garder de toute injure. 

Que d’eftranges fuites font enfermées dans ce princi- 
pe inhumain , 6c combien tout le monde eft-il obligé de 
s’y oppo/cr,& fur tout les perfonnes publiques?Ce n’eft 
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pas feulement l’intereft general qui les y engage, mais 
encore le leur propre ;puifque vos Cafuiftes cirez dans 
mes lettres eftendent leurs permiflions de tuer iufques a 
eux. Et ainfi les fa&ieux qui craindront la punition de 
leurs attentats, lefquels ne leur parodient iamais inju- 
ftes,fe perfuadantaifément qu’on les opprime par vio- 
lence, croiron^en mefme temps , que le droit de je défen- 
dre s’eftend à tout ce qui leur ejl necejfurc pour fe garder de 
toute wjure. llsn’auront plus à vaincre les remors delà 
confidence, qui arreftent la plufpart des crimes dans leur 
naillance,& ne penferont plus qu a furmonter les obfta- 
cles du dehors. 

le n’en parleray point icy, mesPeres, non plus que 
des autres meurtres que vous auez permis , qui font en- 
core plus abominables, & plus importans aux Eftats que 
tousceuxcy, dont Leflius traitte fi ouuertement dans 
les doutes 4.8e 10. auflî bien quêtant d’autres de vos 
auteurs. Il feroit à defirer que ces horribles maximes ne 
fuflent iamais forties de l’enfer, & que le diable, qui en 
eft le premier auteur , n’euft iamais trouué des hommes 
aflez deuoiiez à fes ordres pour les publier parmy les 
chreftiens. 

11 eft aife de iugerpar tout ce que i’ay dit iufques icy 
combien le relâchement de vos opinions eft contraire à 
la feuerité des loix ciuiles & mefmes payennes. Que 
fera-ce donc fi on les compare auec les loix eedefiaiti- 
ques, qui doiuent eftre incomparablement plus faintesj 
puifqu’il n’y a que l’Eglife qui connoifl'e & qui poflede 
la véritable fainteté ? Auffi cette chaftcEpoufedu Fils 
de Dieu , qui à l’imitation delbn Efpoux fçait bien ré- 
pandre fon fangpour les autres, mais non pas répan- 
dre pour elle celuy des autres, a pour le meurtre vne 
horreur toute particulière, & proportionnée aux lumiè- 
res particulières que Dieu luy a communiquées. Elle 
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confidereles hommes non feulement comme hommes, 
mais commeimagesdu Dieu qu’elle adore. Elleapour 
chacun d’eux vn faint refpeét qui les luy rend tous véné- 
rables, comme rachetez d’vn prix infini, poureftre faits 
les temples duDieuviuant. Et ainfi elle croit que la mort 
d'vnhommeque l’on tue fans l'ordre de fon Dieu , n’eft 
p.is feulement vn hommicidc; mais vn facrilege, qui la 
priue d’vn de fes membres: puifque foit qu’il lôit fidele, 
foit qu’il ne le foit pas, elle le confidcre toûjoursou 
comme eftantl’vnde fes enfans, ou comme eftant capa- 
ble de l'ellre. 

Ce font , mes Peres, ces raifons toutes faintes qui de- 
pms que Dieu sert fait homme pour le falut des hom- 
rnes , <-<n rendu leur condition fi confiderable à l’Eglife, 
q i’elle a toujours puni l’hommicide qui les deftruir, 
ce iiiiicvn des plus grands attentats qu’on puifie com- 
mettre contre Dieu. le vous en rapporteray quelques 
< xcmples, non pasdanslapenféeque toutes ces fcucri- 
tez doiuenteftre gardées: iefcay que l’Eglilè peut dif- 
pofer diuerfement de cette difeipline extérieure ; mais 
pour faire entendre quel eft fon efprit immuable fur ce 
lujet. Caries pcnitences qu’elle ordonne pour le meur- 
tre, peuuent eftrc differentes félon la diuerfité des 
temps ; mais l’horreur qu’elle a pour le meurtre ne peut 
jamais changer par le changement des temps. 

L’Eglifea efté longtemps à ne reconcilier qu’à la 
mort ceux qui eftoient coupables d’vn hommicide vo- 
lontaire, tels que font ceux que vous permettez. Le cé- 
lébré Concile d’Ancyre lesfoumetà la penitence durant 
toute leur vie : & l'Eglife a crû depuis eftre allez indul- 
gente enuers eux en reduifant ce temps à vn très grand 
nombre dànnces. Mais pour détourner encore dauan- 
tagelcs chrefliens des hommicides volontaires, elle a 
puni tres-feuerement ceux naefmes qui eftoient arriuez 
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par imprudence, comme on peut voir dans S.Bafiîe»dans 
S. Grégoire de Nylfc, dans les decrets du Pape Zacha- 
rie, & d’Alexandre II. Les canons rapportez par Ifaac 
Euefque de Langres t. 2. 1$. ordonnent y. ans de péniten- 
ce pour auoir tue en fe défendant. Et on voit que S. Hilde- 
bert Euefque du Mans repondit à Y ues de Chartres; 
J Qu'il a eii raifon d'interdire >n Prejlrepour toute fa vie, qui 
pour fe de fendre auoit tué vn voleur d'vn coup de pierre. 

N’ayez dont plus la hardieflede direque vos décidons 
font conformes à l’efprit& aux canons del’Eglife. On 
vous défie d’en montrer aucun qui permette de tuer pour 
défendre fon bien feulement ; car ie ne parle pas des oc- 
cafions où on auroit à defendre auflîfa vie , fefuaque lïbe - 
rando; vos propres auteurs confefiént qu’il n’y en a point, 
comme entr’autres voftre Pere lAmy.tom.5difput.36. 
num. 136. lln'y a, dit-il, aucun droit diuin nj humain qui 
permette expreffément de tuer vn voleur qui nefedefend pas. 
Et c’eft neanmoins ce que vous permettez exprelTé- 
ment. On vous défie d’en montrer aucun qui permette 
de tuer pour l’honneur, pour vn fouflet,pour vne injure, 
& vne médifance. On vous défie d’en montrer aucun qui 
permette de tuer les témoins , les luges, & les Magi- 
ilrats, quelque injuftice qu’on en appréhende. L’efprit 
de l’Eglife elt entièrement éloigné de ces maximes fe- 
diticules,quiouurentlapofteaux (buleuemens.aufquels 
les peuples font fi naturellement portez. Elle a toujours 
enleigncàfesenfansqu’onne doit point rendre le mal 
pour le mal: qu’il faut ceder à la colère: ne point reliftcr 
a la violencerrendre à chacun ce qu’on luy doit,honneur, 
tribut, foumiffion: obéir aux Magiflrats & aux fupe- 
rieurs me fine injulles; parce qu’on doit toujours relpe- 
élcreneuxlapuiflâncedeDieu qui lesaeftablisfurnous. 
Elle leur défend encore plus fortement que les loix ciui- 
les de fe faire iufticc à eux-mefinesi& c’ell par fon efprit 
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que les Rois chreftiens ne fe la font pas dans les crimes 
rnefmesdelezc Majcftcau premier chef, & qu’ils re- 
mettent les criminels entre les mains des luges, pour 
les faire punir félon les loix , & dans les formcsdelaiu- 
ftice, qui font (i contraires à voftre conduite, que I’op- 
polîtion qui s’y trouuc vous fera rougir. Car puifque 
cedifcoursm’y porte, ievouspriede luiurecétte com- 
paraifon, entre la maniéré dont on peut tuerfes enne- 
rnisfelonvous,&cellesdont les luges font mourir les 
criminels» 

Tout le monde fçait, mesPeres, qu’il n’eft iamais 
permis aux particuliers dedemander la mort deperfon- 
ne; & que quand vn homme nous auroit ruinez, eftro- 
piez , brûle nos maifons, tué noftrepere, & qu’il fe 
difpoleroit encore à nous alfafliner, & à nous perdre 
d’honneur , on n’écouteroit point en iuftice la demande 
que nous ferions de fa mort. De forte qu’il a fallu éta- 
blir des perfonnes publiques qui la demandent de la part 
du Roy, ouplûtoft de la part de Dieu. A voftre auis, 
mes Peres , eft-ce par grimafl'e & par feinte que les lu- 
ges chreftiens ont ctably ce reglement ? Et ne l’ont- ils 
pas fait pour proportionner les loix ciuilesa celles de 
l’Euangile; de peur que la pratique extérieure de la iu- 
ftice ne fuft contraire aux fentimens intérieurs que des 
chreftiens doiuent auoir ? On voit alfez combien ce 
commencement des voyesdela iuftice vous confond, 
mais le refte vous accablera. 

Suppofez donc, mes Peres, queces perfonnes publi- 
ques demandent la mort de celuy qui a commis tous ces 
crimes, que fera -t’on là defi'us ? Luy portera-t’on in- 
continent le poignard dans le fein ? Non , mes Peres ; la 
vie des hommes eft trop importante ; on y agit aucc plus 
dcrcfpeét: les loix ne lontpasfoûmifeà toutes fortes 
de perfonnes j mais feulement aux luges dont on a exa- 
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miné la probité & la fuffifance. Et croyez vous qu’vn j 
feul fuffife pour condamner vn homme à mort? Il en | 
faut fept pour le moins , mes Peres. Il faut que de ces 
fept,iln’y en ait aucun qui ait eft é ofîènfé par le crimi- 
nel , de peur que la paflion n’aîtere ou ne corrompe fon 
iugement. Et vous fçauez , mes Peres , qu’afin que leur 
efprit foit aufli plus pur , on obferue encore de donner 
les heures du matin à ces fondions. Tant on apporte 
defoin pour les préparer à vne aéiion fi grande , où ils 
tiennent la place de Dieu, dont ils font les Miniftres, 
pour ne condamner que ceux qu’il condamne luy-mef- 
tne. 

Et c’eft pourquoy afin d’y agir comme fideîes difpen- 
fateurs de cette puiftance diuine d’ofter la vie aux hom- 
mes, ils n’ont la liberté de iuger que félon les dépoli- 
rions des témoins , & félon toutes les autres formes qui 
kurfontpreferites ; enfnitedequeliesil nepeuuent en 
confcience prononcer que félon les loix , n’y iuger di- 
gnes de mort que ceux que les loix y condamnent. -Et 
alors, mes Peres, fi l'ordre de Dieu les oblige d’aban- 
donner au fupplice le corps de ces miferables, le mefmc 
ordre de Dieu lesoblige de prendre foin de leurs âmes 
criminelles ; 8c c’eft mefme parcequ’elles font crimi- 
nelles , qu’ils font plus obligez à en prendre foin: de 
forte qu’on neles enuoye à la mort qu’aprésleur auoir 
donne moyen de pouruoir à leur confcience. Tout cela 
eft bien pur& bien innocent, & neanmoins l’Eglife ab- 
horre tellement le fang , qu’elleiuge encore incapables 
du minifterc de fes autels ceux qui auroient aflifté à vn 
arreft de mort, quoy qu’accompagné de toutes ces cir— 
confiances fi religieulcs: par où il eft aifé de conceuoir 
quelle idée l’Eglile a de l’hommicide. 

Voilà, mes Peres, de quelle forte dans l’ordre de la 
juftice on difpofe de la vie des hommes : voyons mainte- 
nant 
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mnt comment vous en difpofez. Dans vos nouuelles 
loix il n'y a cju’vn iuge: & ce iugeeftceluy-là mcfme qui 
eft oftènfé. il cil tout enfemble le iuge, la partie , & le 
bourreau. II fe demande à luy-mefmelâmortdefonen- 
nemy ; il l’ordonne; il l’execute fur lechamp; & fans 
rcfpeft ny du corps ny de lame de fonfrere, il Luc & 
damne celuy pour qui I e s v s-C HRisîeft mort ; 8 c 
• tout cela pour éuitcrvnlouflet,ou vncmédifance.ouvne 
parole outrageufè , ou d’autres oftênfes femblables, 
pourlefquelles vn iuge qui a l’autoritc légitimé feroit 
criminel d’auoir condamne à la mort ceux qui les au- 
roientcommifes;parcequeles loix font très éloignéesde 
les y condamner. Et enfin pour comble de ces excès on 
ne contracte ny péché , ny irrégularité en tuant de cette 
forte fans autorité, & contre les loix, quoy qu’on foit 
Religieux , & mefme Preftre. Où en lom mes -nous, 
mesPeres ? Sont-cedes Religieux & desPreftres qui 
parlent de cette forte ? Sont-cedeschreftiens? Sont-cc 
des Turcs ? Sont-cedes hommes ? Sont-cedes démons? 
Et font-ce là des mjrjleres reuelefpar l'Agneau à ceux de fa 
Société, ou des abominations fuggerées par le dragon à 
ceux qui fuiuent fon party ? 

Carenfin, mes Peres, pour qui voulez-vous qu’on 
vous prenne: pour des enfans de l’Euangilc, ou pour 
des ennemis de l’Euangile? On ne peut eftreque d’vn 
party ou de l’autre: il n’y a point de milieu. Qm rieïl 
joint auec lefus - Chrijl , ejl contre luy. Ces doux genres 
d’hommes partagent tous les hommes. 11 y a deux peu- 
ples & deux.mondes répandus fur toute la terre, félon 
S.Auguftin : le monde des enfans de Dieu, qui forme 
vn corps dont lefus- Chrifteft le chef& le Roy; & le 
monde ennemy de Dieu , dont le diable eft le chef& le 
Roy. Etc’eftpourquoy Iefas-Chrifteft appelîélcRoy 
&le Dieu du monde; parce qu’il a partout des fujets 2c 
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des adorateurs : &que le diable eft auflî appelle dans 
l’Efctiture le Prince du inonde & le Dieu de ce fiecle*, 
parce qu’il a partout des fuppofts & des cfclaues. Iefus- 
Chrift a mis dans l’Eglife qui eft fon empire > les loix 
qu'il luy a plû félon fa fagellc eternelle : &le diable a 
mis dans le monde, quieftfon royaume, lesloix qu’il a 
vouluyeftablir. Iefus-Chrift amis l'honneur à fouf- 
frirjle diable à ne point fouffrir. Iefus-Chrift a dit 
à ceux qui rcçoiuent vn fouflet,de tendre l’autre joué: & 
lediabieadit à ceux à qui ori veut donner vnfouflet, de 
tuer ceux qui leur voudront faire cette injure. Iefus- 
Chrift déclaré heureux ceux qui participent à fonigno- 
minie:& lediable déclaré malheureux ceux quifontdans 
l’ignominie. Iefus-Chrift dit: Malheur à vous quand les 
hommes diront du bien de vous; & le diable dit: Mal- 
heur à ceux dont le monde ne parle pas auec eftime. 

- Voyez donc maintenant, mes Peres, duquel de ces 
deux royaumes vous eftes. Vous auez ouy le langage 
de la ville de paix, qui s’appelle la Hicrufalem myftique; 
& vous auez oiiy le langage de la ville de trouble , que 
l’Efcriture appelle la Jpirituelle Sodome : lequel de ces 
deux langages entendez vous ? lequel parlez vous ? Ceux 
qui font à lefus - Chrift ont les mefmes fentimens que 
Iefus-Chrift, félon S. Paul ; & ceux qui fontenfans du 
diable* ex pâtre diabolo, qui a efté hommicide des le com- 
mencement du monde, fuiuentles maximes du diable, 
félon la parole de Iefus-Chrift. Ecoutons doncle lan- 
gage de voftre Ecole , & demandons à vos auteurs : 
Quand onnous donne vn foufiet, doit-on l’endurer plû- 
toft quede tuer celuy qui le veut donner ; ou bien , eft-il 
permis de tuer pour cuitercét affront? Il efi permis, di- 
lèntLeflius , Molina , Efcobar, Reginaldus, Filiutius, 
Baldellus,& autres lefu i te j, de tuer celuj qui mus veut 
donner vn foufiet. Eft - ce là le langage de lefus - Chrift ? 
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Répondez - nous encore ; Seroit - on (ans honneur en 
{ouvrant vn fouflec fans tuer celuy qui l’a donne' ? tïejl 
il pas véritable , dit Efcobar , que tandis qtt'vn homme latjfe 
Vture celuy qui luy a donné vnja/ijlet, il demeure fans honneur . 
O üv, mes Peres, fans cét honneur que le diable a tranfinis 
de Ion efprit fuperbe en celuy de fes fuperbes enfans. 
C’eft cét honneur qui a toujours efté l’idole des hom- 
mes poffedez par l’efprit du monde. Ce/l pour fe çon- 
feruer cette gloire, dont le démon e/l le véritable diftri- 
buteur, qu’ils luy facrifient leur vie par ia fureur des 
duels à laquelle ils s’abandonnent , leur honneur par 
l’ignominie des fupplices aufquels ils s’expofent, St leur 
falut par le péril de la damnation auquel il s'engagent, & 
qui les a fait priuer delà fepulture mefme par les canons 
ecclefiaftiques. Mais on doit louer Dieu de ce qu’il a 
éclairé l’elprit du Roy par des lumières plus pures que 
celles de vo/lre Théologie. Ses edits lî feuercsfur ce 
fujet n’ont pas fait que le duel fùft vn crime . ils n’ont 
fait quepunir le crime qui eft infeparable du duel. Ha 
arrcllé parla crainte delà rigueur de fa iuftice, ceux qui 
n’e/loient pas arreftez par la crainte de la iuftice de 
Dieu : & fa pieté luy a fait connoiftre que l’honneur des 
çhreftiens confifte dans l’obfçruation des ordres de 
Dieu & des règles du chriftianifme , & non pas dans 
ce fantofme d’honneur, que vous prétendez, tout vain 
qu’il foit, eftrevneexcule légitimé pour les meurtres. 
Ainfi vos decifions meurtrières font maintenant en auer- 
fionà tout le monde ; & vous feriez mieux confeillez de 
changer de fentimens, ficen’eft par principe de Reli- 
gion , au moins par maxime de Politique. Preucnez, 
mes Peres , par vne condamnation volontaire de ces 
opinions inhumaines, les mauuais effets qui en pour- 
roient naiftre , & dont vous feriez refponfables. Et 
pour reçeuoir plus d horreurdç l’hommicidej foyuenez- 
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vousque le premier crime des hommes corrompus a 
eftc vn hommicideen la perforine du premier iufte : que 
leurplus grand crime a eftc vn hommicide en la perfonne 
du chef de tous les iuftes ; & que Thommicide eft le feul 
crime qui deftruit tout enfemble I Eftat, l’Eglife > la na- 
ture & la pieté. 

I e viens de voir la re'ponfe de voftre Apologille à ma treziéme 
Lettre. Mais s’il ne répond pas mieux à celle-cy , qui latisfair 
à la plufpart de fes difficultcz il ne méritera pas de répliqué, le 
le plains de le voir fortir à toute heure hors du fujet , pour s’é- 
tendre en des calomnies & des injures contre les viuans 8c con- 
tre les morts. Mais pour donner creance aux mémoires que 
vous luy fournilfez , vous ne deuiez pas luy faire defauoiier pu- 
bliquement vnechofe aufli publique qu’eft lefouflet de Com- 
pïègne. Fl cft confiant, mes Pères , par raueu de J’offenfc , qu’il 
a receu fur la jolie vn coup de la main d’vn Iefuire; 8ctout ce 

3 u’ont pû faire vos amys, aelté de mettre en doute, s’il l’a reccu 
c Pauant-main ou de l’arricrc-main j 8c d’agiter la queftion , fi 
vn coup du reuersde la main fur lajoüc , doit élire appelle fou- 
flet , ou non. Icnefçayaqui il appartient d’en décider ; mais 
ic croy - cependant que c’elt au moins vn louflct probable. Cela 
me met en feiircté de confcience. 


HP;i 


fl,; 

1 

; § ; ; 

ç f* 

1 

f . 

- i' . 

’ t 1 

P • 

» 

1 


QVIN- 


Digitized by Googl 


Lettre XV. 2$t 

QUINZIEME LETTRE 

A V X 

REVERENDS PERES 

I E S V I T E S. 

Dm;. Noucmbrt i 

esReverends Peres, 

Puifquc vos impofturescroiflent tous îesiours , & 
vous vous en feruez pour outrager fi cruellement toutes 
les perfonnes de pieté, qui font contraires à vos er- 
reurs , ieme fens obligé pour leur intereft & pour ccluy 
de l’Eglife» de de'couurir vn myftere de voftre conduite» 
que i’ay promis il y a long - temps ; afin qu’on puifle re- 
connoiftrc par vos propres maximes, quelle foy l’on 
doit adjoufter à vos accufations & à vos injures, 

Iefçay que ceux qui ne vous connoiflent pas allez ont 
peine à le déterminer fur ce fujet; parcequ’ils fc trou- 
uent dans la necelEtc ou de croire les crimes incroya- 
bles dont vous accufez vos ennemis , ou de vous tenir 
pour des impofteurs , ce qui leur paroift auflî incroya- 
ble. Quoy, difent-ils , fi ces choies là n’eftoieut, des 
Religieux les publieroient-ils , & voudroient - ils re- 
noncera leur confcience, & fe damner par ces calom- 
nies ? Voilà lamanieredont ils raifonnent : & ainfi Içs 
preuues vifibles par lefquelles on ruine vos faufletez» 
rencontrant l’opinion qu’ils ontdevoftrefincerité, leur 
cfprit demeure en fufpens entre l’euidencede la vérité 
qu’ils ne peuuent démentir, & le deuoirde la charité 
qu’ils appréhendent deblefler. De forte que comme la 
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feule chofe qui les empefchede rejettçr vos médifances, 
eft l’eftime qu’ils ont de vous fi on leur fait entendre que 
vous n’auez pas de la calomnie, l’idée qu’ils s’imaginent 
que vous en auez,& que vous croyez pouuoir faire voftre 
falut en calomniant vos ennemis , il eft fans douteque le 
poids de la vérité les déterminera incontinent à ne plus 
croire vos impoitures. Ce fera donc , mes Peres > le 
fujet de cette Lettre. 

le ne feray pas voir feulement que vos écrits font 
remplis de calomnies , ie veux palier plus auant. Qn 
peut bien dire des çhofes fauflës ep les croyant vérita- 
bles ; mais la qualité de menteur enferme l’intention 
démentir. le teraydonc voir, mes Peres, que voftre 
intention eft de mentir & de calomnier; & quec’cft 
auec connoifl'ance & auec delfein , que vous impofez à 
vos ennemis des crimes dont vous fçauez qu’ils font in- 
nocens ; pareeque vous croyez le pouuoir faire fans dc- 
çhoir de l’eftat de grâce. Et quoy que vous fçaehiez 
auflï bien que moy ce point de voftre Morale , ie ne laif- 
Jeray pas de vous le dire , mes Peres ; afin que perfonne 
n’en puilfe douter , en voyant que ie m’addrelfe à vous, 
pour vous le foûtenir à vous mefmes , fans que vous 
puiftiez auoir l’aflurance de le nier, qu*en confirmant 
par ce defaueii mefme le reproche que ie vous en fais. 
Car c’eft vne dodrine fi co mmune dans vos écoles , que 
vous l’auczfoûtenuë non feulement dans vos liures ; mais 
encore dans vos thefes publiques , ce qui eft la derniere 
hardiefte: comme entr’autres dans vos thefes de Lou- 
uain de l’année 1645. en ce^ termes; Ce ttefiquvn peebé 
yemelde calomnier & d’impofer de faux crimes , pour ruiner 
de creance ceux qui parlent nul de nous: Qutdm non rtifi ve- 
tuale fit , detrahentis autçritatem tnagnam, tibi noxiam ,fal- 
[0 amine elidcre ? Et cette doctrine eft fi confiante par- 
my vous, que quiconque I'oleattaquer b vousle traittez 
d'ignorant de de teiqeraire, Ç'e(l 
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C’eft ce qu’a cprpuué depuis peu le P. Qyiroga Ca- 
pucin Al!eman,lors qu’il voulut s’y oppofer. Car voftre 
Pere Dicaftillus l’entreprit incontinent j Sc il parle de 
cette difpute en ces termes, deluft.l. 2. tr.z.difp. 1241. 
404. Yn certain Religieux graue, piednu ,& encapuchonné, 
cucuilatus gymnopoda, que te ne nomme feint, eut la témé- 
rité de décrier cette opinionparmy des femmes & desigmrans, 
(y de dire qu'elle efioitpernicieufe & fcandaleufe , contre les 
bonnes moeurs , contre la paix des Eïlats & des focictez., 0 ’ en- 
fin contraire non feulement à tous les docieurs catholiques,mais 
dtous ceux quipeuucnt eflre catholiques. Mais ie hty ay foûte- 
ttu, comme iefoûtiens encore, quelacalomnie lors qu on en vfe 
contre vn calomniateur , quoy qu'elle foit vn menfonge , ne fl 
point neanmoins vn péché mortel ny contre la juflice nj contre . 
la cbaritc:& pour le pr orner te hty ay fournj enfouie nos Peresj 
& les vniuerfitez. entières qui enfant compofees , que iay tous 
confultez. , & entr autres le R- Pere lean Gans Confeffeur de 
l’Empereur, le R. P. Daniel Baftelc Confeffeur de l' Arcbiduç 
Léopold: le P. Henry, qui a eflé Précepteur de ces deux Princes: 
totales Profeffeurs public s & ordinaires deïV ntverfuéde Vien- 
ne: (toute compofée de Iefuites) tous les Profeffeurs de l V- 
niuerfuéde Grats ( toutede Iefuites ) tous les Profeffeurs de 
l'Vniuerfité de Prague: {dont les Iefuites font les maiftres^ 
de tous lefquels i'ay en main les approbations démon opinion , 
écrites & fignéesde leur main:outre que i'ay encore pour moy le 
T. de Pennaloffa Iefuite, Prédicateur de l'Empereur & du Roy 
cfEfpagne : le P. P illtceroli lefuite- > & bien d'autres qui auoient 
tous jugé cette opinion probable auantnoflredijpute. Vous 
voyez bien, mes Peres, qu’il y a peu d’opinions que vous 
ayez pris fi à tafched eftablir; comme il y en auoit peu 
dont vous eulfiez tant de befbin. Et c eft pcurquoy vous 
l’auez tellement autorifce, que les Cafuiftes sen fer- 
uent comme d’vn principe indubitable, il ejl confiant v 

ditCaramoiieln. liy. que üft vne opmton probable ,qu^ 
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tijrapoint de péché mortel a calomnier fauffemeut pour 
feruer fort honneur. Car elle ejlfoûtenuë par plus de vingt 
fleurs graues, par G ajpar II un ado , & Dicajlillus Iefi 
&c. de forte que fi cette doctrine nejloit probable , à peine 
auroit il aucune qui lefujl en toute la Théologie. 

O Théologie abominable & fi corrompue en t 
fcschets, que fi félon Tes maximes il n'eftoitproba 
&: feiir en confcience , qu’on peut calomnier fans cri 
pour confcrucrfon honneur, à peine y auroit-il auc 
de fes dédiions qui fuft feiire. Qu’il cft: vrayfeml 
ble , mes Peres , que ceux qui tiennent ce principe 
mettent quelquefois en pratique. L’inclination c 
rompue des hommes s’y porte d’elle - mefine auec t 
d’impetuofitc , qu’il cft: incroyable qu’en leuant l’ob 
cle de la confcience > elle ne fe répande auec toute fa 
hemencc naturelle. En voulez vous vn exemple ? i 
ïamoucl vous le donnera au mefmelieu. Cette maxi 
dit-il, du P.Ùicafitllus le fuite touchant la calomnie a) 
ejlé en feigne e par vne Comteffe d'Allemagne aux files 
/’ Impératrice , la creance qu elles eurent de nepecher au 
que vemeüement par des calomnies , en fit tant naijlre en 
de jours y & tant de tnédiftnces , & tant de faux rappoi 
que cela mit toute la Cour en combustion & en alarme. « 
tl efl aifé de s'imaginer l’vfage qu'elles en feeurent faire 
forte que pour appaifer ce tumulte y on fut obligé d’ appelle i 
bon Pere Capucin dvne vie exemplaire nommé le P. Quir 
(& ce fut furque^ le P. Dicaftillusle querella tar 
qui vint leur déclarer , que cette maxime ejloit très pet 
cieufe , principalement parmy des femmes , &il eut vnf 
particulier défaire que l' Impératrice en abolift tout a fait 
fage. On ne doit pas eftrc furpris des mauuais efl 
que caufa cette dodrine. Il faudroit admirer au o 
traire qu’elle ne produifift pas cette licence. L’ami 
propre nous perfuade toujours allez que c’cft auec 

iuft 



T 


Lettre XV. 2J5 

îufticc qu’on nous attacjue; &à vous principalement, 
mes Peres, que la vanité aueugle de telle forte, que vous 
voulez faire croire en tous vos écrits, quec’eit blelfer 
l’honneurdelEglife,quedc blelfer celuy devoftreSo- 
cieté. Etainfi , mes Peres, il y auroit lieu de trouuer 
eft range, que vous ne mifliez cette maxime en prati- 
que. Car il ne faut plus dire de vous , comme font ceux 
qui ne vous connoiflent pas : Comment ces bons Peres 
voudroient-ils calomnier leurs ennemis, puifqu’ils ne 
lepourroientfairequepar lapertede leur lalut ? Mais 
ilfautdireau contraire : comment ces bons Peres vou- 


droient - ils perdre l’auantage de décrier leurs ennemis ; 
puifqu ils le peuuent faire fans hazarder leur falut? 
Qu’on ne s’eftonnedonc plus de voir les Iefuites calom- 
niateurs : ils le font en feüretédeconfciencc, & rien ne 
les en peut empefeherj puifqueparle crédit qu’ils ont 
dans le monde, ils peuuent calomnier fans craindre la 
iuftice des hommes; & que par celuy qu’ils fe font don- 
nez fur les cas deconfcience, ils onteftably des maximes 
pour le pouuoir faire fans craindre la iufticede Dieu. 

Voila, mes Peres, la fource d’où naifl'ent tant de 


noires impoftures. Voila ce qui en a fait répandre à 
voftre P. Brifacier , iufqu’d s’attirer la Cenfurede feu 
M. l’Archeuefque de Paris. Voila ce qui a porté voftre 
P. d'Anjou à décrier en pleine chaire dans l’Eglifede 
S. Benoift à Paris le 8. Mars i6fy. les perfonnes de 
qualité qui receuoienc les aumofnes pour les pauures 
de Picardie & de Champagne, aufquelles ils contri- 
buoienttant eux-mefines; &de dire par vn menfonge 
horrible , & capable de faire tarir ces charitez , fi on eu A: 
eu quelque creance en vos impoftures ; Qjfil feauoit de 
fctencc certaine que ces perfonnes auotent détourné tét argent , 
pour l'employer contre l'Eglïfe & contre l'Ettat. Ce qui 
obligea le Curp de cette paroiife, quieft vnDoéteur 
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de Sorbonne» de monter le lendemain en chaire pour 
démentir ces calomnies. C’eftparce mefme principe 
que voftre P. Craflèta tant prefché d’impoftures dans 
Orléans qu’il a fallu que M. l’Euefque d’Orléans l’aie 
interdit comme vn impofteur public par fon mandement 
du 9. Sept, dernier , où il déclaré qu'il defendà Frere Iran 
Crajfet Prefire de U Compagnie de le fui » de prefeber dans 
fondiocefe , & à tout fon peuple de l'oüir fouz. peine de fe ren- 
dre coupable d'vtie defobetjfuncé mortelle y fur ce quil a apprit 
que le dit Crajfet auott fait vn dtfeours en chaire remply de 
faujfeté & de calomnie contre les Ecclcfiafliques de cette 
Ville , leur impofant fauffement & malitieufement quils fou- 
tenoient ces propofit ions hérétiques & impies : Que les com- 
mandement de Dieu font impopbles : que iamait on ne refifte 
à la grâce intérieure ; é’ I esvs-Christ nejl 
pas mort pour tous les hommes : & autres femblabUs condam- 
nées par Innocent X. Car c'eft là , mes Peres » voftre im- 
pofture ordinaire, & la première que vous reprochez à 
tous ceux qu’il vous eft important de décrier. Et quoy 
qu’il vous foit aufli impoflible de leprouuer de qui que 
ce foit , qu'à voftre P. Craflet de ces Ecclefiaftiques 
d’Orléans , voftre confcience neanmoins demeure en 
repos ; par coque vous croyez, que cette maniéré de calomnier 
ceux qui vous attaquent , eft ft certainement permife , que 
vous ne craignez point de le déclarer publiquement & à 
la veuc de toute vue ville. 

‘ En voicy vn infigne témoignage dans le démeflé 
que vous eûtes auec M. Puys Curé de S. Nifier à Lyon ; 
& comme cette hiftoire marque parfaitement voftre 
efprit , i’en rapporteray les principales circonftances. 
Vous fçauez , mes Peres, qu’en 1649. M. Puys traduiiit 
en françoisvn excellait liure d’vn autre P. Capucin tou- 
chant le deuoir des chreftiens à leur paroijfe , contre ceux qui 
les en détournent , fans y fer d’aucune inueétiue,& fans 
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defigner aucun Religieux, ny aucun Ordre en particu- 
lier. Vos Peres neanmoins prirent cela pour eux ; & 
fans auoir aucun refpeéfc pour vn ancien Palpeur , luge 
en laPrimatiede France, &honnoréde toute la ville, 
voftre P. Alby fit vn liurefanglant contre luy , que vous 
vendites vous-mefmesdans voftre propre eglife leicur 
de l’Aflomption , où il l’accufoit de plufieurs choies» 
&entr’autresde s'ejlre rendu fcandaleux par {es galanteries, 
& d'ejlre fufpecl tmpietéi d efire beretique> excommunié) & 
enfin digne du fut. A cela M. Puys répondit j& le P. Al- 
by foutim par vn (ècond liure/es premières accufations. 
N’eft- il donc pas vray , mes Peres , ou que vous eftiez 
des calomniateurs, ou que vous croyiez tout cela de ce 
bon Preftre ; 8 c qu’ainfi il falloit que vous le vidiez hors • 
de Tes erreurs pour leiuger digne de voftre amitié ? E- 
coutez donc ce qui fe pad'adans raccommodement qui 
fut fait enprefence d’vn grand nombre des premières 
perlonnesdeia ville, dont les noms font au bas de cette 
page t comme iis font marquez dans laCte qui en fut 
drefle le 25. Sept. 1650,* Ce fut enprefence de tout 
ce monde que M. Puys ne fit autre chôfe que déclarer: 
Que ce qu'il auoit écris ne s’addrejfoit point aux PP. le fuit es: 
Qu il aiioit parlé engeneral contre ceux qui éloignent lesfideles 
des paroiffes , fans auoir penfée d'attaquer en cela U Société, 
& qu’au contraire il l'bonnoroitauec amour. Par ces feules 
paroles il reuient de fon apoftafie , de fes fcandales , 8 c 
de fon ex communication , fans rétractation , & fans ab- 
folution j & le P. Alby luy dit enfuite ces propres paro- 
les: 

* Mrnfieur dt Villt Vicaire general di lt.lt Cardin *1 de Lyon : M, Séant» 
Chanoine , Cure de S • Paul : M • Margot Chantre ; Mepiïcurs Btuuand, Sent, 
^Aubert , & Demie», Chantintt de S.'Nffier: M.duGut Prefidtnt des Trt- 
firstrs dt Franco t ht. Groflirr PrtmeJI dtt Marchand s ; M- dt Fltchert Trefident 
& Lieutenant general : Mtfitturs de Btiffat , de S . Romain , & de Bartoly Gen- 
til I homme r : h(. Bourget» premier Aduecat du au Bureau des Tre fouets da 

Franc t : Mejîieun de Cotton fert & fils t M. Bonitl : qui tnt tous figni à t' origi- 
nal dt la décimât test , août M- P»js & It P. Alt 7 , 
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les : Monfieur , la creance que iay tué que vous attaquie ^ la 
. Compagnie , dont iay l’honneur d'ejlre , m'a fait prendre la 
plume pour j répondre ; & iay creû que la maniéré dont iay 
v fé m’e stoit permise. Mais connoijfant mieux 
vojlre intention y ie viens vous déclarer , clv’i l n’y a 
p l v s rien qui me puijfe empefcberde vous tenir pour 
vn homme d'ejprit très éclairé , de doftrine profonde (ÿ or- 
thodoxe,^ moeurs irrépréhensibles, 
& en vn mot pour digne Pafteur de voflre Eglife. C'ejl vne 
déclaration que te fais auecjoye , & ie prie ces Mefieurs de 
s'en fouutnir. 

Ils s’en fontfouuenus, mes Pères ; & on fut plus fean- 
dalifé de la réconciliation, que de la querelle. Carqui 
n' admirerait cedifcoursdu P. Alby? llncditpasqu’il 
vient Ce retrafter , parce qu’il a apris le changement des 
moeurs & de la doétrine de M. Puys ; mais feulement 
pareeque connoijfant que fon intention n a pas efié d'attaquer 
voflre Compagnie y tln'y a plus rien qui l’empejehe de le tenir 
pour catholique. Il ne croyoit donc pas qu’il fuft heretique 
en effet ? Et neanmoins apres l’en auoir accufé contre fa 
connoiffance, il ne déclaré pas qu’il afailly $ maisilofe 
dire au contraire, croit que la maniéré dont il en a 
vféluyefloit per mi Je. 

A quoy fongez- vous , mes Peres , de témoigner ain- 
fî publiquement , que vous ne mefurez la foy & la vertu 
des hommes, que par les fentimens qu’ils ont pour 
voflre Société ? Comment n’auez vous point appré- 
hendé de vous faire paffer vous mefmes , & par voflre 
propre aueii , pour des impofteurs & des calomnia- 
teurs? Quoy, mes Peres, vn mefme* homme , fans 
qu’il le pâlie aucun changement en Itiy , félon que vous 
croyez qu’il honnore ou qu’il attaque voflre Compa- 
gnie, fera pieux y ou impie ; trreprchenfible , ou excommu- 
nié j digne pafieur de l' Eglife , ou digne d’eflre mis au feu ; 8c 
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enfin catholique , ou hérétique t C’eft donc vne mefme 
chofedans voftre langage, d’attaquer voftre Société, & 
d’eftre heretique ? Voila vne plaifante herelîe, mes 
Peres ? Et ainli quand on voit dans vos eferits, que tant 
deperfônnes catholiques y font appellées hérétiques* 
cela ne veut dire autre chofe , finon que vous croyez. qu ils 
vous attaquent. 11 eft bon, mes Peres , qu'on entende oét 
eftrange langage, félon lequel il eft fans doute que ie 
fuis vn grand heretique. Aufli c’eft en ce fèns que vous 
me donnez fi fouuent cenom. Vous" ne me retranchez 
dei’Eglile, quepareeque vous croiezque mes Lettres 
vous font tort : & ainfi il ne me refte pour deuenir ca- 
tholique , ou que d’approuuer les excès de voftre Mora- 
le , ce que ic ne pourrois faire fans renoncer à tout fen- 
timent de pietc; ou de vous perfuader que iene recher- 
che en cela que voftre véritable bien, éc ilfaudroit que 
vous fulliez bien reuenus de vos égaremens pour le re- 
connoiftre. De forte que ie me trouue eftrangement 
engage dans l'herefie ; puifquc la pureté de ma foy 
eftant inutile pour me retirer de cette forte d’erreur» 
ie n’en puis fortirou q^u’en trahifTant ma confcience, ou 
qu’en reformant la voftre. Iufques laie feray toujours 
vn méchant & vn impofteur , & quelque tidele que i'aye 
efté à rapporter vos palfages , vous irez crier par tout : 
Qu'il faut eflre organe du démon four vous ïmfutcr des cho- 
fes , dont il n’y a nj marque ny veflige dans vos liures ; & 
vous ne ferez rien en cela que de conforme à voftre ma- 
xime & à vofte pratique ordinaire , tant le priuilege 
, que vous auez de mentir a d’étendue. Souffrez que ie 
vous en donne vn exemple , que ie choifîs à deffein , par- 
ceque ie répondray en mefme temps à la 9. de vos im- 
poftures ; aufü bien elles ne méritent d'eftre réfutées 
qu’en paffant. 

il y a dix ou douze ans qu’on vous reprocha cette ma- 
xime 
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ximedu P. Bauny : Qutlefi permis derecbercbtr dirette- 
tnent ^ primo f.t per se, vne occafion prochaine 
de pecher pour le bien jpirituel ou temporel de nom ou de nojlre 
prochain y tr. 4. q. 14. dont il apporte pour exemple: 
j Qu'il ejl permis à chacun daller en des lieux publics pour con- 
vertir des femmes perdues , encore qu'il foit vrayj'emblable 
qu'on j pecher a , pour auoir déjà expérimenté fouumt qu'on 
ejl accoujlumé de fe laijfer aller au péché par les carejfes de ces 
femmes. Que répondit à cela vollre P. Caufïîn en 1644. 
dans Ton Apologteyour la Compagnie de lefus , pag. iz8. 
Qu'oit voye l'endroit du P. Bauny , qu'on life la page , les 
marges , les auant-propos , les fuites , tout le refie , & me [me 
tout le liure , on n'y trpuuera pas vn feul vefiigede cette [en- 
tente , qui ne pourroit tomber que dans l'ame d'vn homme ex- 
trêmement perdu de confidence , & qui femble ne pouuotr efire 
fiuppofée quepar l'organe du démon. Et voftre P. Pintereau J 
en mefme ftyle 1. part. p. 14. Il faut efire bien perdu de 
eonfciencc-, pour enfieignervne fi dete fiable doctrine \ mais il 
faut efire pire qu'vn démon pour l’attribuer au P. Bauny. Le- 
Heur , il n'y en a ny marque ny vefiige dans tout fon hure. 
Qijinecroiroit que des gens qui parlent de ce ton là 
cullent fujet de Ce plaindre , & qu’on aurait en effet im- 
poféauP.Bauny ? Auez-vous rien alluré contre moy 
en de plus forts termes ? Et comment oferoit* on s’ima- 
giner qu’vn palfagefuft en mots propres au lieu mefme 
où l’on le cite, quand on dit qu'il n'y en a ny marque ny 
vefiige dans tout le hure ? 

En vérité, mes Peres, voila le moyen de vous faire 
croirejufqu’àce qu’on vous réponde; maisc’eft auffi le 
moyen de faire qu’on ne vous croie iamaisplus, apres 
qu’on vous aura répondu. Car il eft li vray que vous 
mentiez alors, que vous ne faites auiourd’huy aucune 
difficulté de reconnoiftre dans vos Réponfes , que cette 
maxime ell dans le P. Bauny au lieu mefme qu’on auoit 
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cité: & ce qui eft admirable! c’cft qu’au lieu quelle 
eftoit deteflable il y air. ans, elle eft maintenant fi in- 
nocente, que dans voftre 9. Impoft. p. 1 o. vous m’accu- 
fez d'ignorance & de malice , de quereller le P. Baunjfur vue 
opinion qui n eft po int reietiée dans l'Ecole. Qy’ileft auan- 
tageux , mes Peres , d’auoir affaire à ces gens qui difent 
le pour & le contre. Ien’aybefoin quede vous mefmes 
pour vous confondre. Car ie n’ay à monftrer que deux 
chofes: L’vne, que cette maxime ne vaut rien: l’autre» 
qu’elleeftdu P. Bauny; & ieprouueray l'vn & l’autre 
par voftre propre confeffion. En 1644. vousauez re- 
connu qu’elle eft deteflable ; & en 1656. vous auoiicz 
quelle eft du P. Bauny. Cette double reconnoift'ance 
nié iuftifie aflez , mes Peres. Mais elle fait plus ; elle 
dccouure l’efprit de voftre Politique. Car,dites-moy 
ie vous prie» quel eft le but que vous vous propofez 
dans vos efcrits? Eft-cedeparlerauecfincerité? Non, 
mes Peres ; puifquc vos rcponfes s entre deftruifent. 
Eft-cede fuiurela vérité delà Foy? Aufli peu; puifque 
vous autorifez vne maxime qui eft deteslable félon vous 
mefmes. Mais confiderons que quand vous auez dit 
quecette maxime eft deteftablt, vousauez nié en mef- 
me temps quelle fùft du P. Bauny , & ainfi il eftoit in- 
nocent: & quand vousauouez qu’elle eftdeluy, vous 
foûtenez en meftne temps quelle eft bonne; 8 c ainfi il 
eft innocent encore. De lorte que l’innocence de ce 
Pereeftant la feule chofe commune à vos deuxrépon- 
fes, il eft vifible que c’eft aufii la feule chofe que vous y 
recherchez ; & que vous n’auez pour objet que la deften- 
fe de vos Peres , en difant d’vne mefme maxime , qu'elle 
eft dans vosliures, & quelle n’y eft pas : quelle eft 
bonne, & qu’elle eft mauuaife: non pas félon la vérité» 
qui ne change iamais; mais félon voftre intereft, qut 
changea toute heure. Qije nepourrois-je vous dire la 
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delïus : car vous voyez bien que cela eft conuainquant? J 
Cependant rien ne vous eft plus ordinaire. Et pour en 
omettre vne infinité d’exemples , ie croy que vous vous 
contenterez que ie vous en rapporte encore vn. 

On vous a reproché en diuers temps vne autre propo- 
fition du mefme P. Bauny , tr. 4. q. zi.p. 100. On ne 
doit ny dénier ny différer l'abfolutionà ceux qui font dans Us 
habitudes de crimes contre la loy de Dieu , de nature , & de 
l’Eglife , encore quon riy voye aucune ejperance d'amende- 
ment : et fi emendationis future fpes nulle apparent. le vous 
prie fur cela , mes Peres , de me dire lequel y a le mieux 
répondu félon voftre gouft , ou de voftre P. Pintcreau, 
ou de voftreP.Brilacier , qui défendent le P. Bauny en 
vos deux maniérés :l’vn en condamnant cette propofi- 
tion, mais en defauoüant auffi qu elle foit du P. Bauny ; 
l’autre en auoüant qu’elle eft du P. Bauny, mais en la 
Juftifiant en mefme temps ? Ecoutez- les donc difcourir. 
Voicyle P.Pintereau pag. 38. Qu'appelle t' on franchir 
les bornes de toute pudeur , & paffer au delà de toute impu- 
dence, fwond’tmpofer au P. Bauny comme vne chofe aueree, 
vnefidamnabledoilrine? luge?, lecteur, de l'indignité de 
cette calomnie , & voye^à qui les le fuites ont affaire fi 
V auteur d' vne fi noire fuppofition ne doit pas paffer déformait 
four le truchement du ptre des menfonges. Et voicy main- 
tenant voftre P. Brifacier 4. p. pag. 21. En effet le P. 
Bauny dit ce que vous rapporte ^ ( C’eft démentir le P. Pin- 
tereau bien netement. ) Mais, ajoute-t’ilpour iuftifier 
le P. Bauny , vous qui reprene^cela , attendes, quand vn 
penitent fera à vos pieds , que fon ange gardien hypotheque tous 
les droits qu'il a au ciel pourefire fa caution. Attende ^ que 
Dieu le P ere iure par fon chef que Dautd a menty quand il a 
dit par le faint Efpnr, que tout homme efl menteur, trom- 
peur, & fragile ; & que ce penitent ne foit plus menteur, 
fragile, changeant, ny pecbeur comme les autres, & vom 
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n* appliquerez* le fang de lefus - Cbrtft fur perfonne. 

Que vous femble-t’il, mes Peres, de ces expreffions 
cxtrauagantes & impies , que s’il falloit attendre qtt iljf 
eu fl quelque efperance d'amendement dans les pécheurs 
pour les abfoudre , il faudrait attendre que Dieu le Per e 
iurast par fon chef qu’ils ne tomberoient iamais plus ? 
Quoy, mes Peres, n’y a-t’il point de différence entre 
V efperance & la certitude ? Quelle injure eft- ce faire à la 
gracedelefus-Chrift, de dire qu’il eft fi peu poffiblç 
que leschreftiens fortent iamaisdes crimes contrela loy 
de Dieu , de nature, & de l’Eglife, qu’on ne pourrait 
l’efperer/àw que leftint Efprit eu (i ment y: de forte que 
félon vous fi on ne donnoit l’abfolutionà ceux dont on 
n'efpere aucun amendement, le fangde lefus- Chrift de* 
meureroit inutile, & on ne l' appliquerait iamais fur per fon* 
ne. A cjueleftat, mes Peres, vous réduit le defir im- 
modéré de conferuer la gloire de vos auteurs ; puifi- 
auevousne trouuez que deux voyes pour les iuftifier; 
1 împofture , ou l’impiété ; & qu’ainfi la plus innocente 
maniéré de vous defténdreeft de defauoüer hardiment 
les chofes les plus cuidentes ? 

De là vient que vous en vfez fi fouuent. Maiscen’eft 
pas encore J à tout ce que vous fçauez faire. Vous forgez 
des écrits pour rendre vosennemis odieux , comme U 
Lettre d vn M mitre àM.A rnauld, que vous debitaftes dans 
tout Paris , pour faire croireque le liure de la Frequente 
Communion approuué par tant d’Eucfques & tant de 
Doâ:eurs,mais qui à la vérité vous eftoit vnpeu contrai* 
re»auoit efté fait par vne intelligence fecrete auecles Mi- 
niftresdeCharenton. Vous attribuez d’autrefois à vos 
aduerfaires des écrits pleins d’i mpieté' , comme la Lettre 
circulaire des Urtfenistes > dont le ftyle impertinent rend 
cette fourbe trop groffiere; & découure trop clairement 
la malice ridicule de voftre P.Meynier, quiofe s’cn 
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fcruirp. 28. pour appuyer Tes plus noires impoftures. 
Vous citez quelquefois des liuresqui ne furent iamais 
au monde, comme les Conflit ut ions dufaint [acre ment , 
d’où vous rapportez des pafi'agcsque vous fabriquez à 
plaifir , & qui font drefler les cheueux à la telle des (im- 
pies, qui ne fçauent pas quelle eft voflre hardielfe à in- 
uentcr& publierdes menfonges. Cariln’y a forte de 
calomnie que vousn'ayez mifeenvfagc. Iamais la ma- 
xime quil’excufe ne pouuoit ellre en meilleure main. 

Mais celles-là font tropaifees àdeftruirej & c’eft 
pourquoy vous enauez de plus fubtiles , où vous ne par- 
ticularilezrien, afin d’olter toute prife & tout moyen 
d’y répondre: comme quand le P. Brifacierdit, Quefes 
ennemis commettent des cr unes abominables, mais qutlne les 
veut pas rapporter. Ne femble-t’il pas qu’on ne peut con- 
uaincre d’impollurc vn reproche fi indéterminé? Vn 
habile homme neanmoins en a trouué le fecret ; & c’eft 
cncorevn Capucin > mes Pères: vous elles aujourd’huy 
malheureux en Capucins, &icpreuoisqu’vne autre fois 
vous le pourriez bien ellre en Benedi&ins. Ce Capucin 
s appelle le P. Valcrien, delà maifon des Comtes de 
Magnis. Vous apprendrez par cette petite hiltoire 
comment il répondit à vos calomnies. 11 auoit heureu- 
fcmcntreiilïïàla conuerfion du Landgraue de Darm- 
llat. MaisvosPeres, comme s’ils eulfent eu quelque 
peine de voir conuertir vn Prince fouuerain fans les y 
appeller, firent incontinent vn liure contre luy , (car 
vous perfecutezlcs gens de bien partout ) où falfifiant vn 
de fes palfages , ils luy imputent vne doctrine beretique . 
Ils firent aulfi courir vne lettre contre luy , où ils luy di- 
foient : O que nous auons de chofes à decouurir , fans dire 
quoy , dont vous ferez, bien affligé ! Car fi vous n'y donnes, 
ordre , nous ferons obhgt'ÇjTcn auertir le Pape , & les Cardi- 
naux. Cela n’eft pas maladroit j & ie ne doute point» 
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mes Peres, que vous ne leur parliez ainfi de moy : mais 
prenez garde de quelle forte il y répond dans fonliure 
imprimé à Prague Panne dernietepag. 112. & fuiu. Que 
ferayje, dit-il, contre ces injures vagues & indéterminées P 
Comment conuaincray-jedesreprocbesqu’onn'expliquepoint? 
En voicy neanmoins le moyen, C'ejl que ie déclaré haute- 
ment & publiquement à cen% qui me menacent, que ce font 
des impofteurs infignes, & de tres-babiles & très- impudent 
menteurs , s'ils ne decouurcnt ces crimes À toute la terre. Va- 
roijfefjonc mes ac eu fa teur s , & publiez, ces chofes fur les toits, 
au lieu que vous les aue £ dites à l'oreille , & que vous aue £ 
menti en ajfurance en les difant a l'oreille . Il y en a qut 
s’imaginent que (es difputcs font fcandaleufes. Il ejl vray 
que çejl exciter vn fcandale horrible , que m’imputer vn crime 
tfl que l’herefie , &.de me rendra fufpeft de plufieurs autres. 
Mais ie ne fait que remédier à ce fcandale en foutenant mon 
innocence, .. 

£n vérité , mes Peres, vous voilà malmenez ;& ia- 
maishommen’a efté mieux iuftifié. Car il a fallu que 
les moindres apparences de crime vousayent manqué 
contre Juy; puifquevous n’auez point répondu à vntel 
defy. Vous auez quelquefois de fafeheufes rencontres 
àeflityer; mais cela ne vous rend pas plus fages. Car 
quelque temps après vous l’attaquaftes encore de la 
mefme forte fur vn autre fujet;& il fe défendit aulfi de 
mefme p. 1 51. en ces termes ; Ce genre d'hommes qui fe 
rend infupportable à toute la chrefliente , afpirefous le pretexte 
des bonnes otuures aux grandeurs & à la domination , en dé- 
tournant à leurs fins prefque toutes les loix diuines , humaines, 
pofitiues,& naturelles. Us attirent ouparleur doctrine , ou 
par crainte , ou par efperance , tous les grands de la terre , de 
l'autorité defquels ils abufent pour faire re'ùffir leurs detefta- 
hles intrigues , Mais leurs attentats, quoyque fi criminels , ne 
fgnt njr punit, ny arrefiez, \ ils [ont recompenfez. au contrant. 
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CÎr ils les commettent auec la mefme bardiejfe que s'ils ren- 
daient vn fer ut ce à Dieu. Tout le monde le recomoijl,tout 
le monde en parle auec exécration ; mais il y en a peu qui [oient 
capables de s’oppofer avnefi puijfante tyrannie. C'ejl ce que 
tay fait néanmoins, l'ayarreflé leur impudence ,& tel' ar- 
rejleray encore par le mefme moyen, le déclaré donc qu'ils 
ont menty très impudemment , mentiri impu- 
PentIssime'. Si les chofes qu’ils m’ont reprochées font 
véritables , qu'ils les prouuent, ou qu'ils pajfent pour con- 
uaincus d'vn menfonge plein d'impudence. Leur procédé fur 
cela découurira qui a raifon. le prie tout le monde de l’obfer- 
uer\& deremarquer cependant que ce genre d'hommes , qui 
ne fouffrent pas la moindre des injures qu'ils peuuent repouf- 
fer y font femblant de fouffrir très patiemment celles dont tls 
ne fe peuuent deffendre , & couurent d'vne fauffe vertu leur 
véritable imputffance. C’ejl pourquoy i'ay voulu irriter pim 
viuement leur pudeur , afin que Itsplusgrofiters reconnoijjent , 
que s'ils fe tatfent leur patience ne fera pas vn effet de leur 
douceur, mais du trouble de leur confcience. 

Voila ce qu’il dit , mes Peres. Et ainfi : Ces gens-là 
dont on fiait les biftoites par tout le monde , font fi euidem- 
mentinjuftesy &ftinfolens dans leur impunité , qu'il fau - 
droit que j'eujfe renoncé à Iefus-Cbrijl& afin Eglife,fiie 
ne dcteslois leur conduite & mefme publiquement , autant 
pour me jujltfier , que pour empefcber les ji impies d'en eflra 
Jeduitf. 

Mes Reuerends Peres, il n’y a plus moyen de reculer, 
J1 faut pafler pour des calomniateurs conuaincus , & re- 
courir à voftre maxime, que cette forte de calomnie 
n’eft: pas vn crime. CePere a trouué le fecret de vous 
fermer la bouche; c’eft ainfi qu’il faut faire toutes les 
fois que vous accufcz les gens fans preuues. On n’a qu’4 
Répondre à chacunde vous, comme le Pere Capucin, 
pnent\ris imfudcntifitme. Çap que répoqdroit-on autre 
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qu’on auoit en vos impoftures. Ileft temps de rendre 
la réputation à tant de pcrfonnes calomniées. Car 
quelle innocence peut eftre fi generalement reconnue 
qu’elle ne fouflre quelque atteinte par les impoftures 
h hardies d’vne Compagnie répandue par toute la terre, 
& qui fouz des habits religieux couure des âmes fi irreli- 
gicufes, qu’ils commettent des crimes tels que la ca- 
lomnie, non pas contre leurs maximes, mais félon leurs 
propres -maximes. Ainfi l’on ne me blafmera point 
d’auoirdétruit la creance qu’on pouuoit auoiren vous: 
puifqu’il eft bien plus iufte de conferuer à tant de per- 
f'onnes que vous auez décriées , la réputation de pieté 
qu’ils ne mentent pas de perdre, que de vous laiflerla 
réputation de fincerité que vous ne méritez pas d'auoir. 
Et comme l’vnnefe pouuoitfaire fans l’autre , combien 
eftoit-il important de faire entendre qui vous eftes? 
C’eft ce que i’ay commencé de faire icy ; inais il faut bien 
du temps pour acheuer. On le verra , mes Peres , 8c 
toute voftre Politique nevous en peut garantir ; puifque 
, les efforts que vous pourriez faire pour l’empefeher, ne 
feruiroient qu’à faire connoiftre aux moins clair-voyans 
quevoüs auezeii peur; & que voftre confcience vous 
reprochant ce que i’auois à vous dire, vous auez tout 
piis en vfage pour le preuenir, 
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SEZIE'ME LETTRE 




A V X 

REVERENDS PERES 

I E S V I T E S. 

Du 4. Décembre 1 ÿf f. 

JVÏ. esReverends Peres, 

Voicy la fuite de vos calomnies , où ie répondray 
d'abord a celles qui reftentde vos Auertijfemens. Mais 
comme tous vos autres liures en font egalement rem- 
plis , ils me fourniront affez de matière pour vous entre- 
tenir fur ce fujet autant queiele iugeray necelfaire. le 
vous diray donc en vn mot fur cette Fable que vous auez 
femee dans tous vos écrits contre Mr. d’Ipre > que vous 
abufez malicieufement de quelques paroles ambiguës 
d’vnede fes lettres , qui eftant capables d’vn bon fens 
doiuenteftreprifes en bonne part félon l’efprit del’E- 
glife , & ne peuuent eftre prifes autrement que félon 
l’efprit de voftre Société, Car pourquoy voulez vous 
qu’en difant à fon amy : Ne vous mettez, point tant en pei- 
ne de voslre neueu -, ie luy fournir ay ce qui eï\ necejfaire de 
l'argent qui eft entre mes mains , il ait voulu dire par là qu’il 
prenoitcét argent pour ne le point rendre, & non pas 
qu’il l’auançoit feulement pour le remplacer ? Mais ne 
aut-il pas que vous foyez bien imprudens , d’auoirfbur- 
ny vous mefme la conui&ion de voftre menfonge par 
lesaptres lettres de Mr.d lpre que vous auez imprimées» 
|ui marquent vifiblement que ce n’eftoit en effet que 
es auances qu’il deuoit remplacer. C’eft ce qui paroift 
flans cçlle que voqs rapporte? du 3o.Iuiileti£i$i.en 
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ces termes qui vous confondent : Ne vous foucie ^ pas 
des avances. Une luj manquera rien tant qu'il fers 
icj. Et par celle du 6 . Ianuier 1620. où il dit: vous auez. 
trop de bafle\& quand il feroit que f ion de rendre compte , le 
peu de crédit que i'aj icy me feroit trouuer de l'argent au 
befoin . 

Vous eftes donc des impofteurs,mes Peres,auffi bien 
fur ce fujet que fur voftre conte ridicule du Tronc de 
S. Merry. Car quel auantage pouuez vous tirer de l’ac- 
cufation qu’vn de vos bons amis fufcita à cét ecclefiafti- 
que que vous voulez déchirer? Doit-on conclure qu’vn 
homme eft coupable , parce qu’il eft accufé ? Non , 
mes Pcres. Des gens de pieté comme luy pourront tou- 
jours eflre accufez , tant qu’il y aura au monde des ca- 
lomniateurs comme vous. Ce n’eft donc pas par l’açcu- 
fation , mais par l’arreft qu’il en fautiuger. Or l’arreft: 
qui en fût rendu le zj. Févr. 1656. le juftifie pleine- 
ment ; outre que celuy qui s'eftoit engagé téméraire- 
ment dans cette iniufte procedure, fut deiauoü épar fes 
collègues, & force luy-mefme à la retra&er. Et quant à 
ce que vous dites au mefme lieu de ce fameux directeur 
qui fe fit riche envn moment de neuf cens mille Hures , il 
fuffit de vous renuoyer à Meilleurs les Curez de S, 
Roch, & de S. Paul , qui rendront témoignage à tout 
Paris de fon parfait def-interelTement dans cette affaire, 

& de voftre malice inexcufable dans cette impofture. 

En voila aflez pour des faulfetez fi vaines. Ce ne font 
là que les coups d’efiây de vos Nouices , & non pas les 
coups d’importance de vos grands Profés. l’y viens 
donc, mes Peres ; ie viens à cette calomnie l’vne des 
plus noires quifoicnt forties de voftre cfprit, le parle 
de cette 3 udace infupportable , auec laquelle vous auez 
ofcimputer à de faintes Religieufes, & àleurs do&eurs, 
de ne pas croire le mj/Jlere de U ïranjfubftantiatton , nj la pre - 
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fence utile de le fus - Cbrift dans /’ Eucbariftif. Voila, mes 
Peres, vne impofture digne de vous. Voila vn crime 
que Dieu feul eft capable de punir, comme vous feuls 
eftes capables de le commettre. 11 faut eftre auffi hum- 
bleque ces humbles calomniées, pour le fouffrir auec 
patience; & il faut eftre aufB méchant cjue dé fi méchans 
calomniateurs , pour le croire. le n entreprens donc 
pas de les en iuftifier; elles n’en font point fufpeétes. 
Si elles auoient befoin de dtfenfeurs , elles en auroient 
de meilleurs que moy. Ce que i’en diray icy ne fera pas 
pour monftrer leur innocence , mais pour monftrer vo- 
ftre malice. le veux feulement vous en faire horreur à 
vous mcfmes, & faire entendre à tout le monde, qu'a- 
prés cela il n’y a rien dont vous ne foyez capables. 

Vous ne manquerez pas neanmoins de dire que ie 
fuis de Port- Royal : car c'eft la première chofe que vous 
dites à quiconque combat vos excès; comme fi on ne 
trouuoit qu’à Port-Royal des gens qui euflènt afiez de 
zelepour défendre contre vous la pureté de la Morale 
chreftienne. le fçay , mes Peres , le mérité de ces pieux 
folitaires qui s’y eftoient retirez, 8c combien l’Eghfe eft 
redeuable à leurs ouurages fi édifians Çc fi folides. le 
fçay combien ils ont de pieté & de lumière. Car encore 
que ie n’aye iamais eu d’eftabliflement auec eux, comme 
vous le voulez faire croire fans que vous fçaehiez qui ie 
fuis.ie laide pas d’en connoiftre quelques-vns,& d’hon- 
norer la vertu de tous. Mais Dieu n’a pas renferme 
dans ce nombre feul tous ceux qu’il veut oppoferà vos 
defordres. l’eipere auec Ion fecours, mes Peres, de vous 
le faire fentir : 8c s’il me fait la grâce de me (outenir dans 
le deflein qu’il me donne d’employer pour luy tout cç 
que i’ay receu de luy , ievous parleray de telle forte* 
que ie vous feray peut eftre regreter de n’auoir pas affai- 
re jUn homme de Port-Royal, Et pour vous le témoi- 
gner 
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gner, mes Peres , c’eft qu’au lieu que ceux que vous ou- 
tragez par cette infigne calomnie, fecontentent d'offrir 
à Dieu leurs gemifiemens , pour vous en obtenir le par- 
don ; ie mefens obligé, moy qui n’ay point de part à cet- 
te injure , de vous en taire rougir à la face de toute l’Egli- 
fe , pour vous procurer cette confùfion falu taire dont 
parle l'Efcriture, quieftprefque l’vnique remede d’yq 
endurciflèment tel que le voftre : Impie faciès eorum 
ignominia, & qturent nomen tuum Domine, 

Il faut arrefter cette infolence qui n’épargne point 
les lieux les plus faints. Car qui pourra eftre en feiireté 
après vne calomnie de cette nature ? Quoy, mes Pe- 
res , afficher vous mefmes dans Paris vn liure fi fcan- 
daleux auecle nom de voftre Pere Meynierà la tefte, 
& fous cét infâme tiltre; Le Port- Royal & G enéue 4' in- 
telligence contre le très- faint facrement de l'Autel , où 
vous accufez de cette apoftafie non feulement M. l'Ab- 
bé de S. Cyran » & M. Arnauld ; mais auffi la Mere Ag- 
nes fa fœur,& toutes les Religieufes de ce mqnaftere, 
dont vous dites pag. 9 <S. Que leuifoy efi auft fu(pette tou- 
chant l'Eucbari H te , que celle de M. Arnauld, lequel vous 
foutenez pag. 4. eftre effectiuement C alutniïle. le de- 
mande là delfusà tout le monde, s’il y a dans l’Eglife 
des perfonnes fur qui vous puiffie? faire tomber vn fi 
abominable reproche auec moins de vray-femblance ?. 
Car dites moy, mes Peres ; * fi çes Religicufes& leurs 
dire&eurs eftoient d’intelligence auec Geneue contre le 
très- faint facrement de l'Autel , ce qui eft horrible à pen- 
fer, pourquoy auroient- elles pris pour Je principal objet 
de leur pietc ce facrement qu’elles auroienten abomi- 
nation ? Pourquoy aproient-elles joint à leur réglé l in- 
ftitutiondu S. facrement ? Pourquoy ^uroiçnt - elles 

} ms l’habit du S. facrement; pris le nom de filles du S. 
àcrçment $ appelle leur eglife, l’çglife du S* facre- 
ment? 
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ment? Pourquoy auraient-elles demande & obtenu de 
Rome la confirmation de cette inftitution, & le pouuoir 
de dire tous les ieudys l’office du S.facrement , où la 
foy de l'Eglife eft fi parfaitement exprimée, fi elles 
auoient conjuré auec Geneue d’abolir cette foy del'E- 
glife? Pourquoy fe feraient elles obligées par vne dé- 
votion particulière approuuée aufli par le Pape , dauoir 
fans celle nuit& iourdes Religieufes en prcfencede cet- 
te faintehoftie, pourreparer par leurs adorations per- 
pétuelles enuers ce facrificp perpétuel , 1 i mpiet é de l’he- 
refiequi l’a voulu anéantir? üites-moy donc, mes Peres, 
fivouslepouuez, pourquoy de tous les my Itérés de no- 
ftre religion elles auraient lailfé ceux quelles croient, 
pour choifirceluy qu’elles ne croiraient pas ? Et pour- 
quoy elles fe feraient déuoùéesd’vne maniéré fi pleine 
èc fi entière à ce myftere de noltre foy, fielles le pre- 
noient, comme les heretiques, pour le myftere d’ini- 
quité? Que répondez vous, mes Peres, a des témoigna- 
ges fi euidens non pas feulement de paroles, maisd’a- 
étions;& non pas de quelques attions particulières, mais 
de toute la fuited’vne vie entièrement confacréc à l'ado- 
ration de If.svs-Chrïst refidant fur nos autels ? 
Que répondez vous demefme aux Iiures que vous appel- 
iez de Port-Royal, qui font tout remplis de termes les 
plus précis, dont les Peres & les Conciles fe foient ferais 
pour marquer l’effence de ce myftere ? C’eft vne chofe 
ridicule , mais horrible , de vous y voir répondre dans 
tout voftrelibelleen cette forte: M. Arnaud, dites- vous, 
parle bien de transfubHantiation , mais il entend peut- 
eftre vne transfubjlantiation figtuficatiue. 11 témoigne 
bien croire la prefence reelle ; mais qui nous a dit qu’il 
ne l’entend pas à vne figure vraje & reelle ? Ou en four- 
nies nous, mes Peres , & qui ne ferez vous point paf- 
fer pour Caluiniftc quand il vous plaira, fi on vous 
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laifiela licence de corrompre les exprefiîons les plu* 
canoniques & les plus faintes , parles malicieufes fub- 
tilitez de vos nouuelles equiuoques ? Car qui s’eft ia- 
mais ferul d’autres termes que de ceux-là , & fur tout 
dans de (impies difcours de pietc, où il ne s’agit point 
de controucrfes ? Et cependant l’amour & le refpeâ 
qu’ils ont pour cefaint myftere * leur en a tellement fait 
remplir tous leurs écrits, que ievous deflfie» mes Peres* 
quelques artificieux que vous foyez, d’y trouuer nyla 
moindre apparence d’ambiguité, ny la moindre conue- 
nance auec les fentimens deGenéue. 

Tout le monde fçait, mes Peres, que l’herefie de 
Genéue confifte eflentiellement , comme vous le rap- 
portez vous mefmes , à croire que Iesvs-Chrïst 
n’eft point enfermé dans cefacrement : qu’il eft impof- 
fible qu’il foitenplufieurs lieux : qu’il n’eft vraiement 
que dans le ciel , & que ce n’eft que là où on ledoit ado- 
rer, & non pas fur l’autel: que la fubftance du pain de- 
meure : que le corps de Iesvs-Chrïst n’entre 
point dans la bouche, ny dans la poitrine: qu’il n’eft 
mangé que par la foy , & qu’ainfi les méchans ne le man- 
gent point *, & quela Méfié n’eft point vn facrifice , mais 
vne abomination. Ecoutez donc , mes Peres, de quelle 
maniéré Port-Rojalefl d'intelligence auec Genéue dans leurs 
hures. On y Iitavoftreconfufion, que la chair & le fang 
de Iesvs-Chrïst font contenus fouîtes ejpeces du 
pain & du vin, 2. lettre de Mr. Arnauldp. 259. Qjte le 
faintdesftintsejl prefent dans le fanctuaire , & qu'on l'jf doit 
adorer , ibid. p. 243. Que Iesvs-Chrïst habite 
dans les pécheurs qui communient , parla prefence reelle & 
véritable de fon corps dans leur poitrine , quoique non parla 
prefence de fon efprit dans leur cœur. Freq. Comm. 3. 
Part. ch. 1 6. Que les cendres mortes des corps des fatnts 
tirent leur principale dignité de cette femence de vie , qui leur 
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refie de V attouchement de la chair immortelle & viui fiant e de 
I esvs-C hrist, i.Part. ch. 40. Que « n efi par 
aucune puiffancc naturelle , mais par la toute puiffance de 
Dieu , a laquelle rien n'efi tmpofiible , que le corps de Iesvs- 
Christ efi enfermé fous l’hofiie &fout la moindre par- 
tie de chaque bojlie , Theolog. Fam. leç. 15. Que U 
vertu diurne efi prefentepour produire l'effet que les paroles 
de la confierai ion fi^ni fient y ibid. Quel£svs-CH rist 
qui efi rabaiffé& couché fur l'autel , est enmefme temps éleue 
dans fa gloire : qu'il efi par luy me fine & par fa puijfance ordi- 
naire en diuers lieux enmefme temps , aumtlieude l'Eglife 
triomphante y & au milieu de l'Egltfe militante & voyager e % 
Delà fufpenfion, Raif. 2 1. Que les efpeces facr amentales 
demeurent fujpenduës t & fubfifient extraordinairement fans 
e>lre appuyées d’aucun fujet , & que le corps de 1 e s vs- 
Christ eft au fis fufpendufiuslesejpecesy qu’il ne dépend 
point d’elles comme les fubflances dépendent des accident , 
ib. 23. Que la fubf tance du patn fe change en laiffant les 
accident immuables y Heures dans laprofe du faint facre- 
ment : Que I e s v s-C h r i s t repofe dans l’Eucbari- 
f lie auecla me fine gloire qu’il a dans le Ciel , Lettres de M. 
deS. Cyran, tom. 1. let. 93. Que fin humanité glorieu- 
fe refide dam les tabernacles de l'Eglife fous les efpeces du pain 
qui le couurent vifiblement ; & que /cachant que nous finîmes 
greffiers y il nous conduit ainfi d l'adoration de fa diutmtépre- 
fente en tous lieux y par celle de fin humanité prefente en vn 
lieu particulier y ibid. Que nous receuons le corps de I e- 
s v s-C h r 1 s t fur la langue y & qu'il la fan fit fie par fin 
diuin attouchement. Lettr. 32. Qu’il entre dans la bouche 
du P relire , Lettr. 7 2. Quequoy que I e s v s-C h r i s t 
fe foit renduaccefiible dans le S. facrement par vn effet de fin 
amour &defa clemence y il ne laiffe pas d'y conferuer fin in- 
accefitbilitéy comme vne condition infeparable de fa nature di- 
vine yparce qu’ encore que lefeulcorps&lefeul fangy fiient 
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parla vertu det paroles , vi verborum , commeparle P Ecole, 
cela riempefcbe pas que toute fa diuinité auft bien que toute 
fon humanité ri y [oit par vne contonftton neceffairc , Defenfe 
duChappelletduS.facrementp. 217. Etenfin que T Eu- 
charistie efi tout enfemble facrement & facrifice , Theol. 
Fam. leç.15. &qu'encore que ce facrifice fott vne commé- 
moration de celuy de la Croix , toutefois ily a cette différence , 
que celuy delà Meffe riejl offert que pour l'Eglife feule, "& 
pour les fdeles qui font dans fa communion ; au lieu que celuy 
de la Croix a e fié offert pour tout le monde , comme l'Efcrïture 
parle, Ib.p. 153. Cela fuffit, mes Peres, pour faire voir 
clairement qu’il n’y eut peut-cftre iamais vne plus gran- 
de impudence que lavoftre. Maisie veux encore vous 
faire prononcer cét arreft à vous mêmes contre vous 
mêmes. Car que demandez vous ahn d'ofter toute ap- 
parence qu’vn homme foit d’intelligence auec Genéue. 
Si M. Arnaud, dit voftrePere Meynierp. 83. eufl dit qu’en 
cét adorable myftere il ri y a aucune fubltance du pain fous les 
ejpeces, mais feulement la chair & le fang de Iesvs- 
Christ, j euffe auoiié qu’tlfe fer oit déclaré entièrement 
contre Genéue . Auoiiez-le donc , impofleurs , & faites 
luy vne réparation publique. Combien de fois l’auez- 
vous veu dans les palfagcs que ie viens de citer ? Mais de 
plus la Théologie familière de M- de S. Cyran cftant 
approuuéc par M. Arnaud, elle contient les fentimens 
de l’vn & de l’autre. Lifez donc toute la ldçon 1 5 . & fur 
toutrarticle fécond , & vous y trouuerez les paroles que 
vous demandez, encore plus formellement que vous 
mefmes ne les exprimez : T a t'tl du pain dans l boitte & 
du vin dans le caltce ? Non, car toute la fubjtance du pain & 
du vin font allées pour faire place à celle du corps dr du fang de 
I e s v s-C H r 1 s t , laquelle y demeure feule connecte des 
qualités 1 & des ejpeces du pain & du vin. 

Et bien , mes Peres , direz vous encore que le Porc- 
e . Royii 
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Royal n’enfeigne rien que Genéue ne reçoiue: & que M. 
Arnaud n’a riendit dans fa fecondeLettreqwi ne pùjl ejlre 
dit par vn Minière de Charenton ? Faites donc parler 
Meftrezat comme parle M. Arnauld dans cette lettre 
pag. 137. &fuiu. Faites luydirc, Quec’eflvn menfonge 
infâme de Faccufer de nier la transfubstantiation : Qjiil 
prend pour fondement de [es hures la vente' de la prefence 
reelle du Fils de Dieu y oppofeea F ber e fie des Calui mites: 
Qu'il fe tient heureux d' ejlre en vn lieu où l'on adore conti- 
nuellement le fatnt desfaints dans le fmcluaire: cequiefl: 
beaucoup plus contraire à la creance des Caluiniftes, ' 
que la prefence reelle mefmejpuifque, comme ditle 
Cardinal de Richelieu dans fes Controuerfcs p. 536. les 
nouueaux Minitires de France sellantvnis auec les Luthériens 
quicroyent la prefence reelle de le fus Chnjl dans? Euchariftie) 
ils ont déclaré qu’tlsne demeurent feparez.de iBglife touchant 
ce mj itéré , qu'a caufe de l'adoration que les catholiques ren- 
dent à l' Euchariïite. Faites ligner à Genéue tous les paca- 
ges que ie vous ay rapportez des liures de Port- Royal, 
& non pas feulement les partages, mais les traitez entiers 
touchant ce myftere* comme leliure delà Frequente 
communion, l’Explication des ceremonies de la Merte, 
l’Exercice durant la MeHe , les Raifons de la fufpcnrton 
duS.facrement, la tradu&ion des hymnes dans les Heu- 
res du Port-Royal &c. Et enfin faites eftablirà Cha- 
renton cette inltitution fainte d’adorer fans ceffelefus- 
Chrift enferme dans l’Euchariftie , comme on fait à 
Port-Royal , &ce fera le plus fignalé lèruice que vous 

Î mifliez rendre à l’Eglife; puilqu’alors le Port- Royal ne 
erapas d'intelligence auec Genéue, mais Gencue d’intel- 
ligence auec le Port- Royal, & toutel’Eglife» 

En vérité , mes Peres, vous ne pouuiez plus mal choi- 
fi r que d’accufer le Port- Royal de ne pas croire l’Eu- 
chanftiejmaisie veux faire yoirce qui vousy a engagez. 

R Vous 
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Vous fçauez que ientens vn peu voftrc Politique. Vous 
f auez bien fuiuieen cette rencontre. Si M. l’Abbé de 
S.Cyran & M. Arnauldn’auoient faitqucdirecequon 
doit croire touchant ce myftere , & non pas ce qu’on 
i doit faire pour s’y préparerais auroient efté les meil- 
leurs catholiques du monde, ôcilnefe feroit point trou- 
ué d’equiuoques dans leurs termes deprefencer celle 8 c de 
transfubslantiaiion. Mais parce qu’il faut que tous ceux 
qui combattent vos relâchemens foient hérétiques, 

& dans le point mefme où ils les combattent, comment 
M. Arnauld ne le feroit- il pas fur i’Eucbariftie, après 
auoir fait vn liure exprès contre les profanations que 
vous faites de ce facrement î Quoy , mes Peres , il au- 
roit dit impunément, qu'onne doit point donner le corps 
de le fus- Cbr if à ceux qui retombent touftours dans les mef * 
mes crimes t &aufquels on ne voit aucune ejperance d'amen- 
dement ; & qu'on doit les feparer quelque temps de l'autel, 
four fe purifier par vne penttence fweere , afin de s' en appro- 
cher en fuite auec fruit. Ne fouftfez pas qu’on parle ainfi, 
nies Peres ; vous n’auriez pas tant de gens dans vos con- 
feflionaux. Car voftre P. Brifacier dit que Ji vous fumez 
cette méthode , vous ri appliquer te'Çjc fang de Iefui-Cbrsfl 
fur perfonne. Il vaut bien mieux pour vous qu’on fuiue la 
pratique de voftrc Société, que voftre P. Mafcarenhas 
rapporte dans vn liure approuué par vos doéleurs, & 
mefme par voftre R. P. General, qui eft , Que toute for- 
te de perfonnes , & mefme les Prejlres peuuent receuotr le 
corps de lefus- Chnfl le iour mefme qu’ils fe font fouillez, par 
des pechez. abominables : Que bien loin quil y ait de l'trreue- 
rence en ces communions , oneflloiiable au contraire d en vfer 
de la forte: Que les Confcffeurs ne les en dotuent point dé- 
tourner , & qu'ils doutent au contraire confciller à ceux qui 
viennent de commettre ces crimes , de communier a Cheure 
mefme ; parce qu encore que l'Eghfe l'ajt défendu , cette 
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deffenfe ejl abolie par lapratique vniuerfelle de toateU terre. 
Mafcar. Tr.4. Difp. 5.11.284. 

Voilà ce quec’eft , mes Peres, d’auoir des Iefuites 
par toute la terre. V oila la pratique vniuerfeile que vous 
y auez introduite, & que vous y voulez maintenir. Il 
n'importe que les tables de Iefus-Chrift foient rem- 
plies d’abomination , pourueu que vos eglifes foient 

E leines de monde. Rendez donc ceux qui s’y oppofent 
eretiquesfurle S. facrement. Il le faut à quelque prix 
que ce toit. Mais comment le pourrez vous faire apres 
tant de témoignages inuincibles qu’ils ont donnez de 
leur foy ? N’auez vous point de peur que ie rapporte 
les quatre grandes preuues que vous donnez de leur he- 
refte. Vous le deuriez , mes Peres , & iene dois point 
vous en épargner la honte. Examinons donc la pre- 
mière. 

M.deS. Cjran , ditleP.Meynier, en confolant vn de 
I es Amjs fur la mort de fa mer e , tom. i.lettre 14. ditquele 
plut agréable [ac ri jice qu'on putffe offrir à Dieu dans cesren- 
( antres , ejlctluy de la patience : donc il ejl Caluiniïte . Cela 
eflbienfubtil, mes Peres ; Si ie ne fçay fi perfonne en 
voit la raifon. Apprenons la donc de luy. Parce, , dit ce 
grand Controueriifte , qu'il ne croit donc pat le facrijice de 
la Meffe. Car c ejl celuy là qui ejl le plut agréable à Dieu de 
tous. Qye l’on dife maintenant que les Iefuites ne fça- 
uent pas raifonner. Il le fçauent de telle forte qu’ils 
rendront hérétique tout ce qu’ils voudront, & mefme 
1 Efcriture faintc. Car ne feroit-ce pas vne herefic de 
dire, comme fait l’Ecclefiaftique : Il ri y a rien de pire 
que d’aimer l'argent : nibil ejl iniquius quant amare pecu- 
niam : comme fi les adultérés , les hommicides, & l’ido- 
latrie n’eftoient pas déplus grands crimes? Et à qui- 
ri’arriuc-t’il point de dire à toute heure des chofes fem- 
blablesi&que par exemple lefacrifice d’vn cœur contrit 
y . R z & hu- 
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& humilie eft le plus agréable aux yeux de Dieu.* parce 
qu'en ces difcours on ncpenfe qu'à comparer quelques 
vertus intérieures les vnes aux autres , & non pas au fa- 
crifice delà Melle, qui eftd’vn ordre tout different, & 
infiniment plus réleué? N’eftes-vous donc pas ridicu- 
les, mes Peres ; & faut-il pour acheuer de vous confon- 
dre, que ie vous reprefente les termes de cette mefme 
Lettre , où M. de S. Cy ran parle du facrifice de la Mefl~e, 
comme du plusexcellent de tous, endifant, Qu’on offre à 
D teutons les tours ,& en tous lieux le facrtjice du corps de [on 
fils , qui na point trouué de plvs excellent 
moyen queceluj là pour bonnorer [on Perc ? Et en fuite. 
Que le fus- Cbrijlnout a obligé de prendre en mourant [on corps 
facnfié , pour rendre plus agréable a Dieu le facrifice du no- 
Jlre, &pour fe ioindre lors que nous mourons , afin de nous forti- 
fier en fanfti fiant par fa prefence le dernier facrifice que nous 
faifons àDieu de nofirevie &de noflrecorps. Difïimulez tout 
cela , mes Peres , & ne biffez pas de dire qu’il détour- 
noit de communier à la mort , comme vous faites p. 33 . 
& qu’il ne croyoit pas le facrifice de la Mefle. Car rien 
n’eft trop hardy pour des cîjomniateursde proféfïîon. 

Voftre fécondé preuue en eft vn grand témoignage. 
Pour rendre Caluinifte feu M. de S. Cyran , à qui vous 
attribuez le liurede Petrus Aurelius , vous vous feruez 
d’vn paflage où Aurelius explique pag. 89. de quelle 
maniéré l'Eglife fe conduit à l’cgard des Preftres , Sc 
mefme des Euefques qu'elle veutdepofer ou dégrader. 
L’Eglife , dit- il, ne pouuant pas leur oïler la puiffance de l'Or- 
dre iparceque le caraftereefi ineffaçable , eUe fait ce qui ejl 
en elle : elleoslede fa mémoire ce caractère quelle ne peut ojler 
de l'ame de ceux qui l’ont receu : elle les confidtre comme s'ils 
n’elloient plus Prestrcs ou Euefques : de forte que félon le 
langage ordinaire de l'Eglife , on peut dire qu’ils ne le font 
plus, quojf qu’ils le [oient toujours quant au caractère : ob m- 
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dclebilitatemcbaratterû. Vous voyez, mesPeres, que 
cét auteur approuué par trois Afiemblées generales du 
Clergé de France , ditclairementquele caraétcre delà 
Preftrife eft ineffaçable : & cependant vous luy faites 
dire tout au contraire en ce lieu mefme, que le caractère 
de la Prestnfe n'eft pas ineffaçable. Voila vne infigne ca- 
lomnie) c’eft à dire félon vous, vn petit pechc veniel. 
Car ce liurevous auoit fait tort ayant réfuté les herefies 
de vos confreresd’AngleterretQucbantl’authoritéEpi- 
fcopale. Mais voicy vne infigne extrauagance. Cdl 
qu’ayant fauffement fuppoféque M.de S. Cyran tient 
quececaraélereeft effaçable, vous en concluez qu’il ne 
croit donc pas laprefence reelle de Iefus-Chrift dans 
l’Euchariftie. 

N’attendez pas quéie vous réponde là defTus, mes 
Peres. Si vous n’auez point de fens commun, ie ne puis 
pas vous en donner, Tousceuxqui en ont fe moque- 
ront afTez de vous , aufü bien que de voftre troifieme 
preuue, qui eft fondée fur ces paroles delà Freq.Cora. 
3. p.ch.n. Que Dieu nous donne dans l'Eucharistie l a 
mes me viande qu’aux faints dans le Ciel , fans 
qu'il j ait £ autre différence, [mon qutcyil nous en ojle la veuè 
& legoujl fenfiblc , re fer uant l'vn & l'autre pour le ciel. En 
vérité, mes Peres, ces paroles expriment fi naïucment 
le fens de lEglife, que i’oublie a toute heure par 011 
vous vous y prenez pour en 3bufer. Car ic n’y voy au- 
tre chofe , finon ce que le Concile de T rente enfeigne 
feff. 13. c. S. qu’il n’y a point d’autre différence entre 
Jefus-Chrift dans l’Euchariftie, & Iefus-Chrift dans le 
ciel , finon qu’il eft icy voilé , & non pas là. M. Arnauld 
ne dit pas qu’il n ? y a point d’autre différence en la manié- 
ré de receuoir Iefus-Chrift ; mais feulement qu’il n'y en 
a point d’autre en Iefus-Chrift quel’on reçoit. Et ce- 
pendant vous voulez contre toute raifon luy faire dire 

R 3 par 



î6l L F. T T R F. XVI. 

par ce palfagc , qu'on ne mange non plus icy Iefu$« 
Chrift de bouche, que dans le ciel : d’où vous concluez 
fon herefie. 

Vous me faites pitié , mes Pères , Faut-il vousexpli- 
qucrcela dauantage ? Pourquoy conlondez-vous cette 
nourriturediuine auec la maniéré de la receuoir ? Il n’y 
a qu’vne feule didércnce, comme ie levions de dire, dans 
cette nourriture fur la terre & dans le ciel , qui eft, qu’el- 
le cft icy cachée fous des voiles qui nous enoftent la 
veiie& legouft fenlible: mais il y a plulicursdifterences 
dans la maniéré de la receuoir icy & là , dont la princi- 
palccft, que comme dit M. Arnaud $. part. ch. 16.1l 
entre icj danslabotubc & dans la poitrine , & des bout & des 
méchant, ce qui n’clt pas dans le ciel. 

Et fi vous ignorez la raiTon de cette diuerlité, ievous 
diray , mes Peres , que la caule pour laquelle Dieu a 
eftably ces differentes maniérés de receuoir vne mefme 
viande, eft la différence qui fe trouue entre l’eftatdes 
chrefliensen cette vie, & celuy des bien- heureux dans 
le ciel. L’tllat des chreitiens, comme dit le Cardinal 
du Perron apres les Peres, tient le milieu entre l’eftat 
des bien- heureux, & l’eftat des Iuifs. Les bien-heureu* 
polfcdent lefus-Chrift reeliement fans ligures & fans 
voiles. Les Iuifs n’ont pofléde de lefus-Chrift que les 
figures & les voiles, comme eftoient la manne & lag- 
neau Pafchal. Et les chreftiens polfcdent lefus-Chrift 
dans l’Euchariflie véritablement & réellement; mais 
encorecouuert de voiles. Dieu, dit S.Eticher, s'efifAit 
trou tabernacles : la fjnagogue , qui na eu que les ombres fans 
venu :ï£glife, qui a la ver ité & les ombres: & le ciel, où 
il ri y a point d’ombres , mais la feule vérité. Nous forti- 
fions de l’cfiat ou nous fommes, qui eft l’eftatdefoy, 
que S. Paul oppoletantà la loy, qu’à la claire vilion, fi 
nous ne polîedions que les figures fans lefus-Chrift j 

f arcc " 


Digitized by Google 


Lettre XV f, 1&S 

parceqne c'eftle propre de laloy de n’auoirque l'om- 
bre, & non ia fubftance des chofes: & nous en fortn- 
rions encore , fi nous le pofledions vifiblement ; parce- * 

S ue la foy, comme dit le mefme Apoftre , n’eft point 
es choies qui fe voyent. Et ainfi l’Euchariftie eft par- 
faitement proportionnée à noftre eftat de foy, parcei- 
qu elle enferme véritablement Iefus-Chrift, mais voilé, 
De forte que cét eftat lèroit deftruit, fi Iefus-Chrift 
n’eftoit pas réellement fous les efpeces du pain& du 
vin , comme le prétendent les heretiques , & il feroit 
deftruit encore, fi nous le receuions a découuert com- 
me dans le ciel; puifquece feroit confondre noftre eftat 
ou auec l’eftat du Iudaïfme , ou auec celuy de la gloire. 

Voila, mes Pcres, laraifon myfterieule & diuine de 
ce myftere tout diuin. Voila ce qui nous fait abhor- 
rer les Caluiniftes, comme nous reduifansàla condi- 
tion des Iuifsj & ce qui nous fait afpireràla gloire des 
bien-heureux, qui nousdonnerala pleine & etemelle 
iouïflancede Iefus Chrift. Par où vous voyez qu il y a 
plufieursdifferencesentrela maniéré dont il fe commu- 
nique aux chreftiens & aux bien-heureux, & qu’entr’au- 
tres on le reçoit icy de bouche, & non dans le ciel; mais 
qu elles dépendent toutes de la feule différence qui eft: 
entre l’eftat de la foy où nous fommes , & leftat de la 
claire vifion où ils font. Et c’eft, mesPeres, ce que 
M. Arnaud a dit fi clairement en ces termes : Qïtlfaut 
qu’il n'j/ayt point Vautre différence entre la purete de ceux 
qui refoiuent Iefui-Cbrifl dans f tuchariUie , & celle des 
bien- heureux , qu autant qutlj ena entre U foy & la claire 
vifion de Dieu , de laquelle feule dépend la differente maniera 
dont on le mange dansla terre & dans le cieUW ous deuriez, 

• mes Peres , auoir reuerc dans ces paroles ces fain- 
tes veritez au lieu de les corrompre, pour y trouuer vne 
herefièquin’y fut jamais, & qui n*y fçauroiteftre , qni 
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eft , qu’on ne mange Iefus-Chrift que parla foy , & not| 

j»ar la bouche, ^comme le difent malicieufemcnt vos 

Peres Annat& Meynier, qui en font le capital de leur 

accufation. 

Vous voila donc bien mal en preuues, mes Peres 
c’eft pourquoy vousauez eii recours à vn nouuel arti- 
fice, quiaeftédefalfifier le Concile de Trente» afin de 
faire que M. Arnauld n’y fuft pas conforme : tant vous 
auez de moyens derendrele monde heretique. C eft ce 
que fait le P, Meynier en 50. endroits de Ion liure» 8c 
8. où 10. fois en la feulep. J4. où il prétend que pour . 
s’exprimer en catholique» ce n’eftpasafl'ez de dire: Je 
çroy que Iefus Chrift eft prefent réellement dans l’Eu- 
chariltie ; mais qu’il faut dire : le croy avec le 
Concile qu'il y eft prefent d'vne vraye PRtsENr 
ce locale, ou localement . Et fur celail cite le 
Concile fefl*. ij.can. j.can. 4.can. 6 . Qui ne croiroit 
en voyant le mot de prefence locale cité de trois canons 
d’vn Concile vniuerfel, qu’il y feroit effe&iuement? 
Cela vous a pu feruirauant ma quinziéme lettre; mais à 
prefent , mes Peres , on ne s’y prend plus. On va voir 
le Concile » & on trouue que vous eftes des impofteurs f 
Car ces termes de prefence locale » localement , localité, 
n’y furent iamais. Et ie vous déclaré de plus, mes Pe- 
res, qu’ils ne font dans aucun autre lieu deceConcile,ny 
dans aucun autre Concile precedent , ny dans aucun Pe- 
redel’Eglife, le vous prie donc fur cela, mes Peres, 
de dire fi vous prétendit rendre fufpecls de Caluinifme 
tous ceux qui n’ont point vfé de ce terme. Si cela eft le 
Concile de Trente en eft füfpetft, & tous lesfaints Peres 
fans exception, N’auez-vous point d’autre voye pour 
rendre M. Arnauld heretique » fans offenfer tant de gens 
qui nç vous ont point fait de mal, & entr’autres S. Tho- 
pjas, qui eft vp desplus grands dçfienfeurs de l’Eucha-r 
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fiftie , & qui sert H peu feruy de ce terme , qu’il l’a re- 
jette au contraire , 3. p. q. 76: a 5 . où il dit : Nullo modo 
corpus Clniïhcjl tn hoc facramentolocaliter ? Qui eftes- 
vous donc, mes Peres, pour impofer de voit re autorité 
de nouueaux termes, dont vous ordonnez de fe feruir 
pour bien exprimer fa foy : comme fi la profeffion de foy 
dretice par les Papes félon l’ordre du Concile, où ce 
terme ne fe trouuc point, eftoit defeétueufe , & laiffoit 
vnc ambiguité dans la creance des Hdelcs, que vous feuls 
euffiez découuerre ? Quelle temeritc de preferire ces 
termes aux docteurs me fines ? Quelle fauflètcde les 
impofer à des Conciles generaux ? Et quelle ignorance 
de ne fçauoir pas les difficultez que les faints les plus 
éclairez ont fait de les receuoir ? Rougijjez . , mes Peres, 
de vos ïmpoUures ignorantes , comme dit l’Efcriture aux 
impofteursignorans comme vous: De menducto inerte* 
ditionit ttu confundere. 

N’entreprenez donc plus de faire les maift res. Vous 
p’auezny lecaraétere ny la fuffifance pour cela. Mais fi 
vous voulez faire vos propofitions plus modeftement, 
on pourra les écouter. Car encore que ce mot de pre - 
fente locale ayt efté reiette par S. Thomas , comme 
vous auez veu , à caufe que le corps de Iefus-Chrift 
n’eftpas en l’Euchariftie dans l'eftenduc ordinaire des 
corps en leur lieu: neanmoins ce terme a efté reçeupar 
quelques nouueaux auteurs de controuerlcs ; pareequ’ils 
entendent feulement par là, que le corps de Iefus- Chrift 
eft vraiement fous les efpeces , lefquelles eftant en vn 
lieu particulier, lecorpsdelefus-Chrift y eft auffi.Et en 
. ce fensM.Arnauld nefera point de difficulté de l’admet- 
tre; puilqueM.de S.Cyran & luy ont déclaré tant de 
fois, que lefus- Chrift dans l’Euchariftie eft véritable- 
ment en vn lieu particulier, & miraculeufement en plu- 
sieurs lieux à 1 $ lois, Ainfi tous vos rafinemens tom- 
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bent par terre , Sc vous n’auez pû donner !a moindre 
apparence à vne accufation , qu’il n'euft efté permis 
d’auancer qu’auec des preuues invincibles. 

Mais à quoy fert , mes Peres, d'oppofer leur innocen- 
ce à vos calomnies ? Vous ne leur attribuez pas ces er- 
reurs dans la creance qu’ils les foutiennent , mais dans la 
creance qu’ils vous nuifent. C'en eft allez félon voftre 
Théologie , pour les calomnier fans crime, & vous 
pouuçz fans confeflion ny penitence dire la Méfié en 
mefme temps que vous imputez à des Preftres qui la di- 
fent tous les iours, de croire que c’eft vne pure idolâ- 
trie , ce qui feroit vn fi horrible facrilege, que vous mef- 
mes auez fait pendre en effigie voftre propre Pere Iarr 
rige , fur ce qu’il auoit dit la Meffe au temps où il eîhtt 
d’intelligence auec Genéue. 

le m’ertonne donc , non pas de ce que vous leur im- 
pofez auec fi peu de fcrupule des crimes fi grands &fi 
faux : mais de ce que vous leur impofez aufc fi peu de 
prudence des crimes fi peu vrayfemblables. Car vous 
difpofez bien des pechez à voftre grc ;mais penfez-vous 
dilpofer de mefme de la creance des hommes? En vé- 
rité , mes Peres , s’il falloir que le foupçon de Caluinif- 
metombaftfureuxoùfur vous, ie vous trouuerois en 
mauuais termes. Leurs difcours font aufli catholiques 
que les voftres ; mais leur conduite confirme leur foy, & 
la voftre la démènt. Car fi vous croyez aufiî bien qu’eux 
que ce pain eft réellement changé au corps de Iefus- 
Chrift , pourquoy ne demandez vous pas comme eux 
que le coeur de pierre & de glace de ceux à qui vous con- 
feillez de s’en approcher , foit fincerement changé en vn 
cœur de chair & d’amour? Si vous croyez que lefus- 
Chrift y eft dans vn eftat de mort , pour apprendre à 
ceux qui s en approchent à mourir au monde , an péché, 
& àeux-mefmes, pourquoy portez-vous à en approcher 
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ceux , ,en qui les vices & les pallions criminelles font 
encore toutes viuantes ? Etcomment iugez vous dignes 
de manger le pain du ciel , ceux qui ne le feroient pas de 
manger celuy de la terre? 

O grands venerateurs de ce faint myftere,dont le zer 
le s’employe à perfecuter ceux qui l'honnorent par tant 
de communions faintes>& à flatter ceux qui le deshon- 
norent par tant de communions facrileges ? Qu’il eft 
digne de ces defenfeurs d vn fi pur& fi adorable facrificc 
de faire enuironner la table de I es v s-C hrist de 
pécheurs emiieillis tout fortans de leurs infamies ; & de 
placerai! milieu d ? eux vn Preftreque fon Confefleuc 
mefme enuoye defes impudicitez à l’autel , pour y offrir 
en la place de Iesvs Christ cette viétime toute 
faintcau Dieu defainteté,& la porter defes mains fouil- 
lées en ces bouches toutes fouillées. Ne fied-il pas bien 
à ceux qui pratiquent cette conduite par toute lu terre, 
félon des maximes approuue'esdeleur propre General, 
d’imputer à l’auteur de la Frequente Communion, & 
aux Filles du faint facrement, de ne pas croire le faint 
facrement ? 

Cependant cela ne leur fuffit pas encore. Il faut pour 
fatisfaire leur paflîon qu’ils les accufent enfin d’auoir 
renonce à I e s v s-C hrist & à leur baptefine. Ce 
ne font pas là ? mes Pcres , de contes en l’air comme les 
voftres. Ce font lesfuneftes emportemensparoùvous 
auez comblé lamefurede vos calomnies. Vne fi infi- 
gne faufletc n’euft pas efté en des mains dignes de la 
foutenir , en demeurant en celles de voftre bon amy Fil- 
leau , par qui vous l’auez fait naiftre : voftre Société fe 
l’eft attribuée ouuertement , & voftre P. Meynier vient 
de foutenir comme vne venté certaine , que Port-RoyaL 
forme vne cabale fecrete depuis jç.ans, dontM.de S. 
Cyran & M* d’Iprç pnt çftçlçschefs , pour ruiner le mj- 
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itéré de? Incarnation, faire paJferl , Euangile t urvnehisïoi - I 
re apocryphe -, exterminer lu Religion dire Aiei e , & éleuer I 
le Deifmefur lesruines du clnisiianifme. El ce là tout, 
mes Porcs, ferez- vous fatisfaitsfi l’on croii outeela de 
ceux que vous haïflez? Voftreanimofitéfi oit-elleen- 
fîn aflouuie.li vous les auiez misenhorre r, non feu- 
lement à tous ceux qui font dans l’Eglife par V intel- 
ligence auec Genéue , dont vous les acculez ; nais encore 
à tous ceux qui croyent en 1 e s v s-C h r st, quoy 
que hors l'Eglife , par le Deifme que vous le ir imputez ? 

Mais à qui pretendez-vous perfuaderfur vollre feule 
parole fans la moindre apparence de preuae, & auec 
toutes les contradictions imaginables, que des Prêtres 
quineprdchentque la grâce de Ie s vs-C n r i s t , 1 a 
puretc de l’Euangile,&: les obligations du b iptême,oot 
renoncé à leur baptême , à l’Euangile , 8: à I e s v s- 
Christ? Qui le croira, mes Peres ? Le croyez- vous 
vous mcfmes, miferables que vous elles? Et à quelle ex- 
trémité elles vous réduits , puifqu’il faut necellni rement 
ouqucvousprouuiez qu'ils ne croient pas en I.Chrill, 
ou que vous palliez pour les plus abandonnez calomnia- 
teurs qui furent iamais? Prouuez-ledonc, mes Peres. 
Nommez cét Eeclefiattique démérité, que vous dites auoir 
alfiltc à cette alfemblée de Bourg- Fontaine en 1621. 8 c 
auoirdécouuertàvollreFilleauledeireinquiyfut prisde 
dellruire la religion chrellienne. Nommez cesfixper- 
fonnes que vous dites y auoir formécetteconfpiration. 
Nommez ce\uy qui ejldefigné par ces lettres A, A. que vous 
dites p. 15. ne Are pas Antoine Arnaud , parce qu’il vous a 
conuaincus qu’il n’auoitalors que neuf ans, maû vn autre 
que vous ditesettreencore en vie\& trop lion amy de M. Arnaud 
pour luy ejlre inconnu.W ous le connoilfez donc, mes Peres, 

8 c par confequent lî vous n’eftes vous mefines fans reli- 
gion, vous elles obligez de déférer cçt impie au Roy & 
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au Parlement , pour le faire punir comme il le merite- 
roit. 11 fautparler» mes Peres : il faut le nommer, ou 
fouffrir la confufion de n’eftre plus regardez que comme 
des menteurs indignes d'eftre jamais creus.Ceft en cet- 
te maniéré que le bon P. Valerien nous a appris qu’it 
falloit mettre à la gefne, & pouffer à bout de tels impo- 
Heurs. Voftre filence là deffus fera vne pleine & entière 
conuidion de cette calomnie diabolique. . Les plus 
aueuglesde vos amys feront contrains d’auoüer que ce 
‘ ne fera point vn effet de voftre vertu , mais de voftre impuiffan- 
ce ; & d’admirer que vous ayez efté fi méchans que de 
l’eftendre iufques aux Religieufes de Port- Royal ;& 
de dire , comme vous faites p. 14 . que le Chappelct fecret 
du S.facrement compofé par l’vne d’elles, a elté le pre- 
mier fruit de cette confpiration contre Iesvs- 
Christ; & dans la p. 95. qu’on leur a inff iré toutes les 
deteftables maximes deçà écrit , qui eft félon vous vne 
inftrudion dcDeifme.- On a délia ruine' inuinciblement 
. vos impoftures furcct écrit, dans la defenfe de laCen- 
furedeieu M. lArcbeucfque de Paris contre voftre P* 
Brifacier. Vous n’auez rien à y repartir; & vous ne 
lailfez pas d’en abufer encore d’vne maniéré plus hon- 
teufe que iamais , pour attribuera des filles d’vne pieté 
connue de tout le monde , le comble de l’impietc. 
Cruels & lafchesperfecuteurs, faut il donc quelescloi- 
ftres le pl us retirezne foient pas des afyles contre vos ca- 
lomnies? Pendant queces faintesVicrgcsadorcnt nuit 2c 
iour I.Chrift au S.lacrement félon leurinftitution, vous 


necefleznuit & iour de publier quelles ne croient pas 
qu’il foit ny dans l’Euchariftie , ny mefme à la droite de 
Ion Pere; & vous les retranchez publiquement de l’Egli- 
fe> pendant quelles prient dans le fecrct pour vous & pour 
toute l’Eglifè. Vous calomniez celles qui n’ont point 
d’oreilles pour vous oiiyr, ny de bouche pour vous ré- 
pondre. 
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pondre. Mais Ie s v s-C hrist, en qui elles font 
cachées pour ne paroiftre qu’vn iour auec luy , vous 
ccoute & répond pour elles. On l’entend auiourd'huy 
cette voix fainte & terrible, qui eftonne la nature, & qui 
confole l’Eglife. Et ie crains, mes Peres, que ceux qui 
endurciflent leurs coeurs, &qui refufent auec opiniâtreté 
de fouir quand il parle en Dieu , nefoient forcez de 
l’oiiir auec effroy quand il leur parlera en luge. 

Car enfin , mes Peres , quel compte luy pourrez vous 
rendre de tant de calomnies, lors qu’il les examinera.non 
fur les fantaifies de vos Peres Dicaft illus , Gans & Pen- 
nalofla qui les exeufent ; mais fur les réglés de fa vérité 
cternelle, & fur lesfaintes ordonnances de fon Egli^ 
fe, qui bien loin d’exeufer ce crime, l’abh irre telle- 
ment, quelle l’a puny de mefmequ’vn hommicide vo^ 
lontaire. Car elle a différé aux calomniateurs, auffi bien 
qu’aux meurtriers, la communion iufques à la mort, 
par le I. & 1 1 . Concile d’Arles. Le Concile de Latran 
a iugé indignes de l’eftat eedefiaftique ceux qui en ont 
elle conuaincus , quoy qu’ils s’enfuffent corrigez. Les 
Papes ont mefine menacé ceux quiauroient calomnié 
des Euefques , des Preftres , ou des Diacres , de ne leur 
point donner la communion à la mort. Et les auteurs 
d’vn écrit diffamatoire , qui ne peuuent prouuer ce qu’ils 
ontauancé, font condamnez par le Pape Adrien àtïire 
foùetez* , mes Reuerends Peres , flagellentur. T ant Y E- 
glife a toujours efté éloignée des erreurs de voftre So- 
ciété fi corrompue , qu’elle exeufed ’aufli grands crimes 
que la calomnie , pour les commettre elle-mefme auec 
plus de liberté. * 

Certainement, mes Peres, vous feriez capables de 
produire par là beaucoup de maux , fi Dieu n’auoit per- 
mis que vous ayez fourny vous-mefmes les moyens 
de les empêcher, & de rendre toutes vos impoftures 
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fansefïet. Car il ne faut que publier cette eftrangema- 
xime qui les exempte de crime, pour vous ofter toute 
creance. La calomnie eft inutile, fiellen'eftiointcà 
vnc grande réputation de (înceritc. Vn médifant ne peut 
reiilïir, s’il n’cft en eftimed’abhorrer la médifancf, com- 
me vn crime dont il eft incapable. Elainli » mesPeres» 
voftre propre principe vous trahir. Vous l'auez eftably 
pour atlurer voftre confcience. Car vous vouliez mé- 
dire fans eftre damnez, & eftre de ces faims & pieux ca- 
hmmateurs » dont parle S. Athanafe. Vous auczdonc 
embrafté , pour vousfauuerde l’enfer, cette maxime 
qui vous en lauue fur la foy de vos dotfteurs : mais cette 
maxime mefine, qui vous garantit félon eux des maux 
que vous craignez en l’autre vie , vous ofte en celle-cy 
l’vtilité que vous en eiperieZ ; de forte qu’en penfant 
cuiter le vice de la medifance, vous en auez perdu le 
fiuit t tant le ma! eft contraire à foy-mefme , & tant il 
s’embarraflë & fede'truit par fa propre malice. 

Vous calomnieriez donc plus vtilement pourvous> 
enfaifant profeflïonde dire auec S. Paul, que les fmi- 
ples médifans, maledici, font indignes de voir Dieu ; 
puis qu’au moins vos médifances en feroientplutoft 
creuës , quoy qu’à la vérité vous vous condamneriez 
vous -memes. Mais en difant , comme vous faites , que 
la calomnie contre vos ennemis n’eft pas vn cri me, vos 
médifances ne feront point creucs,& vous ne laillêrez 
pas de vous damner. Car il eft certain , mes Peres , & 
que vos auteurs graues n’aneantirontpas laiuftice de 
Dieu; & que vous ne pouuiez donner vne preuueplus 
certaine que vous n’eftes pas dans la vérité, qu’ep re- 
courant au menfonge. Si la vérité eftoit pour vous , elle 
combattrait pour vous : elle vaincroit pour vous: & 
quelques ennemis que vous euffiez, U vérité vous en 
deltur croit , félon fa promelfe. Vous n’auez recours 
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au menfonge que pour foûtenir les erreurs dont vous 
flatez les pécheurs du monde , & pour appuyer les ca- 
lomnies dont vous opprimez les perfonnes de pieté qui 
s’yoppofent. La vérité eftant contraire à vos fins, il a 
fallu mettre vollre confiance au menfonge , comme dit vn 
prophète. Vous attendit : Les malheurs qui affligent les 
hommes ne viendront pus iufques à nous ; car nous uuons tfp^é 
au menfonge , & le menfonge nous protégera. Mais que leur 
répond le prophète ? D'autant, dit-il, que vousaue ^ mit 
VottreeQieranceen lacalomme & au tumulte , fperaftis in 
calumniâ &in tumultu, cette iniquité vous fera imputée, 
Ù vostre ruine fera femblable a celle d'vne haute muraille qui 
tombe d'vne cbeuteimpreueué i & à celle d'vn vaijfeaude terre , 
quonbrife& qu’on écrafe en toutes fes parties par vn effort fi 
puiffant &Ji vniuerfel, qu'il n’en réitéra pas vn teji auec lequel 
on puiffepuifer vn peu d'eau ou porter vn peu de feu: parce que , 
comme dit vn autre prophète , vous auex. affligé le cœur du 
jufte , que te ri ay point affligé moy-mefme -, & vous aue^fiaté 
& fortifié la malice des impies, le retirera y donc mon peuple 
de vos mains , & itferajt connaître que te fuis leur feigneur & 
le v oïire. 

Oüy , mes Peres , il faut efperer que fi vous ne chan- 
gez d’efprit, Dieu retirera de vos mains ceux que voug 
trompez depuis fi long- temps, foit en les lai fiant dans 
leurs defordres par voftre mauuaifè conduite , foit en les 
empoifonnant par vos mcdifances. 11 fera conceuoir 
aux vns que les faufies réglés de vos Cafuiftes ne les 
mettront pointàcouuertdefacolere; & il imprimera 
dans l’efprit des autres laiufte crainte defe perdre en 
vous écoutant, & en aioutant foy à vos impoftures} 
comme vous vous perdez vous-mefines en les inuen- 
tant , & en les femant dans le monde. Car il ne s’y faut 
pas tromper ; on ne fe mocque point de Dieu , & on ne 
viole point impunément le commandement qu’il nous a 
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fait dans l’Euangile , de ne point condamner noflrc pro- 
chain, fanseftrebien aflûré qu’il eft coupable. Etainli 
quelque profeflion de pieté quelaflént ceux qui fe ren- 
dent faciles à receuoir vos menfonges , & fouz quelque 
pretexte de deuotion qu’ils lefalfent, ils doiuent appré- 
hender d’eftre exclus du royaume de Dieu pour ce feul 
crime , d’auoir imputé d’aufli grands crimes que l’here- 
lie&le fchiftfieà des Preftrcs catholiques & à defain- 
tes Religieufes , fans autres preuues que des impoftureô 
aufligrolEeresquelcs voflres. Lcdemon , dit M.deGc- 
néue, ejl fur la Ungttede celuy qui médit, & d.ins L'oreille 
deccluyqml'ecoute. Er U médifance , dit S. Bernard. Cant. 
24. ejlvnpoifonqni csleint la chanté en /’ vn & en l' autre. 
De forte qu'vue feule calomnie peut ejlrc mortelle à vne infini - 
té d'ames -, put f\tt elle tué non feulement ceux qui la publient* 

mais encore tous ceux qui ne la rejettent pas. 

• 

M E S Rcuerends Porcs, mes Lettres n’auoientpas accoutu- 
mé de fefuiurede fi prés , ny d’cllrc fi étendues. Le peu 
de temps que i’ay eu a été caufe de l’vnSc de l’autre. Ic 
n’ay fait ccjlc-cy plus longue que parce que ie n’ay pas eu le 
loilir de la faire plus courte. La rail'on qui m’a obligé de me hâ- 
ter, vous cil mieux connue qu’à moy. Vos Rcponfes vou* 
reiitiflbient mal. Vous aucz bien fait dcchangcrde nicthodei 
mais ie ne fçay li vous aner. bien eboifi, 6c fi le monde nedira pas 
que vous aucz, eu peur des Bénédictins; 

I e viens d'apprendre que celuy que tout le monde fafoit auteur de 
vos apologies , les défit noue , er fe fâche qu'on les lu y attribue. Il 
a raiftn , & i’ay eu tort de l'est auoir Jbupfotmé. Car quelque affu- 
rance qu'on m’en enjl donnée , ie deuois penfer qu’il auoit trot de juge- 
ment pour croire vos bnpoftitres , c*r trop d'nonneur pour les publier 
fans les croire. Il y a oeu de gens du monde capables de ces excez. qui 
vous font propres , <jr qui marquent trop vofre caractère , pour me 
rendre excufable de ne vous y auoir pas reconnus. Le bruit commun 
fn’ auoit emporté. Mais cette ëxcuftqui ferait trop bonne pour vous , 
it'ejl pas Juif faute pour moy , qui fais profejjion de ne rien dire fant 
prenne certaine , & qui n’en ay dit aucune que celle-là. le m'en re- 
fera, je la dejattoué, çr je foubaitt que vous profitiez de mon exemple» 
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DIX-S E PT IE'ME LETTRE 



Au Reuerend 

P. ANN AT 

I E S V I T E. 

Duij.Iaoaier 

M on Reverbnd Pere, 

Voftre procède m’auoit fait croire que vous defiriez 
que nous demeuraflions en repos de part & d’autre , 8c 
ie m’y eftois difpofé. Mais vous auez depuis produit 
tant d’écrits en peu de temps, qu’il paroift bienqu’vne 
paix n’eftguere alfurce, quand elle dépend du filence 
des Ielùites. Ie*ne fçay fi cette nipture vous fera fort 
auantageulè: mais pour moy ie ne fuis pas fafchc qu’elle 
me donne le moyen de deftruire ce reproche ordinaire 
d’herefie» dont vous remplifiez tous vos Iiures. 

Ileft temps que i’arreftevne fois pour toutes cette 
hardielfc que vous prenez de me traitter <f heretique,qui 
s’augmente tous les iours. Vous le faites dans ce Hure 
que vous venez de publier, d'vne maniéré qui ne fè peut 
plus foufFrir,& qui me rendroitenfinfufpeél , fi ie ne 
vous y répondois commelemerite vn reproche de cette 
nature, l’auois meprifé cette injure dans les écrits de 
vos confrères , aulfi bien qu’vne infinité d’autres qu’ils 
y meflent indifféremment. Ma 15. lettre y auoitaflez ré- 
pondu : mais vous en parlez maintenant d’vn autre ain 
vous en faites ferieufement le capital de voftre deffènfe : 
c’cft prefque la feule choie que vous y employez. Car 
vous dites , que pour touteréponje à mes 15. lettres , il fuffit 
de dire 15. fou que ie fuit ber etique j & qu citant déclaré tel. 
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te ne mérité aucune creance. Enfin vous ne mettez pas 
mon apoftafieen queftion; &vouslafuppofez comme 
vn principe ferme , fur lequel vous baftifl'ez hardiment. 
C’eft donc tout de bon > mon Pere * que vous me traitez 
d’hereriquej & c’eft auffitout de bon que ievous y vas 
répondre. 

Vous fçauez bien } mon Pere, que cette accufation eft 
fi importante, que c’eft vne témérité infupportable de 
l’auancer) fion n’a pas dequoyla prouuer. le vousde- 
mande quelles preuues vous en auez ? Quand m’a-t'on 
veu à Charenton ? Quand ay je manqué à la Meflè* 
& aux deuoirs des chreitiens à leur paroiffe ? Qijand 
ay-je fait quelque adion d’vnion auec lesheretiques* 
oudefchifme auecl'Eglife ? Quel Concile ay-Je con- 
tredit ? Quelle Conftitution de Pape ay-je violée? Il 
faut répondre, mon Pere, ou... vous m’entendez bien* 
Et que répondez- vous ? le prie tout le monde de l’ob- 
feruer. Vous fuppofez premièrement , que celuy qui 
écrit les Lettres, eft de Port- Royal. Vous dites enfuite» 
que le Port- Rojal eft déclaré ber clique : d’où vous concluez 
que celuy qui écrit les Lettres eft déclaré beretique. Ce n’eft 
donc pas fur moy, mon Pere, que tombe lefort de cette 
accufation , mais fur le Port-Royal ; & vous ne m’en 
chargez , que parce que vous fuppofez que i’en fuis* 
Ainfi ie n’auray pas grand peine à m’en defendre j puif- 
cjue ie n’ay qu’à vous dire tpie ie n’en fuis pas , 8 c à vous 
renuoyer à mes Lettres , ou i’ay dit que ie fuis feul , & en 
propres termes , que ie ne fuis point de Port- Royal ; com- 
me i’ay fait dans la 1 6. qui a précédé voftre liure. 

Pcouuez donc d’vne autre maniéré que ie fuis héréti- 
que t ou tout le monde reconnoiftra voftre impuiflance* 
Prouuez par mes écrits que ie ne reçoy pas la Conftitu- 
tion. Il ne font pas en fi grand nombre. Il n’yaqueit». 
Lettres à examiner, où ie vous deffie , &v ous & tou- 
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te la terre d’en produire la moindre marque. Mais ic 
vous y tcraybien voirie contraire. Car quand i’ay dit 
par exemple dans la 14 . qu'en tuant félon vos maximes 
fes freres en péché mortel y on damne ceux pour qui le fus- 
Chnflejlmort , n’ay-je pas vifiblcment reconnu que le- 
fus - Chrift eft mort pour ces damnez , & qu'ainh il eft 
faux , qu'il ne fott mort que pour les feuls predeftmez. , ce 
qui eft condamné dans la cinquième Proportion. 11 eft 
doncfeür, monPere, queie n’ayriendit pour foufte- 
nir ces propofitions impies , que ie deteftede tout mon 
coeur. Et quand le Port- Royal les tiendrait, ie vous 
déclaré que vous n’en pouucz rien conclure contre moy *, 
pareeque grâces à Dieu ie n’ay d’attache fur la terre qu’à 
la feule Eglife Catholique Apoftolique & Romaine, 
danslaquelleie veux viure& mourir, &dans la com- 
munion aucc le Pape fon fouuerain chef, hors de la- 
quelle ic fuis tres-perfuadé qu’il n’y a point de falut. 

Que ferez- vous à vncperfonnc qui parle de cette for- 
te, & par où m attaquerez- vous ; puifque ny mes dis- 
cours , nymes écrits donnent aucunpretexteàvos ac- 
eufationsd’herefie, & queie trouue ma feiireté contre 
vos menaces dans l’obfcurité qui me couure ? Vous 
vous fentez frappez par vne main inuiliblequi rend vos 
égaremens viiibles à toutela terre; & vouseflâyez en 
vain de m’attaquer en la perfonne de ceux aufquels vous 
me croyez vny. ie ne vous crains ny pour moy , ny pour 
aucun autre, n’eftant attaché ny à quelque communau- 
té, n’y à quelque particulier quece foit. Tout le cré- 
dit que vous pouuez auoireft inutile à mon égard. le 
n’efpererien du monde ; ie n’en appréhende ries ; ie 
n’en veux rien ; ie n’ay befoin par la grâce de Dieuny 
du bien, nyde l'autorité de perfonne. Ainfi, monPe- 
re, i’échappe à toutes vos prifes. Vous ne mefçau- 
riez prendre de quelque collé que vous le tentiez. 

Vous 
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Vous pouuez bien toucher le Port-Royal , mais non 
pas moy. On a bien déloge des gens de Sorbonne: mais 
cela ne me deldge pas de chez moy. Vous pouuez bien 


préparer des violencescôtre desPreftres&desdodeurs, 
mais non pas contre moy qui n’ay point ces qualitez. Et 
ainfi peut eftre n eûtes- vous iamais affaire à vne perfonne 
qui fuft li hors de vos atteintes , & fi propre à combat- 
tre vos erreurs , effant libre , fans engagement , fans at- 
tachement , fans liaifon, fans relation , fans affaires ; 



aflez inftruit de vos maximes, & bien refolu de les 
pouffer autant que ie croiray que Dieu m’y engagera, 
i'ans qu’aucune confideration humaine puilfe arrelter 
ny ralentir mes pourfuites. 

Aquoy vous fert- il donc, inonPere, lors que vous 
ne pouuez rien contre moy, de publier tant de calom- 
nies contre desperfonnesqui ne font point meflées dans 
nos difterens , comme font tous vos Peres ? Vous 
n’échapperez pas par ces fuites. Vous fentirez la force 
de la vérité que ie vous oppofe. le vous dis que vous 
aneantiffez la Morale Chreftienne en la feparant de l’a- 
inour de Dieu, dont vous difpenfcz les hommes; & vous 
me parlez de U mort du P. Metter que ie n’ay vevi de ma 
vie. le vousdis que vos auteurs permettent de tuer pour 
vne pomme, quand il eft honteux de la laifTer perdre; 
& vous me dites qu’on a outtert vn tronc à S. hierry. Que 
voulez- vous dire de mefme de me prendre tous les iours 
à partie furleliurcdr la faintc Virginité fait parvnP.de 
l’Oratoire , que ie ne vis iamais non plus que fon liure ? 
le vous admire , mon Pere , de confidercr ainfi tous 
ceux qui vous font contraires comme vne feule perfon- 
ne. Voffrc haine les embraffé tous enfemble, & en 
forme comme vn corps de reprouuez , dont vous voulez 
que chacun réponde pour tous les autres. 

Jl y a bien de la différence entre les Iefuites , & ceux 
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qui les combattent. Vous compofez véritablement vn 
corps vni fouz vn feul chef; & vos réglés , comme ic 
l’ay fait voir, vous deftêndent de rien 'imprimer fans 
J’aueiide vosfupcrieurs, qui fçnt rendus refponfables 
des erreurs de tous les particuliers , fans qu'ils pmjfetit 
s'excufer en disant , qu'ils n'ont pas remarqué les erreurs qui 
y font enfeignees ; parce qu’ils les doiuent remarquer , félon 
vos ordonnances , & félon les lettres de vos Generaux 
Aquauiua, Vittelefchi, &c. C’eft donc auec raifon 
qu’on vous reproche les cgaremens de vos confrères, 
qui fe trouuentdans leurs ouurages approuuez par vos 
fuperieurs, & par les Théologiens de voftre Compa- 
gnie. Mais quant à moy, mon Pere, il en faut iuger 
autrement. Ien’ay pas foufcritle liure de la fainte Vir- 
ginité. On ouuriroittous les troncs de Paris, fans que 
i’enfuffe moins catholique. Et enfin ie vous déclaré 
hautement & netement que perfonne nerépond de mes 
Lettres que moy ; & queiene répons de rien que de 
mes lettres. 

Iepourrois en demeurer là, mon Pere» fans parler de 
ces autres perfonnes que vous traitez d’heretiques, pour 
me comprendre dans cette accufation. Mais comme 
i’en fuis l’occafion, ic me trouue engagé en quelque 
forte à meferuirde cette mefme occahonpour en tirer 
trois auantages. Car c’en eft vn bien confiderable, de 
faireparoiftre l’innocence de tant de perfonnes calom- 
niées. C’en eft vn autre & bien propre à monfujet, de 
nronftrer toujours les artifices de voftre Politique dans 
çette accufation. Mais celuy que i’eftime le plus , eft 
quei’apprendray par là atout le monde la faufleté de ce 
bruit icandaleux que vous femez de tous coftez : Que 
l'Eglife efi diuifée par vne muuelle ber e fie. Et comme 
vous abufez vne infinité de perfonnes , en leur faifant 
pççroire que les points fur lelquels ypus effayez d’exci- 
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tervnfi grand orage, font eflentielsàlafoy, ie trouue 
d'vne extrême importance de détruire ces faufîes im» 
preflions , & d’expliquer icy netement en quoy ils con- 
fident , pour monftrer qu’en effet il n’y a point d’here- 
tiques dans l’Eglife. 

Car n’eft-il pas vray que fi l’on demande, en quoy 
confifte l’herefie de ceux que vous appeliez Ianfeniiles, 
on répondra incontinentque c’eft en ce que ces gens-là 
difent , Que les commandemens de Dieu font impofltbles : 
Qu on ne peut réfutera U grâce-, & qu'on n'a pas la liberté de 
fane le bien & le mal : que I e s v s-C h r i s t ne fl 
pas mort pour tous les hommes , mais feulement pour les 
prédestiné^’, & enfin qu’ils foûttennent les cinq Proportions 
condamnées par le Pape. Ne faites- vous pas entendre que 
c’eft pour ce fujetquc vous perfecutez vos aduerfaires ? 
N’eft-ce pas ce que vous dites dans vosliures, dans vos 
entretiens , dans vos catechifmes, comme vous fîtes 
encore aux feftes de Noël à S. Louis , en demandant à 
vne de vos petites bergeres : Pour qui tfl venu lefus - 
C brift , ma fille ? Pour tous les hommes , mon Pere. Et quoy, 
ma fille , vous nefles donc pas de ces nouueaux heretiques, 
qui difent qu'il n'eft venu que pour les predeflmef? Les en- 
fans vous croyent là delîus , &plu(ieurs autresauflî;car 
vous les entretenez de ces mefmes fables dans vos fer- 
mons, comme voftre Pere Craflet à Orléans, qui en a 
efté interdit. Et ie vous auouëcjueie vous ay creû aufîi 
autrefois. Vous m’auiez donne cette melme idée de 
toutes ces perfonnes là. De forte que lorfquc vous les 
prefGezfur ces Propofitions , i’obferuoisauec attention 
quelle feroit leur réponfe ; & i’eftois fort difpofc à ne les 
voiriamais, s’ils n’eulfent déclaré qu’ils y renonçoient 
comme à des impietezvifibles. Mais ils le firent bien 
hautement. Car M.deSainte-beuue ProfcfleurduRoy 
en Sorbonne çenfura dans fes écrits publics ces 5. Pro? 
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portions long-temps auant le Pape, tk ces doéteurs 
firent paroiftre pluüeurs écrits , & enrr’autres celuy de 
la Grâce Vitioneufe , qu’ils produilircnt en incline 
temps, où ils rejettent ces propofitions & comme hé- 
rétiques, & comme eftrangeres. Car ils. difent dans la 
Préfacé, Que ce font des propofitions berniques & Luthé- 
riennes , fabriquées & forgées à plaifir , qui nefe trouvent 
nydans lanfenius, ny dansfes defenfeurs , ce font leur ter- 
mes. Ils le plaignent de ce qu’on les leur attribue, de 
vous addreffent pour cela ces paroles de S. Profper , le 
premier difciple de S. Auguftin leur maiftre, à qui les 
Semipelagiens de France en imputèrent de pareilles 
pourle rendre odieux, llya , dit ce faint, desperfonnes 
qui ont vne pafiionfi aveugle de nous décrier , qu'ils en ont 
prisvn moyen qui ruine leur propre réputation. Car ils ont 
fabriqué à dejjetn de certaines Propofitions pleines d' impié- 
tés & de blajpbémes , qu'ils enuoyent de tous colle £ , pour 
fane croire que nous les foûtenons au mefme fens quils ont 
exprimépar leur écrit. Mais on verra par cette réponfe & 
nollre innocence , & la malice de ceux qui noue ont imputé 
ces impie te^j dont ils font lesvniqtses inventeurs. 

En vérité, monPerc, torique ie les ouïs parler de 
la forte auant la Conffitution : quand ie vis qu’ils la 
receürent en fuite auec tout ce qui fe peut de ref- 
peft : qu’ils offrirent de la fouferire ; & que M. Ar- 
nauld eut déclaré tout cela plus fortement que ie ne 
Je puis rapporter, dans toute fa fécondé Lettre, i’euf- 
fe crefi pécher de douter de leur foy. Et en effet ceux 
qui auoient voulu refufer l’abfolution a leurs amis auant 
la lettre de M. Arnauld , ont déclaré depuis , qu’a- 
pres qu’il auoit fi netément condamne ces erreurs 
qu’on luy imputoit , il n’y auoit aucune raifon de le 
retrancher, ni luy ni fes amis de l’Eglife. Mais vous 
n’en auez pas vfc de mefme. Et c’eli fur quoy ie com- 
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mençay à me défier que vous agiflîez auec paflîon. 

Car au lieu que vous les auiez menacez de leur 
faire figner cette Conftitution quand vous penliez 
qu’ils y refifteroient , lorfque vous villes qu’ils s’y 
portoient d’eux- me fines , vous n'en parlaftes plus. Et 
quoy qu’il femblâft que vous deuflïez après cela eftre 
fatisfait de leur conduite , vous ne laiHâtes pas de les 
traiter encore d’heretiques ; farce, diliez-vous, que 
leur coeur douent ou leur nutn , & qu'ils eélotent car Cli- 
ques extérieurement, & beretiques intérieurement , com- 
me vous inefmes l auez dit dans voftre llep. à quelques 
demandes p. 27.8c 47. 

Que ce procédé me parut étrange , mon Pcre 1 
Car de qui n’en peut-on pas dire autant ? & quel trou- 
ble n’exciteroit-on point par ce prétexté? Si l'oti re- 
fufe , dit S. Grégoire Pape, de croire la confefton de 
fojt de ceux qui la donnent conforme aux fentimens del'E- 
glife , on remet en doute la foj de toutes les perfonnes ca- 
tholiques. le craignis donc, mon Pere, que vostre deffetn 
ne fujl de rendre ces perfonnes beretiques , fans qu'ils le 
fuffent , comme parle le mefme Pape fur vne difpute pa- 
reille de fon temps : parce, dit-il, que ce n’eflpiis s'op- 
pofer aux berefies ; mais c'efl faire vne berefie , que de refufer 
de croire ceux qui par leur confef ion témoignent d'ejlre dans 
la véritable foj : Hoc non eft barefim purgare , fed facere. 
Mais ie connus en vérité, qu’il n’y auoit point en 
effet d’heretiques dans l’Eglife , quand ie vis qu’ils 
s’eftoient fi bien iuftifiez de toutes ces herefies : que 
vous 11e pûtes plus les accufer d’aucune erreur contre la 
foy ; & quevous fûtes réduits à les entreprendre feule- 
ment fur des queftions de fait touchant lanfenius , qui 
ne pouuoient eftre matière d’herefie. Car vous les vou- 
lûtes obliger à reconnoiftre que ces propofitions ejiotent 
dans laufenius, mot à mot, tçfstes,& en propres termes, connue 
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vous l’écriuites encore vous-mefmes; Singulares , indi- 
vidu* , totidem ver bis apud lanfenium contenu > dans vos 
Cavtlliy p.39. 

Dés-lors voftredifpute commença à medeuenir in- 
differente. Quand ie croyois que vous difputiez de la 
vérité ou de la taulfeté des Propofitions , ie vous écou- 
tois auec attention ; car cela touchoit la foy •• mais 
quand ie vis que vous ne difputiez plus que pour fçauoir 
fi elles eftoient mot a mot dans Ianfenius, ou non:comme 
la religion n’y eftoit plus interelTée, ie nem’yintereflay 
plus auffi. Ce n’eft pas qu’il n’y euft bien de l’apparen- 
ce que vous difiezvray; car de dire que des paroles font 
mot à mot dans vn auteur, c’eft à quoy l’on ne peut fe 
méprendre, Auffi ie ne m'étonne pas quêtant de per- 
fonnes, & en France & à Rome aient creû furvneex- 
preffion fi peu fufpcâe , que Ianfenius les auoit en- 
feignces en effet. Et c’eft pourquoy ie ne fus pas peu 
furpris d’apprendre que ce mefme point de faitque vous 
auiez propofé comme fi certain & fi important , eftoit 
faux , & qu’on vous défia de citer les pages de Ianfenius, 
où vous auieztrouuc ces Propofitions mot 4 mot , fans 
que vous l’ayez iamais pu faire. 

le rapporte toute cette fuite ; parce qu’il me femble 
que cela dccouure a (fez lefprit de voftre Société en 
toute cette affaire, & qu’on admirera de voir que mal- 
gré tout ce queie viens dedire, vous n’ayez pas celle 
de publier qu’ils eftoient toujours heretiques ; mais 
vous auez feulement changé leur herefie félon le temps. 
Car à mefure qu’ils fe iuftifioientde l’vne, vos Peres 
en fubftituoient vne autre , afin qu’ils n’en fuffent iamais 
exempts. Ainfi em6fj. leur herefie eftoit fur la qua- 
lité des Propofitions. En fuite elle fut fur le mot à mot. 
Depuis vous la mites danslecceur. Mais aujourd’huy 
on ne parle plus de tout cela l’on veut qu’ils foient 
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heretiques , s’ils ne lignent que le fens de la doftrine de 
lanfenuts fe trouuedans le fens de ces cinq Propofutons. 

Voila le fujetdevoftre difpute prefente. Il ne vous 
fuffit pas qu’ils condamnent les cinq Propofitions , & 
encore tout ce qu’il y aurait dans Ianfenms qui pour- 
rait y eftreconforme , & contraire à S. Auguftin. Car 
ils font tout cela. De forte qu’il n’eft pas queftion de 
fçauoir par exemple , fi I e s v s-C h r i s t neft mort 
que pour les predeflmcfj. ils condamnent cela auflî bien 
que vous: mais fi Ianfenius elt de ce fentimentlà, ou 
non. Et c’eftfurquoy ie vous declareplus que iamais 
que voftre difpute me touche peu, comme elle touche 
peu l’Eglife. Car encore queie ne fois pasdodeur* 
non plus que vous, monPere, ie voy bien neanmoins 
qu’il n’y va point de lafoy ; puifqu’il n’eft queftion que 
de fçauoir queleft le fens de Ianfenius. S’ils croyoient 
que fa dodrine fuft conforme au fens propre & literal 
de ces Propofitions, ils la condamneraient ; & ils ne 
refiifent de le faire que parce qu’ils font perfuadez 
qu’elle en eft bien différente : ainfi quand ils l'enten- 
draient mal, ils ne feraient pas heretiques ifuifqu’ils 
ne l’entendent qu’en vn fens catholique. 

Et pour expliquer cela par vn exemple, ieprendray 
la diuerfité de fentimens qui fut entre faint Bafile, 8c 
faint Athanafe touchant les Ecrits de faint Denis d’Ale- 
xandrie , dans lefquels faint Bafile croiant trouuer le 
fens d’Arius contre l’égalitc du Père Se du Fils, il les 
condamna comme heretiques : mais S. Athanafe au 
contraire y croiant trouuer le véritable fens de l’Egli- 
fe, il les foûtint comme catholiques. Penfez vous donc* 
mon Pere , que S. Bafile qui tenoit ces Ecrits pour 
Ariens , euft droit de traiter S. Athanafe d'heretique, 
parce qu’il les defendoit. Et quel fujet en euft-ileu, 
puifque ce n’eftoit pas PArianifine qu’il defendoit y mais 
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la vérité delà foy qu’il penfoit y eftre. Si ces deux faims 
fufl'ent contienus du véritable fens de ces Ecrits, & qu’ils 
y euflent tous deux reconnu cette herefie > fans doute 
S. Athanafe n’euft pu les approuucr fans herefie ; mais 
comme ils eltoient en différent touchant ce fens , S. 
Athanafeeftoitcatholique en les fouffenant, quand mef- 
me il les euft mal entendus; puifque ce n’euft eftéqu’v- 
ne erreur de fait, & qu’il ne defendoit dans cette do- 
ctrine que la foy catholique qu’il y fuppofoit. 

le vous en dis de mefme , mon Pere. Si vous conue- 
niez du fens de lanfenius , & que vos aduerfaires fullént 
d’accord auec vous, qu’il tient par exemple, qu on ne peut 
rejifier a lu grâce , ceux qui retuferoicntde le condam- 
ner feroient herctiques. Mais lors que vous difputez de 
fon fens, & qu’ils croient que félon fa doctrine on peut 
rejuter à la grâce , vous n’auez aucun fujet de les traiter 
d hérétiques , quelque herefie que vous luy attribuiez 
vous-mefines; puifqu’ils condamnent le fens que vous 
y fuppofez, & que vous n’oferiez condamner le fens 
qu’ils y fuppofenr. Si vous voulez donc les conuain- 
cre, moaftrez que le fens qu’ils attribuent à lanfe- 
nius, eft hérétique : car alors ils le feront eux-mef- 
mcs. Mais comment le pourriez- vous faire; puifqu’il 
eft confiant félon voftre propre aueii que celuy qu’ils 
luy donnent n’eft point condamné. 

Pour vous le montrer clairement ie prendray 
pour principe ce que vous reconnoifiez vous-mel- 
mes , que la doctrine de la grâce efficace n'a point elle 
condamnée , & que le Pape ri y a point touché par fa Con- 
flit ut ion. Et en effet quand il voulut iuger des 5 . Propo- 
fitions, le point de la grâce efficace fut mis à couucrt 
déroute cenfure. C’eftce qui paroiff: parfaitement par 
les Avis des Confulteurs aufquels le Pape les donna 
à examiner, l’ay ces Avis entre mes mains, auffibien 
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que pluficurs perfonnes dans Paris, & entr autres M. 
l’Euefque de Monpelier , qui les apporta de Rome. 
On y voit que leurs opinions turent partagées, & que 
les principaux d’entr'eux , comme le Maillre du facré * 
Palais, le CommilFaire du faint Office , le General des 
Auguftins , & d’autres , croyant que ces proportions 
pouuoient dire prifes au fens de la grâce efficace , 
turent d’auis qu’elles ne deuoient point eltre cenfu- 
rées ; au lieu que les autres demeurant d'accord qu’el- 
les n’eulfent pas deu eftre condamnées li elles eulîent 
eu ce fens ,dHmerent qu'elles le deuoienteftre; parce 
que , félon ce qu’ils déclarent , leur fens propre & natu- 
rel en eftoit tres-éloigné. Etc’eft pourquoylePapeles 
condamna, & tout le monde s’eft rendu à Ion jugement. 

Ileftdoncfeiir , monPere, que la grâce efficace n’a 

J >oint efté condamnée. Audi ell elle fi puiffiamment 
butenuc par S. Auguftin , par S. Thomas & toute 
fon Efcole, par tant de Papes & de Conciles, &par 
toute la Tradition , que ce feroit vne impiété de la ta- 
xer d’herelie. Or tous ceux que vous traitez d héré- 
tiques déclarent qu’ils ne trouuent autre chofe dans 
lanfenius que cette do&rine de la grâce efficace. Et 
c’eft la feule choie qu’ils ont foutenuc dans Rome. 
Vous-mefmes l’aucz reconnu Cavil. p. $5. où vous auez 
déclaré, qu'en parlant datant le Papeils ne dirent aucun 
mot des Propofitions : ne verbuin quidem : & qu'ils em- 
ployèrent tout le temps a parler de la grâce efficace. Et 
ainft foit qu’ils fe trompent ou non dans cette fup- 
pofition , il eft au moins fans doute que le fens qu’ils 
fuppofent n’eft point heretique,& que par confequent 
ils ne le font point. Car pour dire la chofe en deux 
mots, ou lanfenius n’a enfeigné que la grâce effi- 
cace , & en ce cas il n’a point d’erreurs : ou il a 
enfeigné autre chofe , & en ce cas il n’a point de de- 
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fenfeurs. Toute la queftion eft donc de fçauoirfi Ian- 
fenius a enfeignéen effet autre chofe que la grâce effica- 
ce ; & fi l’on trouue que oiiy, vous aurez la gloire de 
. l’auoir mieux entendu î mais ils n’auront point le mal- 
heur d'auoir erré dans la foy. 

Il faut donc loiier Dieu » mon Pere , de ce qu’il n’y a 
point en effet d’herefie dans l’Eglife} puifqu’il ne s’a- 
git en cela que d’vn point défait, qui n’en peut former j 
C ar l’Eglife décidé les points de foy auec vne autorité 
diuine , ficelle retranche de fon corps tons ceux quire- 
fufent de les receuoir ; mais elle n’en vfe pas de mefirie 
pour les chofes de fait. Et la raifon en eft que noftre fa- 
lut eft attaché à la foy qui nous a efté rcuelée , & qui fè 
conferue dans l’Eglife par la T radition ; mais qu’il ne 
dépend point des autres faits particuliers qui n’ont point 
efté reuelez de Dieu. Ainfi on eft obligé de croire que 
les commandemens de Dieu ne font pas impofEbles, 
maison n’eftpas obligé de fçauoir ce quelanfenius a 
enfeigné fur ce fujet. C’eft pourquoy Dieu conduit 
l’Eglifedans la détermination des points delà foy, par 
l’afîîftance de fon efprit qui ne peut errer ; au lieu que 
dans les chofes de fait, il la laiffe agir par les fen$ & 
par la raifon qui en font naturellement les iuges. Car 
il n’y a que Dieu qui ait pu inftruire l’Eglifede la foy : 
mais iln’y a qu’à lire Ianfènius pour fçauoirfi des pro- 
posions font dans fon liure. Et de là vient que c’eft 
vne herefie de refifter aux deci fions de foy: pareeque 
c’eft oppofer fon efprit propre à l’efprit de Dieu. Mais 
ce n’eft pas vne herefie , quoy que ce puifle eftre vne 
temeritc , que de ne pas croire certains faits particu- 
liers , pareeque ce n’eft qu’oppofer la raifon qui peut 
eftre claire, a vne autorité qui eft grande, mais qui en 
cela n’eftpas infaillible. 

C’eft ce que tous les Théologiens reconnoiflent, 
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comme il paroift par cette maxime du Cardinal Bel- 
larminde voftre Société : Les Conciles generaux & lé- 
gitimés ne peuuent errer en defwijfant les dogmes de foy : mais 
ils peuuent errer en des questions de fait. Et ailleurs : Le 
tape comme Pape, & rnefme à la teïïe d'vn Concile vni - 
verfel , peut errer dans les controuerfes particulières de 
fait , qui dépendent principalement de l'information & du 
témoignage des hommes. Et le Cardinal Baronius de mef- 
me : Il faut fe foûmettre entièrement aux decifions des Con- 
ciles dans les point s de foy ; mais pour ce qui concerne les per - 
fonnes & leurs écrits , les cenfures qui en ont elle faites ne 
fetrouuent pas auoir eflé gardées auec tant de rigueur, par- 
ce qu'il n'y a perfonne à qui il ne puijfe an tuer d’y eiïre trom- 
pé. C’elt aufli pour cette raifon que M. 1 ‘ Archeuefque 
de T ouloufe a tire cette réglé des lettres de deux grands 
Papes S. Leon, & Pelage II. Que le propre objet des Con- 
ciles efl la foy , & que tout ce qui s'y refout hors de la foy, 
* peut dire reueu & examiné de nouueau ; au lieu qu'on ne 
doit plut examiner ce qui a esté décidé en matière de foy ; 
parce que , comme dit TertuUien , la réglé de la foy efl feule 
immobile, & irretraftable. 

De là vient qu’au lieu qu’on n’a iamais veu les Con- 
ciles generaux & légitimés contraires les vns aux autres 
dans lesjpoints de foy, pareeque, comme dit M. de 
T ouloufe , il n'eiïpat feulement permis d examiner de nou- 
veau ce qui a esté déjà décidé en matière de foy , on a veu 
quelquesfois ces meftnes Conciles oppofez fur des 
points de fait , où il s’agilfoit de l’intelligence du fens 
d vn auteur ; pareeque, comme dit encore M. de Tou- 
loufe après les Papes qu’il cite , tout ce qui fe re fout dans 
les Conciles hors la foy , peut estre reueü & examiné de 
nouueau. C’eft ainlî que le I V. & le V. Concile pa- 
roiflènt contraires l’vn à l’autre en l’interpretation des 
mefmes auteurs : 8 c la rnefme chofe arriua entre deux 
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Papes fur vnepropofition de certains Moynes de Scy- 
thie. Caraprés que le Pape Hormifdas l’eut condam- 
née en l'entendant en vn mauuais fens , le Pape Ican 1 1. 

Ton fucceifeur l’examinant de nouueau & l'entendant en 
vnbon fens l’approuua , & la déclara catholique. Di- 
riez-vous pour cela qu’vn de ces Papes fuit herctique? 

Et ne faut-il donc pas auoüer que pourueu que l ’on con- 
damne le fens hérétique qu'vn Pape auroit fuppofé 
dans vn écrit, onn’eft pas heretique pour ne pas con- 
damner cét écrit en le prenant en vn fens qu’il cft certain 
que le Pape n’a pas condamné ; puifqu’autrement l’vn 
de ces deux Papesferoit tombé dans Terreur. 

I’ay voulu, monPere,vous accouftumer à ces con- 
trarierez , quiarriuent entre les catholiques fur des que- 
flionsde fait touchant l’intelligence du fens d’vn auteur, 
en vous monftrant fur cela vn Pere de TEglife contre vn 
autre» vn Pape contre vn Pape, & vn Concile contre 
vn Concile, pour vous mener de là à d’autres exemples 
d'vne pareille oppofition , mais plus difproportionnce. 

Car vous y verrez des Conciles & des Papes d’vn cofté» 

& des Iefuites de l’autre qui s’oppoferont à leurs déci- 
dons touchant le fens d’vn auteur, fans que vous accu- 
liez vos confrères , ie 11 e dis pas d’herefie , mais non pas 
mefme de témérité. 

Vous fçauez bien, monPerc, que les écrits dOri- 
gene furent condamnez par plufieurs Conciles & par 
plufieurs Papes, & mefme par le V. Concile General* 
comme contenans des herefies & entr’autres celle de U 
réconciliation des démons au tour du iugement « Croyez- 
vous fur cela , qu’il foit d’vne neceflitc abfolucpour effre 
catholique de çonfelfer qu’Origene a tenu en effet 
ces erreurs j & qu’il ne fuffife pas de les condamner 
fans les luy attribuer ? Si cela eftoit , que deuien- 
droit voftre Pere Halloix , qui a foûtenu la pu- 
reté 
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retédelafoyd’Origene, auflibiénque plufieurs autres 
catholiques qui ont entrepris la mefme chofe, comme 
Pic 3e la Mirande, & Genebrard doéteur de Sorbonne? 
Etn’eft-il pas certain encore que ce mefme V. Con- 
cile General condamna les écrits de Theodoret con- 
tre S. Cyrille» comme impies, contraires à U vrayefoy, & 
contenant Hier e fie Neftorienner8c cependant le P.Sirmond 
Jefuite n’a pas lailLé de le deffendre, & dediredansla 
viedecePere» que ces mefmes écrits font exempts de cette 
berefie Nejionemie. 

Vous voyez donc, mon Pere,que quand l’Eglife con- 
damne des écrits , elle y fuppofe vne erreur qu’el- 
le y condamne 5 & alors il eft de foy que cette er- 
reur eft condamnée} mais qu’il n’eft pas de foy que 
ces écrits contiennent en effet l’erreur que l’Eglife y 
fuppofe. le croy que cela eft allez prouué } & ain- 
fi ie finiray ces exemples par celuy du Pape Hono- 
rius , dont l'hiftoire eft fi connue. On fçait qu’au 
commencement du VII. fiecle l’Eglife eftant trou- 
blée par l’herefie des Monothelites , ce Pape pour ter- 
miner ce dilferent fit vn decret qui fembloit fauorifer 
ces heretiques : de forte que plufieurs en furent feanda- 
lifez. Celafepaffa neanmoins auec peu de bruit fouz 
fon Pontificat; mais 50. ans aprcsl’Eglife eftant aflem- 
blée dans le V I. Concile General, où le Pape Aga- 
thon prefidoit par fes Légats » ce decret y fut défé- 
ré; & après auoir efté leii & examiné , il fut con- 
damné comme contenant l’herefie des Monothelites, . 
& brûlé en cette qualité en pleine aflemblée auec les 
autres écrits-de ces heretiques. Et cette decifion fut 
receuo auec tant de refpeét & d’vniformité dans tou- 
te l’Eglife , qu’elle fi.it confirmée enfuite par deux 
autres Conciles Generaux > & mefme par les Pa- 
pes Leon 1 1. & Adrien 1 1. qui viuoit deux cens. 
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ans après , fans queperfonne ait trouble ce confente- 
ment fi vniuerfel & fi paifible durant fept ou huit fiecles. 
Cependant quelques auteurs de ces derniers temps, 8c 
entr’autresie Cardinal BJIarmin, n’ontpascrû fe ren- 
dre heretiques pour auoirfoûtenu contre tant de Papes 
fie de Conciles, que les écrits d’Honorius font exempts 
de l’erreur qu’ils auoient déclaré y eftre; parer, dit il, que 
des Conciles Generaux pouuant errer dans les quefltons de 
fait, on peut dire en toute ajfurance que le V I. Concile s’eft 
trompé en ce fait là que n ayant pas bien entendu le feus 

de lettres d Honorine , sla mu à tort ce Pape au nombre des 
heretiques. 

Remarquez donc bien , mon Pere , que ce n’eft pas 
eftre heretique, de dire que le Pape Honorius ne l’eftoit 
pas, encore que plufieurs Papes fie plufieurs Conciles 
î’eufient déclaré, & mefme après l’auoir examiné, le 
viens donc maintenant à noftrequeftion; fie ie vous per- 
mets défaire voftrecaufeaufli bonne que vous le pour- 
rez. Que direz, vous, mon Pere, pour rendre vos ad- 
uerfaires heretiques? Que le Pape Innocent X. a déclaré que 
V erreur des cinq Propofttions ejl dans Ianfeniustle vous laide 
dire tout cela. Qu’en concluez- vous? Quec'ejlejlre be- 
retique , de ne paereconnoiflre que l' erreur des cinq Profi- 
tions ejl dans Ianfenius? Que vous en femble-t’il, mon 
Pere? N’eft-ce donc pas icy vnequeftiondefaitde mef- 
me nature que les precedentes? Le Papeadeclaré que 
l’erreur des cinq Propofitions efl: dans lanlenius , de 
mefme que fes predeedfeurs auoient déclaré que l’er- 
reurdesNeftoriensficdcs Monothelites eftoit dans les 
écrits de Theodoret &: d’Honorius. Sur quoy vos Peres 
ont écrit, qu’ils condamnent bien ces herefies , mais 
qu'ils ne demeurent pas d'accord que c es auteurs les 
ayent tenues: de mefme que vos adverfàires difent 
aujourd’huy qu’ils condamnent bien ces cinq Propofi- 
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tions; mais qu’ils ne (ont pas d’accord que Ianfènius les 
aitenfeignées. En vérité, mon Pere, ces cas-là font 
bien femblables ;& s’il s’y trouue quelque différence, 
il eft aifé de voir combien elle eft à l’auantage de la que- 
Ilionprefente,parIa comparaifon de plufieurs circon- 
flances particulières qui font vifîbles d’elles- mefmes, & 
que ie ne m’arrefte pas à rapporter. D’où vient donc, 
mon Pere, que dans vne rnefmecaufc, vos Peres font ca- 
tholiques, & vos aduerfaires hérétiques ? Et par quelle 
eftrange exception les priuez-vous d’vnc liberté que 
vous donnez à tout le refie des fideles? 

Que direz- vous fur cela, mon Pere?^«* le Papeacon • 
firme fa Conflit utton par vn bref P le vous répondray que 
deux Conciles Generaux & deux Papes ont confir- 
mé la condamnation des lettres d’Honorius. Mais ' 
quelle force prétendez- vous faire fur les paroles de ce 
Bref, par lefquelles le Papedeclarç, Qu il a condamna 
la doftrinede l an f émus dans ces cinq Proportions. Qu’eft-ce 
que cela ajoute à laConftitution, & que s’enfuit-il de 
là, finon que comme le V I. Concile condamna lado- 
dri ne d’Honorius, parce qu’il croyoit quelle eftoit la 
mefme quecelledesMonothelites; de meftne le Pape 
a dit , qu’il a condamné lado&rine de Ianfenius dans ces 
cinq Propofitions; parce qu’il a fuppofe qu’elle eftoit la 
mefme que ces cinq Propofitions. Et comment ne 
l’euft-il pascreû? Vollre Société ne publie autrecho- 
fe;& vous- mefme, mon Pere, qui auezdit qu’elles y 
font mot à mot , vous eftiez à Rome au temps de la Cen- 
fure; car ie vous rencontre partout. Se fuft- il défié delà 
fincerité ou de la fuffifancede tant de Religieux graues ? 

Et comment n’euft il pas creu que la doârine de Ianfe- 
nius eftoit la mefme que celle des cinq Propofitions, 
dans l’afîurance que vous luy auiez donnée qu’elles 
cftoient mot a mot de cét auteur ; 11 eft donc yifible, mon 
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coupables deuant Dieu, silsfignoient cette condam- 
nation contre leur confcience; ou d’eftre traitez d’here- 
tiques, s’ils refuroient de le faire? 

Maistoutcelafe conduit auec myftere. Toutes vo* 
démarchés font politiques. Il faut que i’explique pour- 
quoy vous n’expliquez pas ce fens de lanfenius.Ie n'écris 
que pour decouurir vos defleins. & pour les rendre inu- 
tiles en lesdécouurant. le dois donc apprendre à ceux 
quilignorent, que voftre principal intereft dans cette 
difputeeftant de releuer la grâce fuflifante de voftre Mo- 
lina, vous nele pouuez faire fans ruiner la grâce efficace 
qui y eft tout oppofée. Mais comme vous voyez cellecy 
aujourd’huy autorifce àRome>& parmy tous les fçauans 
de l’Eglife, ne la pouuant combattre en elle-mefme, 
vous vous eftes auifez de l’attaquer fans qu’on s’en ap- 
perçoiue , fouz le nom de la doctrine de Ianfenius fans 
1 expliquer, & que pour y reüffir , vous ayezfait entendre 
que fa doétr ine n’eft point celle de la grâce efficace ; afin 
c^u’oncroye pouuoir condamner l’vne fans l’autre. De 
la vient que vous eflayez aujourd’huy de le perfuader à 
ceux qui n’ont aucune connoilfance de cét auteur. Et 
c’eft ce que vous faites encore vous- mefme, mon Pere» 
dans vos C4«»/hp.z$. parcefin raifonnement s Le Pape 4 
condamné U doftrine de Ianfenius. Or le Pape napas con- 
damné la doctrine de la grâce efficace. Donc la do firme de U 
grâce efficace eft differente de celle de Ianfenius. Si cette 
preuue eftoit concluante, on monftreroit de mefme 
qu’Honorius & tous ceux qui le foutiennent font here- 
. tiques, en cette forte. Le V I. Concile a condamne la 
dodrined’Honorius. Or le Concile n’a pas condamné 
la dodrine de l’Eglifè, Donc la dodrined’Honorius 
eft differente de celle dei’Eglife. Donc tous ceux qui le 
defténdent font hérétiques, il eft vifîble que cela ne 
çonclut rien ;puifqucle Pape n’a condamné quelado- 
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ôrinedes cinq Proportions , qu’on luy a fait entendre 
eftre celle de lanfenius. 

Mais il n’importe: car vous ne voulez pas vousferuir 
long- temps de ce railbnnement. Il durera allez tout 
foibie qu’il eft , pour le befoin que vous en auez. Une 
vouselt necclTaire que pour faire que ceux quineveu- 
lent pas condamner lagrace efficace, condamnent Ian- 
jfenius fans fcrupule, Qyand cela fera fait , on oubliera 
bientoftvoftre argument, Sc leslignatures demeurant 
en témoignage eternel de la condamnation de lanfenius, 
vous prendrezl'occafiond'attaquerdireâement la grâ- 
ce efficace par cct autre raifoonement bien plus folide, 
que vous formerez en fon temps : Ladoürtnede lanfenius , 
direz- vous, a e fié condamnée par les foufcriptions vniuerfelles 
de toute T Egltfe. Or cette doctrine ejl mamfejlement celle 
de lagrace efficace ; & vous prouuerez cela bien facile- 
ment. Donc la doürtnt de lagrace efficace ejl condamnée par 
Vaueü mefme de fes defenfeurs. 

Voilà pourquoy vous propolèz de ligner cette con- 
damnation d’vne dcxârine fans l’expliquer. Voilà 
l’auantage que vous prétendez tirer de ces fouferip- 
tions. Mais (î vos aduerfaires y refilent, vous tendez vn 
autre piege à leur refus. Car ayant joint adroitement la 
queftion de foy à celle défait, fans vouloir permettre 
qu’ils l’en feparent , ny qu’ils lignent l’vne fans l’autre; 
comme ils ne pourront fou fc rire les deux enfemblc, vous 
irez publier partout qu’ils ont refufé les deux enfemble. 
Et ainfi quoy qu’ils ne refufent en eftét que de reconnoi- 
ftre que lanfenius ait tenu ces Proposions qu’ils con- 
damnent, ce qui ne peut faire d’herelie, vous direz hardi- 
ment qu’ils ont refofe de condamner les Propofitions en 
elles mefnes , & que c’elt là leur herelie. 

Voila le fruit que vous tireriez de leur refus, qui ne 
vous feroit pas moins ytile queceluy que vous tireriez 
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de leur contentement. De forte que fi on exige ces G- 
g natures , ils tomberont toujours dans vos embufches* 
loit qu’ils lignent, ou qu’ils ne figncntpa$;& vous aurez 
voftre compte de part ou d autre:tant vous auez eii d’ad- 
drefie à mettre leschofeseneftatdevouseftretoûjours 
auantageufes, quelque pente qu’elles puilfent prendre. 

Que ie vous connois bien, mon Pcre; & que i’ay de 
douleur de voir que Dieu vous abandonne iulqu’à vous 
faire reiilfir fi heureufement dansvne conduite fi mal- 
heureufe! Voftrebon-heurcft digne de compaffion, & 
ne peut eftreenuié que par ceux qui ignorent queleftle 
véritable bonheur. C’eft eftre charitable que de trauer- 
ferceluyquc vous recherchez en toute cette conduite! 
puifqucvous ne l’appuyez que fur le menfonge , & que 
vous neteqdezqu’àlaire croire l’vne de ces deux faulle- 
tez ; ou quel’Eglife a condamne la grâce efficace: ou que 
ceux qui la defténdentjfoufticnnent les cinq erreurs con- 
damnées. 

Il faut donc apprendre à toutlemondei & que la grâ- 
ce efficace n’eft pas condamnée par voftre propre aueii» 
& queperfonne ne foûtient ces erreurs: afin qu’on fça- 
che que ceux qui refuteroient de ligner ce que vous vou- 
driez qu’on exigeaft d’eux, ne le réfutent qu’àcaufe delà 
queftion de fait ; & qu’eftant prefts à ligner celle defoy, 
iis ne fçauroienteftreheretiques par ce refus; puifqu’en- 
finilelt bien de loy que ces Propofitions font héréti- 
ques; mais qu’il ne teraiamais de foy qu’elles foient de 
lantenius. Ils font fans erreur ;celafuffit. Peut-eftrein- 
terpretent-ils lantenius trop fauorablement; mais peut- 
eftre ne l’interpretez-vous pas alTcz fauorablement. le 
n’entre pas là dedans. le fçay au moins que félon vos 
maximes vous croyez pouuoir fans crime publier qu’il 
eft hérétique contre voftre propre connoiflance; au lieu 
que ftlorç les leurs, ils nppoyrroientfans crime dire qifil 
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eft catholique,s’ilsn’eneftoient perfuadez. Ils font donc 
plus finceres que vous, mon Pere ï ils ont plus examiné 
lanfeniusque vous:ils ne font pas moins intelligensque 
vousrils ne fontdonc pas moins croyables que vous.Mais 
quoy qu’il en foit de ce point de lait , ils (ont certaine- 
met catholiqucsjpuifqu’il n’eft pas necefTaire poutieftre 
de dire qu’vn autre ne l’eft pas ; & que fanscharger per- 
fonne d’erreur , c’eft afl'ez de s’en décharger foy-melme. 

DIX-H VITIE'ME LETTRE 

Au Reuereni 

P. A N N A T, 

1 E S V I T E. 

t 

Le 14. Mari iff 7. 

,.^/toN Reverend Pere, 

• 11 y a long-temps que vous trauaille2 à trouuer quel- 
que erreur dans vos aduerfaires, maisie in’aflûre que 
vous auoiierez à la (in qu’il n'y a peut-eftre rien de (î dif- 
ficile que de rendre hérétiques ceux qui ne le font pas, & 
qui ne fuyent rien tant que de l’eftre. l’ay fait voir dans 
nia derniere Lettre combien vous leur auiez imputé 
d’herefies l’yne apres l’autre , manque d’en trouuer 
vne que vous ayez pû long-temps maintenir, defor- 
te qu’il ne vous eftoit plus refté que de les en accufer 
fur ce qu’ils refufoient de condamner le fens de Ian- 
fenius, que vous vouliez qu’ils condamnaient fans qu’on 
l’expliquaft* C’elloit bien manquer d herefies à leur 
reprocher , que d’en eftre réduits là. Car qui a iamais 
oiiy parler d'vne hcrelîeque l’on ne puiflê exprimer? 
Au(E on vous a facilement répondu > en vous re- 
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prefentant que fi lanfenius n’a point d’erreurs, il n’eft pas 
iuftcde le condamner; & que s’il en a, vous deuiez les 
déclarer, afin que l’on fceuft au moins ce que c’eft que 
l’on condamne. Vousne l’auiez neanmoins iamais vou- 
lu faire, mais vousauiezefTayé de fortifier voftre pré- 
tention par des Decrets, qui ne faifoient rien pour vous: 
puifqu'on n’y explique en aucune forte le fensde lanfe- 
nius qu’on dit auoir efté condamné dans ces cinq Pro- 
pofitions. Or ce n’eftoit pas là le moyen déterminer vos 
difputes. Si vous conueniez de part & d’autre du vérita- 
ble fensde lanfenius , & que vous ne fuffiezplusen dif- 
ferent que de fçauoir fi ce fens eft heretique ou non; 
alors les iugemens qui declareroient que ce fens eft he- 
retique, toucheroient ce qui feroit véritablement en 
quettion. Mais la grande difpute eftantdefçauoirquel 
eft cc fens de lanfenius , lesvnsdifant qu’ils n'y voient 
que le fensde S. Auguftin&deS. Thomas; & les au- 
tres, qu’ils y en voient vn qui eft heretique & qu’ils n'ex- 
primentpoint, il eft clair qu’vne Conftitution qui ne dit 
pas vn mot touchant ce different, & qui ne fait que con- 
damner en general te fens de lanfenius fans l’expliquer, 
nedecide rien de ce qui eft en difpute. 

C’eft pour quoy l’on vous a dit cent fois que voftre 
different n’eftant que fur ce fait, vous ne le finiriez ia- 
mais qu’en déclarant ce que vous entendez par le fens de 
lanfenius. Mais comme vous vous eft iez toû jours opi- 
niaftrez à le refufer,ie vous ay enfin pouffé dans ma der- 
nière Lettre , où i’ay fait entendre , que cen’eft pas fans 
myftcre que vous auiez entrepris de faire condamner ce 
fens fans l’expliquer, & que voftre deffein eftoit de faire 
retomber vn iour cette condamnation indéterminée fur 
la do&rine de la grâce efficace, en monftrant que ce n’eft 
autrechofe que celle de lanfenius, cequi ne vous feroit 
pas difficile. Cela vous a mis dans la neceffitc de ré- 
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pondre. Car fi vous vous fuffiez encore obftinez apres 
cela à nepoint expliquer ce fens, il euft paru aux moins 
cclairezquevous n'en vouliez en effet qu’à lagrace effi- 
cace, ce qui euft efte la derniere confofion pour vous 
dans la vénération qu’a l’Eglife pour vne doctrine fi 
fainte. * 

Vous auez donc efté obligé de vous déclarer; & c’cft 
ce que vous venez de faireen répondant à ma Lettre , où 
ievousauoîs reprefentc, que filanfenius âuou fur ces cinq 
proportions quelque autre fens que celuy de lagrace efficace , il 
nauott point de defenfeurs ; mais que s'il riauoit point d'autre 
fens que celuj de lagrace efficace , il nauoit point d'erreurs. 
Vous n’auezpû defauoüer cela,monPere;mais vous y fai- 
tes vne dift indion en cette forte p.z i. // nefuffitpas,dites- 
vous, pour iuflificr Ianfenius,de dire qu'il ne tient que la grâ- 
ce efficace’, parce quon lapeut tenir en deux maniérés : T vne 
hérétique, félon Caluin , qui confifte à dire que la volonté meuè 
parla grâce n’a pas le pouuoir d’y refifler ; l'autre orthodoxe 
félon les Tbomifles & les Sorbontfles, qui e fl fondée fur des 
principes établispar les Conciles ; qui eft que la grâce efficace 
par eüe-mefme gouuerne la volonté de telle forte , quon a 
toujours le pouuoir d’y refifler. 

On vousacccorde tout cela» mon Pere; & vous finif- 
k fezendifant, Que lanfenius feroit catholique s'ildefendoit U 
grâce efficace félon les T bomijler, mais qu’il efl bernique, par- 
ce qu’il efl contraire aux Tbomifles , & conforme a Caluin, 
qui nie le pouuoir de refifler à la grâce. le n'examine pas icy, 
mon Pere, ce point défait; fçauoir fi lanfenius eft en ef- 
fet conforme à Caluin. 11 me fuffit tjue vous le préten- 
diez , 6c que vous nous faffiez fçauoir aujourd'huy que 
par le feus de Ianfeniusvousn’auczentendu autre chofe 
que celuy de Caluin. N’eftoit ce donc quecela,mon 
Pere, que vous vouliez dire î N’eftoit-ce que l’erreur de 
Çaluin que yous vouliez faire condamner fouz le nom 
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du fensde Ianfenius? Qye ne le déclariez- vous plûtoft? 
Vous vous fuffiez bien épargné de la peine. Car fans 
Bulles ny Brefs tout le monde euft condamné cette er- 
reur auec vous. Que cct éclairciflement eftoit neceifai- 
re> & qu’il leue de djffkultez! Nous nelçauions, mon 
Pere, quelle erreur les Papes 2c les Euefques auoient 
voulu condamner fouz le nom du fens de Ianfenius. 
Toute l’Eglifeen eftoit dans vne peine extrême, & per- 
fonnenenousle vouloir expliquer. Vous le faites main- 
tenant , mon Pere , vous que tout voftre party confidere 
comme le chef&: le premier moteur de tousfes con- 
fcils , & qui fçauez le fecret de toute cette conduire. 
Vous nous l’auez donc dit, que ce fens de Ianfenius 
n’eft autre chofeque le fens deCaluin condamné par 
le Concile. Voila bien des doutes refolus. Nous Iça- 
uons maintenant que l’erreur qu’ils ont eii delfeinde 
condamner fouz ces termes du fens de Ianfenius , n’eft au- 
tre chofeque le fens de Caluin> & qu’ainfi nous de- 
meurons dans l’obeïlfance à leurs Decrets , en con- 
damnant auec eux ce fens deCaluin qu’ils ont voulu con- 
damner. Nous ne fommes plus cftonnez de voir que 
les Papes & quelques Euefques aient efté fi zelez contre 
le fens de Ianfenius. Comment ne l’auroient- ils pas 
efté, mon Pere, ayant creance en ceux qui difent publi- 
quement que ce fens eft le mefme que celuy de Caluin> 
le vous déclaré donc, mon Pere, que vous n aüez plus 
rien à reprendre en vos aduerfaires , pareequ'ils dete- 
ftent alïurément ce que’ vous deteftez. le fuis feule- 
menteftonné de voirque vous l’ignoriez, & que vous 
ayez fi peu de connoiflancede leurs fentimens fur ce fu- 
jet, qu’ils ont tant de fois déclarez dans leurs ouura- 
ges. le m’aflureque fi vous en eftiez mieux informé, 
vous auriez du regret de ne vous cftrepas inftruit auec 
vnefprit de paix d’ vne doctrine fi pure & fi chreftiennc» 
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que la paflion vous fait combattre fans la connoiiire. 
Vous verriez, monPere, que non feulement ils tien- 
nent qu’on refifte eftééfcuement à ces grâces foibles, 
qu’on appelle excitantes, ou inefficaces, en n’executant 
pas le bien qu'elles nous infpirent: mais qu’il s font enco- 
re auflî fermes àfoutenir contre Caluin le pouuoirque 
la volonté a de refifter mefme à la grâce èfficace & 
viétorieufe, qu’à deffendre contre Molina le pouuoir 
de cette grâce fur la volonté ; auflî ialoux de l’vne de 
ces veritez , que de l’autre. Ils ne fçauent que trop que 
l’homme par fa propre nature a toujours le pouuoir 
de pecher & de refifter à la grâce, 8c que depuis fa 
corruption il porte vn fond malheureux de concupif- 
cence qui luy augmente infiniment ce pouuoir ; mais 
que neanmoins quand il plaift à Dieu de le toucher 
par fa mifericorde , il luy fait faire ce qu’il veut , & 
en la maniéré qu’il le veut , fans que cette infallibilité de 
l’operation de Dieu deftruife en aucune forte la liber- 
té naturelle de l’homme, parles fecrettcs & admira- 
bles maniérés dont Dieu opéré ce changement, que 
S. Auguftin a fi excellcmnent expliquées , & qui diffi- 
pent toutes les contradiâions imaginaires , que les 
ennemis de la grâce efficace fe figurent entre le pouuoir 
fouuerainde la grâce fur le libre arbitre, &lapuiflance 
qu’a le libre arbitre de refifter à la grâce. Car félon ce 
grand Saint, que les Papes & l’Eglife ont donné pour ré- 
glé en cette matière , Dieu change le cœur de l’homme 
par vne douceur celefte qu’il y répand, qui furmontant 
la délégation de la chair , fait que l ’homme fentant d’vn 
coftefa mortalité & fon néant , & découurantde l'autre 
la grandeur & l’éternité de Dieu, conçoit du dégouft 
pour les delices du péché qui le feparènt du bien incor- 
ruptible ; trouuant fa plus grande joye dans le Dieu 
qui le charme, il s’y porte infailliblement de luy* mek 
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nie, par vn mouuemcnt tout libre» tout volontaire , tout 
amoureux; de forte quece luy feroic vne peine & vn fup- 
plicedes’en feparer.Ce n’eft pas qu’il ne puiflè toujours 
s’en éloigner » & qu’il ne s’en éloignait efïeétiuement 
s’il le vouloit: mais comment le voudrait il , puifque la 
volonté ne fe porte iamais qu’à ce qui luy plaid le plus; 
& que rien ne luy plaift tant alors que ce bien vnique, 
qui comprend en foy tous les autres biens ? Quoie mm 
amplius nos delettat , fecundum id opercmur neceffe eft, com- 
me dit S. Auguftin. 

C’eft ainti que Dieu difpofe de la volonté libre de 
l’homme fans luy impoiêr de neceffitc,& que le libre ar- 
bitre qui peut toujours reiîfter à la grâce, mais qui ne 
le veut pas toujours» fe porte audi librement qu’infailli- 
blement à Dieu , lorfqu’il veut l’attirerpar la douceur 
de fes infpirations efficaces. 

Cefontlà, mon Pere, les diuins principes deS. Aa- 
guftin & de S. Thomas , félon lefquels il eft véritable 
qu cnoutpouuonsrefiftera lagrace, contre l’opinion deCal- 
uin; & que neanmoins, comme dit le Pape Clement 
VIII. dans fon écrit adreffé à la Congrégation de Au- 
xiliis ; Dieu forme en nousle mouuemcnt denoftre volonté ,& 
dtfpofe efficacement de nojlre coeur , par l'empire que fa Ma je- 
ftejupremeafurlesvolontez. des hommes , aufti bien que fur 
le refie des créatures qui font fou^le ciel, félon S. Auguftin. 

C’eft encore félon ces principes que nous agirons de 
nous- rnefmes , ce qui fait que nous auons des mérites 
qui font véritablement noft res , contre l’erreur de Cal- 
uin; & que neanmoins Dieu eftant le premier principe 
de nos actions , & faifant en nous ce qui luy eft agréable , 
comme dit S. Paul, «or mérités font des dons de Dieu , com- 
me dit le Concile de Trente. 

C’eft par là qu’eft deftruite cette impiété dcLuthcrt 
condamnée par le mefme Concile : Que nous ne coopérons 
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en aucune forte à nojlre falut non plus que des cbofes inani- 
niée>\8c c’efi: parla qu’eft encore deftruite l’impieté de 
l’école de Molina, qui ne veut pas reconnoiftre que c’eft 
la iorce de la grâce mefme , oui fait que nous coopérons 
auec elle dans l'œuure de noftre falut; par où il ruine ce 
principe de foy eftably par S. Paul: Qgec'efi Dieu qui for- 
me en nous & Li volonté & l'action. 

Et c’eft enfin par ce moyen que s’accordent tous ces 
paflages de l’Efcrirure qui fèmblent le plus oppofez : 
Conuerttffe^ vous à Dieu: Seigneur conuertiffe^nous a vous, 
Rejettez. vos iniquité z. hors de vous: Ce fi Dieu qui ofie les ini- 
quite^defon peuple. Faites des œuures dignes de pemtcnce: 
Seigneur vous aue ^ fait en nous toutes nos œuures. Faites 
vous vn coeur nouueau & vn effirit nouueau: le vous donner ay 
yn effirit nouueau, & ie creéray en vous vn cœur nouueau, & c . 

L’vnique moyen d’accorder ces contrarietez appa- 
rentes qui attribuent nos bonnes aâions tantoft à Dieu 
& tantoft à nous, eft de reconnoiftre, que comme dit S. 
Auguftin, nos avions font noftresàcaufe du libre arbitre qui 
les produt f; & qu elles font au (Si de Dieu, à tau fe de fa grâce 
qui fait que nofire arbitre les produit. Et que, comme il 
dit ailleurs » Dieu nous fait fairecequ’illuyplaift, en 
nousfaifant vouloir ce que nous pourrions ne vouloir 
pas: à Deofaftum efi ut velùnt, quod & nolle potuijfent. 

Ainfi. monPere, vos aduerfaires font parfaitement 
* d’accord auec les nouueaux Thomiftes mefmes; puifque 
les Thomiftes tiennent comme eux & le pouuoir de re- 
fifter à la grâce , 8c l’infaillibilité de l’effet de 1a grâce 
qu’ils font profeflion de foutenir fi hautement , félon 
cette maxime capitale de leurdo&rine , qu’Aluarez l’vn 
des plus confiderablesd’entr’eux répété li fouuentdans 
fonliure,&qu’ilexprimedifp. 7z.n-4.en ces termes: 
Quand la grâce efficace meut U libre arbitre, il confent infail- 
liblement ; pareeque l’effet delà grâce efi de faire qu encore 
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qu’il pitïffe ne pas confentir , il confente neanmoins en effet'. 
donc il donne pour rai fon celle- cy de S. Thomas fon 
Maiftre : Que la volonté de Dieu ne peut manquer cCeflre 
accomplie ; & quainfi quand il veut quvnbomme confente à 
la grâce , ileonfent infailliblement, (? mefme neceffatrementi 
non pas d' vue neceffité abfolué , mais d'vite neceffité d'infailli- 
bilité. En quoy la grâce ne bl elfe pas le pouuotr qu'on a 
derefifferffon le veut ; puifqu’elle fait feulement qu'on ne 
veut pas y refifter, comme voftre Pere Petau le recon- 
noiftences termes io. i. p. 6oz. La grâce de lefus Cbnjl 
fait qu'on perfeuere infailliblement dans la pieté , quoy que 
non par neceffité. Caron peut ri y pas confentir fi on le veut 9 
comme dit le Concile ; mais cette mefme grâce fait que Ion ne 
le veut pas. 

C’eftli , mon Pere, la doélrine confiante de S. Au- 
guftin, de S. Profper, des Peres qui les ont fuiuis, des 
Conciles , de S. Thomas , de tous les Thomiftes en gé- 
néral. C’eft aufli celle de vos aduerfaires , quoy que 
vous ne l’ayez pas penfé ; & c’ell enfin cel le que vous ve- 
nez d’appr ou uer vous mefme en ces termes : La doctri- 
ne de la grâce efficace , qui reconnoifl qu'on a le pouuotr d'y re- 
fifier , efl orthodoxe , appuyée furies Conciles 9 & foutenue par 
les Thomiftes , & les Sorbomjtes. Dites la vérité, mon 
Pere * Il vous eufliez feeu que vos aduerfaires tien- 
nent eftècliuement cette doéirine , peut-eflre que 
lintereft de voftre Compagnie vous euft empefehe 
d’y donner cette approbation publique : mais vous 
eilant imaginé qu’ils y eftoient oppofez , ce mefme in- 
tereft de voftre Compagnie vousaportéàautoriferdes 
fentimens que vous croyiez contraires aux leurs , & par 
cette méprife voulant ruiner leurs principes , vous les 
auez vous mefme parfaitement eftablis. De forte qu’on 
voit aujourd’huy par vne efpece de prodige les defen- 
feursde la grâce efficace iuftifiez par les defénfenrs de 
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Molina: tant la conduite de Dieu eft admirable , pour 
faire concourir toutes chofesà la gloire de fa vérité. 

Que tout le monde aprenne donc par voftre propre 
déclaration, que cette vérité de la grâce efficace ncceiîai* 
re à toutes les actions de pieté, quieftfichere à l'E- 
glife, & qui eft le prixdufangde fon Sauucur, eft ficon- 
ftamment catholique , qu’il n’y a pas vn catholique iuf- 
ques aux Iefuites mefmes qui nelareconnoiflepour or- 
thodoxe. Et l’on fçaura en mefme temps par voftre pro- 
pre confeffionqu iln’yapas le moindrefoupçon d’erreur 
dans ceux que vousenauez tant accufez: car quand vous 
leur en imputiez de cachées fans les vouloir dccouurir, 
il leur eftoit auffi difficile de s’endeftendre, qu’il vous 
eftoit facile de les en accufcr de cette forte: mais main- 
tenant que vous venez de déclarer, que cette erreur qui 
vous oblige à les combattre, eft celle de Caluin que 
vouspenfiez qu’ils foutinffent , il n’y aperfonnequine 
voye clairement qu’ils font exempts de toute erreur; 
puifqu’ils font fi contraires à la feule que vous leurim- 
pofez,& qu’ils proteftent par leurs difeours, par leurs 
liures, & par tout ce qu’ils peuuent produire pour té- 
moigner leu rs fentimens qu’ils condamnent cette hcre- 
fie de tout leur cœur , &delamefme maniéré que font 
les Thomiftes,que vousreconnoiflez fans difficultépour 
catholiques, & qui n’ont iamaisefté fufpectsdenc le pas 
eftre. 

Que direz- vous donc maintenant contr’eux , mon 
Pere? Qujencore qu’il ne fuiuent pas le fens de Caluin, 
ils font neanmoins heretiques; parce qu’ils ne veulent 
pas reconnoiftre que le fens de Ianfenius eft le mefme 
que celuy de Caluin? Oferiez vous dire que ce foit là vne 
matière cfherefie? Et n’eft-ce pas vne pure queftion 
de fait, qui n’en peut former? C’en feroit bien vne, 
de dire qu’on n’a pas le pouuoir de refifter à la grâ- 
ce efficace : mais en eft-ce yne de douter fi Ianfenius le 

V fou- 



fo6 Lettre XVIII. 

foutient? Eft- ce vne vérité reuelée? Eft-ce vn article 
defoy, qu’il faille croire fur peine de damnation? Et 
n'eft-cc pas malgré vous vn point de fait , pour lequel il 
feroit ridicule de prétendre qu’il y euftdes heretiques 
dansl’Eglife? 

Ne leur donne? donc plus cenom, mon Pere, mais 
quelqu’autre qui foit proportionne à la nature de voftre 
different. Dites que ce font des ignorans & des ftupi- 
des, & qu’ils entendent mal Ianfenius ; ce feront des re- 
proches afTorti s à voftre difpute; mais de lesappeller 
heretiques,ce!an’y a nul rapport.Et comme c’eft la feule 
injure dontie les veux défendre, iene me mettray pas 
beaucoup en peine de montrer qu’ils entendent bien 
Ianfenius. Tout ce que ie vous endiray , eft qu’il me 
femble, mon Pere» qu’en le iugeant par vos propres ré- 
glés, il eft difficile qu’il nepaflepour catholique: car 
Yoicy ce que vouseftabliflez pour l ’examiner. 

Pour garnir, dites-vous , fi lanfeniusef Àcouuert fil faut 
feauoir s’il défend la grâce efficace à la maniéré de Caluin » 
qui nie qu'on ait le pouuoir d’y refifter,car alors il feroit héré- 
tique : ou a la maniéré desTbomiftes, qui l’admettent', car 
alors il feroit catholique. Voyezdonc, mon Pere, s’il tient 
qu’on a le pouuoir de refifter, quand il dit dans des Trai- 
tez entiers, & entr’autres au to. j.l. 8.c. îo.Qu’ona 
loûfiours le pouuoir de refifter a la grâce, félon le Concile;ayE 

LE LIBRE ARBITRE PEVT TOVIOVRS AGIR 

et n’agir pas , vouloir & ne vouloir pas,confenttr & 
rte confenttr pas, faire le bien & le mal, que l’homme en cette 
rie atoûjoursces deux libertex., que vous appelle^ de contra- 
diction. Voyez de mefmes’il neftpas contraire à l’erreur 
de Calliin,telleque vous-meftne la reprefentez , luy qui 
montredans tout le chap. ai. quel'Eglifca condamné cet 
hérétique, qui foufiient que la grâce efficace n’agit pas fur le li- 
bre arbitre en la maniéré qu’on l’a crû fi long temps dans T E- 
ghfe, en forte qu il foit enfuit e au pouuoir du libre arbitre de 
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confentiroudeneconfentirpai-,aulicuquefclon S. Augufttn 
& le Concile , on a toujours le pouuoir de ne confcntir pat Ji on 
le veut , & que félon S. Profper Dieu donne à [es E leus me fines 
la volonté de per feuerer, en forte qu'il ne leur ojle pas la put f- 
fance de vouloir le contraire. Et enfin iugez s'il n’eftpas 
d’accord auec les Thomiftes, lors qu’il déclaré c. 4. que 
tout ce que les Thomiftes ont écrit pour accorder l' efficacité de 
la grâce auec le pouuoir dy refifter , eft fi conforme àfonfens » 
qu'on n'a qu'à voir leurs hures pour y apprendre [es jtmmtens. 
Quod ipft dixerunt , diclumputa. 

Voila comme il parle fur tous ces chefs, & c eft fur- 
quoyie m’imagine qu’il croit le pouuoir de refifter à la 
gracejqu’ileft contraire àCaluin,& conforme aux Tho- 
miftes, parce qu’il le dit, &qu’ainfiil eft catholique fé- 
lon vous. Que fi vous auez quelque voye pour connoi- 
ftre le fens d’vn auteur autrement que par fes expref- 
fions, &que fans rapporter aucun de fes pacages vous 
vouliez foutenir contre toutes fes paroles qu’il nie le 
pouuoir de refifter, & qu’il eft pour Caluin contre les 
Thomiftes , n’ayez pas peur , mon Pere , que ic 
vous accufed’herefie pour cela ; iediray feulement qu’il 
femble que vous entendez mal Ianfenius, mais nous n’en 
ferons pas moins enfans de lamefme Eglife. 

D’où vientdonc, mon Pere, que vous agifiez dans ce 
different d’vne maniéré fi paffionnée, & que vous traitez 
comme vos plus cruels ennemis, & comme les plus dan- 
gereux heretiques ceux que vous ne pouuezaccufer d’au- 
cune erreur, ny d’autre chofe , finon qu'ils n’entendent 
pas Ianfenius comme vous f Car dequoy difputez-vous, 
finon du fens de cét Auteur i Vous voulez qu’ils le con- 
damnent; mais ils vous demandent ce que vous enten- 
dez par là. Vous dites que vous entendez l’erreur de 
Caluin, ils répondent qu’ils la condamnent; & ainfili 
vous n’en voulez pas aux fillabes, mais à la chofe qu'elles 
fignifient, yousdeuez eftre fatis- faits. S’ils refùfent de 
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dire qu’ils condamnent lcfensde Ianfenius, c’eft parce 
qu’ils croyent que c’eft celuy de S. Thomas. Et ainft 
ce mot eft bien equiuoque entre vous : dans voftre bou- 
che il lignifie le lens de Caluin , dans la leur c’eft le 
fens de S. Thomas: de forte que ces differentes idées 
que vous auczd’vn mefme terme, cauftnt toutes vos 
diuilions, fi i’eftois maiftre de vos difputes, ie vous 
interdirois le mot de Ianfenius de part & d’autre. Et ainlî 
en n’exprimant que ce que vous entendez par là , on 
verroit que vous ne demandez autre chofe quelacon- 
damnation du fens de Caluin , à quoy ils confentent; 
& qu’ils ne demandent autre choie que la defenfe du 
fens deS. Auguftin & de S. Thomas, en quoy vous eftes 
tous d’accord. 

Ievous déclaré donc, mon Pere, que pourmoyieles 
tiendray toujours pour catholiques, foit qu’ils condam- 
nent Ianfenius s’ils y trouucnt des erreurs ; foit qu’ils ne 
le condamnent point, quand ils n’y trouuent que ce que 
vous-mefme déclarez eftrecatholique:& que ieleurpar- 
leray comincS.Hierbmeà Iean Euefque delcrufalem, 
accufé de tenir B.propofitionsd'Origene: Ou condamne^ 
Orige«f ,difoit ccSaint ,/î vous reconnotffe^ qu'il a tenu ces er- 
reurs, ou bien niez, qu'il les ait tenues : Aut nega hoc dtxijfe 
eum qui drguitur , autfi lotutus ejltalia , eum damna qui 
dixerit. 

Voilà mon Pere, comment agiffent ceux qui n’en 
veulent qu’aux erreurs, 8 c non pas aux perfonnes ; au lieu 
quevousquicnvoulez aux perlonnesplusqu’auxerreurs, 
vous trouuez que cen’efl rien de condamner leserreurs,(i 
on ne condamne les perfonnes à qui vous les voulez im- 
puter. 

Que voftre procédé eft violent, monPcre, mais qu’il 
cft peu capable de reüftir. le vous Iay dit ailleurs, & ic 
vous le redis encore; la violence &la vérité ne peuuent 
rienl'vnc fur l’autre. Jamais vos accufations ne furent 
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pîusoutrageufes, & jamais l’innocence de vos aduer/ai- 
res ne fut plus connuc.'iamais la graceefficacc ne fut plus 
artificiellement attaquée, ôciamais nous ne l’auons veuë 
fi affermie. Vous employez les derniers efforts pour 
faire croire que vosdifputesfont fur despoints defoy,& 
iamaison ne connut mieux que toute voftredifputcn'eft 
que fur vn point de fait. Enfin vous remiiez toutes cho* 
fes pour faire croire que ce point de fait eft véritable > & 
iamaisonnefutplusdifpofcàcn douter. Et la raifonen 
eftfacile. C’eft, mon Pere, que vous ne prenez pas les 
voyes. naturelles pour faire croire vn point de fait, qui 
font de conuaincrc les fcns,& de montrer dûs vn liure les 
mots que Tondit y eftrc. Mais vous allez chercher des 
moyens fi éloignez de cette fimplicité, que cela frappe 
neceffai rement les plus Ihipides.Qncne preniez- vous la 
inefme voye quei’ay tenue dans mes lettres pour décou- 
urir tant de mauuaifes maximes de vos auteurs, qui efl de 
citer fidelementles lieux d’où elles fonttirées.C’eft ainfi 
qu’ont fait les Curez de Paris, &: cela ne manque iamais 
deperfuaderle monde. Mais qu’auriez vous dit, &qu ! aua 
roit-on penfc,lorfqu’ils vousrcprocherent parcxemple 
cette propofition du P. l’Amy, Qtfvn Religieux peut tuei 
celuy qui menace de publier des calomnie s contre luy ou contre 
ft Communauté, quand il ne s'en peut deffendre autrement, 
s'ils n’auoient point cité le lieu où elle eft en propres ter- 
mes, que quelque demande qu’onleur en eu(l faite, ils fc 
fuffent toujours obftincz à le refufer, & qu’au lieu de ce- 
la ils euffent efté à Rome obtenir vne Bulle qui or- 
donnait à tout le monde de le reconnoiftre ? n’au- 
roit-on pas juge fans doute qu’ils auraient furpris le 
Pape, & qu’ils n’auroienteü recours à ce moyen ex- 
traordinaire, que manque des moyens naturels, que les 
veritezdefaitmettentenmainàtous ceux qui les fou- 
tiennent? Audi ils n’ont fait que marquer, que le P. 
l’Amyenfeigne cette doétrinerftfti?. 5. difp. 3 6. n. 118. 

V $ PW 


310 Lettre XVIII. 

page 544. dcïEdttion de Doüaj: & ainfi tous ceux qui 
l’ont voulu voir l’ont trouuée,& pei fonnen’en a pu dou- 
ter. Voila vne maniéré bien facile & bien prompte de 
vuider les qucft ions de fait où l’on a raifon. 

D où vient donc, mon Pere, que vous n'en vfez pas de 
laforter 1 VousauezditdansvosCauilli, Queles 5. Pro- 
fitions font dans lanfemus mot d mot , toutes , en propres ter- 
mes , tifdem verbis. On vous a dit que non. Qu'yauoit- 
ilàfairelàdcflùs, finon ou de citer la page, lî vous les 
auiez veucs en effet, ou de contèffer que vous vous eftiez 
trompe? Mais vous ne faites ny lvn ny l’autre, & au lieu 
de cela voiant bien quetousles endroits delanfenius que 
vous alléguez queîquefoispour ébloiiir le monde, ne 
font point les Propofttions condamnées , individuelles, & fin~ 
gulieres, que vous vous eftiez engagé de faire voir dans 
fon liurc; vous nous prefentez des Conftitutions qui dé- 
clarent qu elles en font ex traites, fans marquer le lieu. 

le fçay , mon Pere , le refped: que les Chreftiens 
doiuent au S. Siégé, & vos aduerfaires témoignent affez 
d’eftre tres-refolus à ne s’en départir. iamats: mais ne 
vous imaginez pas quece fuft en manquer, que de repre- 
fenterau Papeauec toute la foumiffion , que des enfans 
doiuentàleur Pere, & les membres à leurChef, qu’on 
peut l’auoir fur pris en ce point défait : Qu’il ne l’a point 
fait examiner depuis fon Pontificat, & que fon Prede- 
ceffeur Innocent X, auoitfait feulement examiner files 
*Propofitions eftoient lieretiques ; mais non pas fi elles 
efloient de Ianfenius, Ce quia fait dire au Commiflairc 
du S. Office l’vn des principaux examinateurs : Quelles 
ne pouuoient efire cenfurccs au fens d'aucun Auteur : Honfunt 
qualifie ailles tnfenfu profèrent U y pareequ’ elles leur aiment 
tfieprefentéespour efire examinées en elles-mefmes , &funs 
confidcrcr de quel auteur elles pouuoient eftre: tnaijlraclo & 
ut prefctisduut abonnit proferetite : comme ilfe voit dans 
leurs liifirages nouudlçment imprimez ; Qye plus de 
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foi xante Dodeurs, & vn grand nombre d'autres perlon- 
nes habiles & pieufesontleuceliure exadement, fans 
les y auoiriamais veuès,& qu’ils y enonttrouué de con- 
traires: Qye ceux qui ont donné cette impreflion au Pa- 
pe pourroient bien auoir abufc delacreance qu'il a en 
eux , eftantintereflez , comme ils le font, à décrier cét 
auteur,quiaconuaincuMolinade plus de 50. erreurs: 
Que ce qui rend la chofe plus croiable,eft qu’il s ont cet- 
te maxime, l’vnedes plus autorisées de leur Théologie, 
qu'ils peuuent calomnier fans crime ceux dont ils fe crojent m- 
iujlement attaque^ 8 c qu’ainfileur témoignage eftant fi 
fufped, & le témoignage des autres eftant fi confidera- 
ble, on a quelque fujet de fupplier fa Sainteté aucc toute 
l’humilitc poffible, de faire examiner ce fait en prefcnce 
des Dodeurs de l’vn & del’autreparty.afin d'en pouuoir 
former vnedecifionfo!emnelle& regüliere.Quonajftm- 
ble de st tige s babiles t difoit S. Bafilefur vn femblable lujet 
Ep. 75. que chacun y foit libre : qu'on examine mes écrits: 
qu'on voj/es'ilya des erreur scontre lafoy: qu'on lt ft les obte- 
ntions & les réponfes , afin que ce foit vn iugement rendu xuei 
connoiffancc de caufe & dans les for mes non pas vne dtffa » 

nation fans examen . 

Ne prétendez pat, mon Pere, de faire paflèr pour peu 
fournis au S. Siégé ceux qui en vferoient de la forte. Les 
Papes font bien éloignez de traiter les Chreftiens auec 
cét empire que l’on voudrait exercer fouz leur nom, 
L'Eglife , dit le Pape S. Grégoire in lob lib. 8.c. 1 . qui 4 
ejle formée dans l'école d‘ humilité ne commande pas auec au- 
torité, mais per fuade par ratfon ce qu’elle enfeigneà fe s enfant* 
qu'elle croit engagez, dans quelque erreur : Recta que errant i- 
busdicit, non quafi exautoritatepracipit » fedex rations per- 
• fuadet. Et bien loin de tenir à deshonneur de reformer 
vn iugement où l’on les aurait furpris, ils en font gloire 
au contraire, comme le témoignes. Bernard Ep.180. Le 
$iege Apojhhque , dit- ilj a cela de recommandable , quil nefe 
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ptcquepaid'honnetir, &fe porte volontiers à reüoquer ce qu'on 
en a tué par furpnfe: aufi cjl-ilbten tujle que per forme ne pro- 
fite de l'tniujlice , & principalement deuantle S. Siège. 

Voila, mon Pere, les vrais fentimens qu’il faut infpi- 
rer aux Papes; puifque tous les Théologiens demeurent 
d’accord qu’ils peuuent eflre furpris, & que cette quali- 
té fuprémeeft li éloignée de les en garentir , quelle les 
y expofe au contraire dauantage, àcaufedu grand nom- 
bre des foins qui les partagent. C'eft: ceque dit le mef- 
meS. Grégoire à des perfonnes, qui s’eftonnoient decç 
qu’vn autre Pape s’efloitlaiflé tromper : Pourquoy admi- 
rer, vous, dit-il 1. 1. Dia\. que nous fojons trompez., nous qui 
fotnmes des hommes ? Kauez.- vous pas veu que Dauid , ce Roy 
qui attott l'efprit de prophétie, ayant donné creance aux impo- 
Jlures de Stba,rendtt vn tugement injujle contre le fils de Iona - 
thasf Quitrouuera dcnc effrange que des impofleur s nous Sur- 
prennent quelquefois, nous qui ne fommes point prophètes j* La 
foule des affaires nous accable , & noftre efprit , qui estant par- 
tagé entant de chofes s'applique moins à chacune en particu- 
lier, enejlplusatfément trompé en vne. En vérité , mon Pe- 
re, ie croy que les Papes fçauent mieux que vous s’ils 
peuuent eflre furpris ou non. Ils nous déclarent eux 
mefmesquelesPapes&que les plus grands Roys font 
plus expofez à eflre trompez, que Içs perfonnes qui ont 
moins d’occupations importantes, lllesenfaut croire. 
Et il efl bienaifé de s 'imaginer par quelle voyeon arriue 
àlesfurprcndre. S. Bernard en fait la description dans 
la lettre qu’il écriuit à Innocent II. en cette forte : Ce 
n'eff pas vne chofe eftonnantetiy nouueüe\que l'ejprit de l'hom- 
me puiffe tromper & eflre trompé. Des Religieux font venus 4 
vous dans vn ejpritde menfonge & d’tllufton. ils vous ont parlé 
contre vn Ettefque qutlshaiffent , & dont la vie a efléexcm- * 
plane. Ces perjonnes mordent comme des chiens, & veulent 
fairepaffer le bien pour le mal. Cependant , très - fawt P/re, 
vous vous matez, en colçre contre voffre fis, Pourquoj niez. 
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vous donné vn fujct de ta je dfts aduerfatres? Ne croje^pasà 
tout efprtt y niais ejprouue^ft les ejprtts font deDieu.Vefpere 
que quand vous aurc^connu la venté , tout ce qui a ejlé fondé 
jur vnfaux rapport feradiftpé.leprie ïefpritde vérité devons 
donner la grâce de feparer la lumière des tenebres , & de re~ 
prouuer le mal pour fauori fer lebien.V ous voyez donc» mon 
Pere, que le degrc eminent où font les Papes, ne les 
exempte pas de furprife, & qu’il ne fait autre chofe que 
rendre leurs furprifes plus dangereufes & plus impor- 
tantes. Ceftceque S. Bernard reprefente au Pape Eu- 
gène, de Conlid. lib.z. c. ult. llj a vn autre defaut ftgene- 
ral , que te n aj veii per forme des grands du monde qui l' cuite. 
C'ejl, faut Pere, la trop grande crédulité, d'oànaijfent tant 
dedefordres. Car c'ejl de laque viennent les per fecut ions vio- 
lentes contre les innocent , les preitigez. iniujlcs contrelesab - 
fens, & les coleres terribles pour des ebofes de néant , pro ntbi- 
lo. Voila, fatnt Pere, vn mal vniuerfel\ duquel fi vous e fies 
exempt te diraj quevouseftesle feul quiaje^cét auantage en- 
tre tous vos confrères, 

le m’imagine, mon Pere, que celacommenceà vous 
perfuader, que les Papes font expofez àeftre furpris. 
Mais pour vous le montrer parfaitement , ie vous feray 
feulement reffouuenir des exemples que vous-mefme 
rapportez dans voftre liure.dePapes & d’Empereurs que 
des heretiques ont furpris effe&iuement. Car vous dites 
qu’Apollinaire furprit lePapeDamafe, de mefmeque 
Celellius (ItrpritZozime. Vousditesencorequ’vn nom- 
mé Athanafe trompa 1 Empereur Heraclius, & le porta 
à perfecuter les catholiques j &qu'enfin Sergius obtint 
d’Honorius ce decret qui fut brûle au 6. Concile, enfai- 
fant, dites-vous, le bon valet auprès de ce Pape. 

11 cfl donc confiant par vous mefme que ceux , mon 
Pere, qui en vfent ainfi auprès des Roys & des Papes, les 
engagent queîquefoisartificieufement à perfecuterceux, 
qui défendent la veritédelafoy , en penfant perfecuter 
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des herefies. Et de là vient que les Papes, qui n’ont rien 
tant en horreur que ces furprifes, ont fait d’vne lettre 
d’Alexandre III. vne loy ecclefiaftique * inferée dans le 
droit canonique, pour permettre de fufpendre l’execu- 
tion de leurs bulles & de leurs decrets , quand on croit 
qu’ils ont elle trompez. Si quelque foie , dit ce Pape à 
l’Archeuefque de Rauennes,»ww enuoions àvoflre frater- 
nité des decrets qui choquent vos fentimens , ne vous en inquié- 
tez, pas. Car ou vous les exécuterez, auec reuerence , ou vous 
nous manderez, la raifon que vous croye^auoir de ne le pas fai -r 
re\parceque noustrouuerons bon que vous riexetuttefjasvn 
decret , qu’on auroït tiré de nous par furprife & par artifice . 
C'eft ainli qu’agilfent les Papes qui ne cherchent qu’à 
éclaircir les differens desChreftiens, & non pas à fuiure 
la pafliondeceux qui veulent y jetter le trouble. Ils n’v- 
fentpas de domination , comme difent S. Pierre & S. 
Paul apres Iesv s-Christ: mais l’efprit qui paroift 
en toute leur conduite, eft ccluy de paix 8c de vérité. Ce 
qui fait qu’ils mettent ordinairement dans leurs lettres 
cette claufe qui eft foufentendüëen toutes ; Si ita eft : fi 
frétés veritate nitantur : Si la cbofe eft comme onnout la fait 
entendre : fi les faits font véritables. D’où il fe voit, que 
puifque les Papes nedonnentde force à leurs Bulles qu'à 
mefure qu’elles font appuyées fur des faits véritables, ce 
ne font pas les Bulles feules quiprouuentla vérité des 
faits; mais qu'au contraire , félon les Canoniiles mef- 
mes, c’eft la vérité des faits qui rend les Bulles receua* 
blés. 

D’où apprendrons- nous donc la vérité des faits ? Ce 
fera des yeux, mon Pere, qui en font les légitimés iuges, 
comme la raifon l’eft des chofes naturelles & intelligi- 
bles, 8c la foy des chofes furnaturelles 8t reuelées. Car 
puifque vous m'y obligez, mon Pere , ie vous diray que 
félon les fentimens de deux des plus grands Dofleursdc 
l’Eglife, S. Auguftin 8c S. Thomas , ces trois principes 
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de nos connoifiances , lesfens,laraifon , 3c la foy, ont 
chacun leurs objets feparcz, & leur certitude dans cette 
étendue. Et comme Dieu a voulu fe feruir de l’entre- 
tnife des Cens pour donner entrée à la foy: F idesex Audi - 
tu: tant s’en faut que la foy détruifelacertitudedes fens» 
que ce feroit au contraire détruire la foy , que de vouloir 
reuoquer en doute le rapport fidele des fens. C'eft pour- 
quoy S. Thomas remarque expreflément, que Dieu» 
voulu que les accidens fenfibles fùbfiftaffent dans l’Eu- 
chariftie, afin que les fens qui ne iugent que deces acci- 
dens, ne fuffent pas trompez : Vtfenfus àdeceçt 'me red - 
dantur immunes. 

Concluons donc de li,que quelque propofition qu’on 
nous prefente à examiner.il enfaut d’abord reconnoiftre 
la nature, pour voir auquel de ces trois principes nous 
deuons nous en rapporter. S’il s'agit d’vne chofc furna- 
turelle, nous n’en iugerons ny par les fens , ny par la rai- 
fon; maispar l’Efcriture& parles deciGons de l’Eglife. 
S’il s’agit d’vne propofition non reuelée & proportion- 
née à la rai fon naturelle, elle en fera le propre iuge; 3c 
s’il s’agit enfin d’vn pointée fait, nous en croirons les 
fens, aufquelsilappartient naturellement d’en connoi- 
ftre. 

Cette réglé eft fi generale, que félon S. Augu- 
ftin & S. Thomas quand l’Efcriture mefme nous pre- 
fente quelque paflage,dont le premier fens littéral fe 
trouue contraire à ce que les fens ou la raifon re- 
fonnoiffent aucc certitude , il ne faut pas entrepren- 
dre de les defauoüer en cette rencontre , pour les 
foumettre à l’autorité de ce fens apparent del’Efcritu- 
re; mais il faut interpréter l’Efcriture, & y chercher 
vn autre fens qui s’acccorde auec cette vérité fenfible; 
pareeque la parole de Dieu eftant infaillible dans les 
faits mefmes, & le rapport des fens & de laraifonagif- 
fsns dans leur eflenduçettant certains suffi, il faut que 
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ces Jeux veritez s’accordent; & comme I’Efcriture fe 
peut interpréter en différentes maniérés, au lieu que le 
rapport des fens eft vnique , on doit en ces matières 
prendre pour la véritable interprétation de l’Efcriture 
celle qui conuient au rapport fidcle des fens. Il faut , dit 
S. Thomas i.p. q.63.a. i. obferuer deux ebofes félon S. 
Augujlin: l' vne que l’Efcriture a toujours vnfens véritable ; 
l’autre , que comme elle peut receuotr plufxeursfens , quand on 
en trouuevn que la raifon conuainc certainement de'faujfcté, 
il ne faut pas s’objliner à dire que c'en fait le fens naturel , mars 
en chercher vn autre qui s y acccorde. 

C’eftce qu’il explique par l’exempledu paflage de la 
Genefe, où il eft écrit que Dieu créa deux grands lumt- 
naires , le foleil & la lune , & aufii les ejloiles : par où 
l’Efcriturelembledire que la lune eft plus grande que 
toutes les étoiles; mais parce qu’il eft confiant par des 
demonftrations indubitables que cela eft faux , on ne 
doit pas, dit ce Saint, s’opiniaftrer à defendrece fens lit- 
téral; mais il faut en chercher vn autre conforme à cette 
vérité de fait, commeendifant que le mot de grand lumi- 
naire ne marque que la grandeur delà lumière de la Ittneàno - 
Jlre égard, & non pas la grandeur de fon corps en luy - mefme. 

Que fi l’on vpuloitenvfer autrement, cç neferoit pas 
rendre l’Efcriturevenerable, maisceferoitau contraire 
l’cxpofer au mépris desinfidelcsr/wtt.commedit S. Au- 
guftin, que quand ils aur oient connu que nous croyons dans 
l'Efcriture des chofes qu'ils feauent certainement cflre fauffes, 
ils fe rïroient de noslre crédulité dans les autres chofes qui font 
plus cachées, comme la refurreelmdes morts , & la vie éter- 
nelle. Et ainfi, adjoûte S.Thom3s,cryîrrc;r leur rendre no- 
fire Religion tnépri fable, & mefme leur en fermer T entrée. 

Etceferoit aufti , mon Pere, le moyen d’en fermer 
l’entrée aux heretiques , & deleurrendre l’autorité du 
Pape méprifable, que de refufer de tenir pour catholi- 
ques ceux qui ne croiroient pas que des paroles font dans 
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vn luire où elles ne fe trouuent point , parce qu’vn Pape 
l’auroit déclaré par furprife. Car cen’eft que l’examen 
d'vn liure qui peut faire fçauoir que des paroles y font. 
Les chofes de fait ne fe prouucnt que par les fens. Si ce 
que vous foutenez efl véritable, monftrez- le, (mon nefol- 
li citez perfonne pour le faire croire; ce feroit inutile- 
ment. Toutes les puilfanccs du monde nepeuüentpar 
autorité pcrfuader vn point de fait, non plus que le chan- 
ger; car il n’y a rien qui puilfe faire que ce qui eft ne foie 
pas. 

C’efl en vain par exemple que des Religieux de Ra- 
tisbone obtinrent du Pape S. Leon IX. vn Decret fo- 
lemnel, par lequel il déclara que le corps de S. Denys 
premier Euefque de Paris, qu’on tient communément 
eftrel’Areopagite,auoitell:éenleuc de France & porté 
dans l'Egide de leur monaftere. Cela n’empefche pas 
que le corps de ce faint n’ay t toujours efte & ne foit en- 
core dans la célébré Abbaye qui portefon nom, dans la- 
quelle vous auriez peine à faire receuoir cette Bulle, 
quoyquecePapey témoigne auoir examiné la chofe 
auec toute U diligence poftble , diligent ifiimè ) & auec 
le confetl de plufieurs Euefques & P reUts: de forte qu'il oblige 
ejlroitement tout les FrancoU,dijlrutè prœcip tentes , de recon- 
noiftre & de conf effet qu’ils n'ont plus ces faint es reliques . Et 
neanmoins lesFrançois qui fçauoient lafaulTeté de cefait 
par leurs propres yeux, & qui ayant ouuert lachafl'e» y 
trouuérent toutes ces reliques entières, cômc le témoi - 
gnentleshiftoriensdece temps-là, crûrent alors,cô me 
on l’a touliours crû depuis , le contraire de ce que ce S. 
Pape leur auoit enjoint de croire, fçachânt bien que mef- 
mes les Saints & les Prophètes font fujets àeftrefurpris. 

Ce fut auffi en vain que vous obtîntes contre Galilée 
ce Decret de Rome qui condamnoit fon opinion tou- 
chant le mouuement de la terre. Ce ne fera pas cela qui 
prouuera qu’elle demeure en reposa &fi l’on auoit des 
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obferuations confiantes qui prouuaffent que c’efl elle 
qui tourne, tous les hommes enfemble ne l’empefche- 
roient pas de tourner,& ne s’empefeheroient pas de tour- 
ner auffi auec elle. Ne vous imaginez pas de mefineque 
les lettres du Pape Zacharie pour l’excommunication de 
S. Virgile, fur ce qu’il tenoit qu’il y auoit des antipodes, 
ayent anéanti ce nouueau monde ;& qu’encore qu’il eufl 
déclaré que cette opinion efloit vne erreur bien dange- 
reufe; le Roy d’Efpagne ne fe foitpas bien trdhuc d’en 
auoir plûtoft crû Chriflofie Colomb qui en venoit que 
le jugement de ce Pape qui n’y auoit pas eflé ; & que 
l’Eglifcn’cn ait pas receuvn grand auantage, puifque 
cela a procuré la connoifîance de l’Euangile à tant de 
peuples, qui fuflènt péris dans leur infidélité. 

Vous voyez donc, mon Pere, quelle efl la nature des 
chofesde fait, & par quels principes on en doit iugen 
d’où il efl aifé de conclure fur noflre fu jet, que fi les cinq 
propofitions ne font point delanfenius, il eflimpofïîble 
qu’elles enayenteflc extraites, & que le feul moyen d’en 
bien iuger,& d’en perfuader le monde, efl d’examiner ce 
Iiure en vne conférence réglée, comme on vous le de- 
mande depuis fi long- temps. Iufqueslà vous n’auez au- 
cun droitd’appellervosaduerfairesopiniaflresrcarilsfe- 
ront fans blafme fur ce point de fait, comme ils font fans 
erreurs fur les points de foyi catholiques furledroit, rai- 
fonnables fur le fait , & innocens enTvn & en l’autre. 

Qui ne s’eflonnera donc, mon Pere, en voyant d’vn 
coflc vne iuflification fi pleine, de voir de l’autre des ac- 
cusations fi violentes? Qui penferoit qu’il n’ell queflion 
entre vous que d’vn fait de nul le importance , qu’on veut 
faire croire fans le monflrer? Etquiofcroit s’imaginer 
qu’on fifl par toute l’Eglife tant de bruit pourricn, pr» 
nibilo, mon Pere, comme le dit S. Bernard. Mais c’efl ce- 
la mefme qui efl le principal artifice de vollre conduite, 
défaire croire qu'il y va de tout en vne affaire qui n’eft 
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de rien; 5c dedonner à entendre aux perfonnes puilïantes 
qui vous écoutent, qu’il s’agit dans vos difputes des er- 
reurs les plus pernicieufes de Caluin,& des principes les 
plusimportansdclafoy ; afin que dans cette perluafion 
ils emploient tout leur zele& toute leur autorité contre 
ceux que vous combattez, comme filefalutde la Reli- 
gion catholiqueen dependoit ; au lieu que s’ils venoient 
a connoiftre qu’il n’cft queftionqucdecc petit point de 
fait, ils n’en feroient nullement touchez , & ils auroient 
au contraire bien du regret d’auoir fait tant d’eftorts » 
pourfuiure vos pallions particulières en vne aflâirequi 
n’eft d’aucune confequence pour l'Eglilè. 

Car enfin pour prendre les chofes au pis, quand mefme 
il feroit véritable que Ianfenius auroit tenu ces propofi- 
tions,quel malheur arriueroit-il dece que quelques per- 
fonnes en douteroient , pourueu qu’ils les détellent» 
comme ils le font publiquement? N’ell-ce pas allez 
quelles foient condamnées partout le monde fans ex- 
ception, au fens mefme où vous auez explique que vous 
voulez qu'on les condamne? En feroient- elles plus cen- 
furées, quand on diroit que Ianfenius les a tenues? A 
quoy feruiroit donc d’exiger cette reconnoilfance , linon 
à décrier vn Dodeur & vnEuefque,qui eft mort dans 1» 
communion del’Eglife? le ne voy pas que ce foit là vn lî 
grand bien, qu’il faille l’acheter par tant de troubles. 
Quel interell y a l’Ellat, le Pape, les Euefques.les Do- 
cteurs, & toute l’Eglife? Celaaieles touche en aucune 
forte, mon Pere, & il n’y a que voltre feule Société , qui 
receuroit véritablement quelque plaifir de cette diffa- 
mation d’vn auteur, qui vous a fait quelque tort. Cepen- 
danttoutfe remue, pareeque vous faites entendre que 
tout eft menacé. C’eft la caufe fecrcte qui donne le bran- 
le à tous ces grands mouuemens, qui celTeroient aufli- 
toft qu’on auroit fçeu le véritable eltat de vos difputes. 
Et c’eft pourquoy , comme le repos dcl’Eglife dépend 
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decétéclaircifTement, il edoit d’vne extrcme impor- 
tance de le donner, afin que tous vos dcguifemens edant 
découuerts.ilparoifieàtoutle monde que vos accufa- 
tions font fans fondement , vos aduerfaires fans erreur, 
& l’Eglifc fans herefie. 

Voila, mon Pere, le bien que i’ay eu pour obiet de 
procurer, qui me femble fi confiderable pourtoutela 
Religion, que i’ay de la peine à comprendre, comment 
ceux àqui vous donnez tant defujet de parler, peuuent 
demeurer dans le filence. Quand les iniures que vous 
leur faites ne les toucheroient pas , celles que l’Eglife 
fouffredeuroientee me femble les porter à s’en plain- 
dre; outre que ie doute que des Ecclefiadiques puiffent 
abandonner leur réputation à la calomnie , fur tout en 
matière de foy. Cependant ils vous laiflent dire tout ce 
qu’il vous plaid 5 de forte que fans l’occafion que vous 
m’en auez donnée par hazard, peut edre que rien nefe 
feroitopposéauximprefiions fcandaleufcs quevous fe- 
mezdetous codez. Ainfi leur patience m’edonne, & 
d’autant plus qu’elle ne peut m’edrefufpede ny de timi- 
dité ny d’impuiffance, fçaehant bien qu’ils ne manquent 
ny de raifons pour leur judification , ny de zele pour la 
vérité. le les voy neanmoins fi religieux à fe taire , que ie 
crains qu’il n’y ayt en cela de l'excès. Poifr moy , mon 
Pere,ienecroypaslepouuoir faire. Laifièz l’Eglifeen 
paix, & ie vousy laifleray de bon coeur. Mais pendant 
quevous ne trauaillerez qu’à y entretenir le trouble, ne 
doutez pas qu’il nefe trouuedesenfans delà paix, qui fc 
croiront obligez d’employer tous leurs efforts pour y 
conferuer la tranquillité. 
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